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ARTICLE I. 

Explication de quelques Fq[fag€S fur Tlmita' 
tion de Ja 'DWmité. 

tL Près avoir prouvé que rimitatîon de J. C, 
•^^ (^) telle qu'elle nouscftprefcrite dans TE- 
vangile , eft un précepte qui n'a rien d'outré ni 
de trop vague, il faut venir préfentement à 
Texemple de Dieu lui-même, qui nous eft auP- 
fi propofé dans l'Evangile. Nous avons fait . 
voir, furie premier article, que les Ecrivains fa- 

crés 

(«) Voyez l'Article pt^mlex du Tome XXIX. Partie 
Seconde. . 

Ttm. XXX. Pttrt. L A a 
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erés décerminent-iovjoiifs oa quoi ne\h» divoa» 
fiàyu le Sauveur^ df, qte le vertus qu'As veil- 
lent que nous imitions font des vertus pratica- 
bles. Mail voici ua Modèle qui . paroit entiè- 
rement ai-dcflksi de tiobé portée ^ c'eil celui de 
Dieu lui-même. 

^ ; Sansr «iimiîicr enccsre kr ppffibfflté de c^tte 
imitation, & à la regarder d'une vue générale, 
ilrftiQtoonycidr ^ex^cft/ aircir tme bclk idée 
jlé ia KjtligioA <|fir de U f^ife Gprtfiiler à imiter 
la Divinité. Les Sages Paiens eux-mêmes l'ont 
connue de cette manière.. Us ont dit^ que le 
▼éritaHc culte de la ÊKvinfté confiftoft â copier 
fes vertus (^)i 

Il y a uneraifon particulière pourquoi l'Evan- 
gBenotts^^fàttxm- Précepte der cette Imrtatrorr 
de la Divinité. C'eft une alluiîon manifelte à 
ce qui eft dit dans ht Genèfe qtte FHomme a- 
voît été formif à P image de Dieu {b) . . Cette 
iJfeagc côttfiftê dans divers traits de refièmblMi- 
ce avec la Divinité y mais dont quelques-uns 
avoient été fort défigurés par le péché. De- 
puis lachute de rhommefe» paiCoti^ n^étoi^t 
Îlus fouanifes à la Raifon comme auDaravftit. 
^a Copie; étoit devenue fort difTérente defbtxO- 
ugîualy fur-tout à Tégard de la Sainteté & de la 
reâittade Morale.^ Une des vues de J. C. lors- 
qu'il eft venu fur la Terre, étoit donc de réta- 
blir ea laous l'Image de Dieu, à demi efiacée.^ 
Suivant ce plan, il a dû exhorter vivement les 

hom- 
. ■ ~ ' -, •» •. ' ■ ' ■ ■ 

{a) On a cite bien des fois ce beau mot de SeB«4|uev 
$asis illum eoluit ^uis^uis imitatus tji* 
{h) Genef. /. *5. * 
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boffîmes à âîre k^ts efibrtspour reflèmbler, an-. 
Uat qu'il leur &raf>offîbk, à la Dhrîaké, & à 
imiter ie$ vertus <le rEtce Sapoème qm&ot un 
pea à leur portée. 

, £ntre jes verm? de la Divinité qi]£ nous de- 
vons tâcher de copier , l'Evangile infifte piin- 
cipalement fur fa bonté , (a béoéficence à Té- 
gardméme de les ennemis, ^imcz .v»s fwme^ 
mis, nous dit J. C /^/</ ^if ^/isv J ceMjcam 
vous iénffet$s . . . i^if qtte V9us [oyiez ttfffms 
c'eft-à-dire ks iwitateurs de votre Pire ami efk 
dams le Ci^l^ car il fait Jeter fim fêleii fmr tes 
imécbans ^ fur les hns^iffc. (if). 

Ce qui fait la difficulté fiir cette matière c'eft 
réteiuùie que rEcrituriç ioirne à ce devoir d'i- 
mité notre Créateur. Cetfcftpas quelfliics- 
un^ de fes vertus en particulier , (^eft Tsitein** 
blage de toutes Içs ped^âtous dtviues qm doi* 
yent fe trouver dans 1(? ClMTé&n. /. C. veut 
que nom fûyiâtfs parfaits comtne mètre Pèrf O/- 
lefte fft farfait (b), Vo/la qui cft précis. £- 
coûtons le Commeutaûe de TAbbé du Gmet 
fur l'ob%atiou que le Sauveur nous impofc d'au- 
tre parjàîts. " J. C. quijsft la vérité même, 
^ dit-il , & inçqpt^le par cootéqueht d*exagé^ 
), ration , nous a commandé en tenues précis 
„ d*être farf^ùu comme notre Pire C^iejfe efi 
19 p^rfifif' n n'a jEDÎs entre fou Pète & Jioos 
,, aucun intervale. Il ne nous à point donné 
y^ l'Ange pour modèle, ni auciuie Créature, 
yf pour fublimç qu'elle fût. . Il u'a point dit 

-I, aux 



(a) Matth. V. -H- 

(b) Metth. V. 41. 
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,, aux Apôtres que c'étoît par un privîlège par- 
„ dcttlier qu'il les deftinoit à une fi haute per- 
,, feâion,oc que les autres ne pouvoient y pré- 
„ tendre. Il n'a point permis a ceux qui man- 
^j quoient de courage de fe contenter de moins 

Ge Précepte entendu de cette manière donne 
afTurément lieu à de grandes difficultés. Rien 
ne paroit plus outré que de nous impofer l'ob- 
ligation d être parfaits. On a beau nous aider, 
en nous mettant devant les yeux un modèle de 
la pafeâion , ce devoir n'en eft pas moins im- 
praticable. L'exemple, j'en conviens, eft un 
puiflànt encouragement. Son principal ufage 
eft de nous faire voir la poflîbilité de ce que 
l'on exige de nous. Il nous convainc que les 
vertus que Ton nous demande ne font pas im- 
poflibles à pratiquer. Mais il faut pour cela 
x\ue ceux qui marchent à notre tétc foient des 
hommes comme nous. Si l'on entreprenoit 
dans cette vue , de nous propofer feulement 
l'exemple des Anges, & leur promtitude à o- 
béir aux ordres de Dieu , nous prétexterions 
d'abord l'excellence , la fupérîorîté de leur na- 
ture. Nous ne fommes pas des Anges, difons- 
nous en femblable cas. On eft donc beaucoup 
moins fondé à nous propofer l'exemple de Dieu 
lui-même. Un Modèle, conmie celui de l'E- 
tre tout parfait, ne paroit pas propre à diriger 
journellement notre conduite. Ses Perfeâions 
infinies fout plus propres à nous éblouir, qu'à 
éclairer nos* démarches , & à nous faire fuivre 

le 

(m) Inftitiahn d*«t Prince^ Tom. III. pag. 335. 
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le chemin de la vertu. En nous propo&nt on 
-exemple fi fubIime,on diroit que la Religion vi* 
fe plutôt au merveilleux qu'au poffible. 

La plupart des Moraliftes , pour adoucir un 
peu la rigueur de ce Précepte, difent que quand 
J. C. veut que nous foyons parfaits , cela fi- 
^lâe feulement que nous devons tendre à la per- 
teâion , & ils prouvent fort bien que nous y 
Ibmmes tous obligés. Ils nous font ièntir que 
dans les afaires mêmes de la vie, il y a quanti- 
té de perfonnes animées de ce noble deiTein. 
Que de fatigues n'efluie-t-on pas dans le fervi- 
ce Milit^e, difent- ils, pour parvenir, s'il iè 
peut, à ce degré de valeur & d'expérience, qui 
fait les Héros & les Conquérons r Si les gens 
d'émde paflènt les jours & les nuits dans l'étu- 
de, c'eft par le délir d'aquérir enfin une fcien- 
ce confommée. Tout eft plein de fimples Ar- 
tifàns qui fe donnent beaucoup de peine, parce 
Qu'ils le piquent d'émulation, & qu'ils vou- 
oroient ne le pas céder en habileté à aucun de 
leur profeflion. Un Chrétien ne fe picmcroit- 
il pas auffi de tendre à la perfedion? Tandis 
que Ton voit les gens du monde n'épargner 
rien pour faire, s'il fe peut, une grande fortu- 
ne ; tandis qu'ils ne mettent point de bornes à 
leurs défîrs , n'y aura-t-il que le Chrétien qui 
fe contente des vertus ordinaires , & qui ne fe 
pique point d'afpirer au plus haut degré ? 

Le célèbre/^o//dans fàHarangue/«rr laPii- 
lofophie des Chinois y a fait voir que la Règle 
fondamentale de la Morale àc Confucius étoit 
d'exciter continuellement fes Dîfciples à une 
plus grande perfeâion. Les Admirateurs de ce 

A 4 Phi* 
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Philofophe Chinois «puij^t ];>eaucoi)p fur la 
b^^té da cette maxime « & ne manquent pas i 
lui en fiiire honneur, pourquoi n'admirer^ns- 
Hous pas aulTi ce Précepte auapd nQU$ h trou- 
vons dans l*Evangile ? C*eu donc une fort bel- 
le Règle que celle que nous donnent les Ecri- 
vains Sacrés , d'afpirer à la perfeâion la plu$ 
fa^lime, quoique nous n'y puiffions pas attein* 
drç, & de nous propofer pour cela Iç modèlç 
le plus acompli. Ils veulent par4à nous infpi^ 
l'er des fentim^ns nobles Sç élevés , nous fairç 
tendre à la vertu la plus Héroïque, & qui a» 
proche j s'il fe peut, de celle de l'Etre tout 
parfait. En nous mettant devant les yeux la 
perfection même de la Divinité , ils veulent 
nous élev^ au-deffus dp nous-mêmes , & nous 
riandre en quelque manière , participaus de h 
vatur^ d'mfM^ comme parle l'Écriture. 
. Mais Içs meilleurs Interprêtes expliquant uq 
peu autrement le Précepte dont il s'agît. Us 
conviennent de l'engagement où nous fomme^ 
de tendre eu général a la perfeôion; mais ils di« 
fent que dans ces paroles , foyea^ parfaits comme 
votre Pèrf célejîe eji parfait^ il s'agit d'une uçr^' 
feâion j ou ^ d'une vertu particulière , c'eiVà^ 
dire de la mîféricorde, & de l'amour des enne- 
plis, dont J. Ç. venoît de parler dans leç ver-p 
ifets précédas, Cçla paroit clairement par Iç 
Parallèle de S. Luc, où au^lieu defoyêz pfrfaifs^ 
COinipe l'a $* Matthieu, on lit f oyez miféricor-^ 
diiHX^ comm9 vçtre Père CéUJhe efi mtféricor^ 

dUM^ (^).' J, Ç. après avoir vivemeut pref- 

fé 

(il) Lue VL 5«. 



ii Viatioçs des ennemis, finit cette exboftxtxQo 
de cette manière, /iy« donc parfaits , c'cft-àr 
dire , extrcez la Charité d'une manière parfai* 
le. F^tes du bien à vos ennemie ménaes, i Ti* 
mimion de votre Père Célefte» i^es Tr^bic*- 
teurs de JSerlin remarqnent fprt bien que U per- 
feâiàn dont il s'agit ici, eft une oppofition i la 
Juftice imparfaite des Pharifi&o , d<Hit il a dit 
au vers lo de ce Chapitre , que lès Ghrédeqs 
ne dévoient pas fe contenter. 

On allège un fécond Paffi^ oà U Sainteté 
de Dieu nous efi propofiîe comme un Modèle 
que nous devons imiter en tout. Cawm^ €elmi 
qui vous a appelles eft fdinf^ <Ut S. Piorre, fif^ 
aujft faints vous^-mimes àms tùuu votre comdmi* 
te (a). Ce Précepte, ^t-(Mi, eft abfolu, & 
la critique des Interprêtes y cherehercût inutile* 
ment quelque vue partîcUUcre, Ecoutons 
encx)re P Abbé du, Gsaà ûu ccb paroles, 

„ S. Pierre^ dit-il, ne donne point d'autro 
^, Modèle de Smttîé à Vhomm9 que celle de 
„ Dieu même. Nous pen£bns que la perfec^ 
^, tion eft arbitraire, & qu'il eft libre de s'aré- 
,, ter où l'on veut , uns porter plus loin ni 
,; fesvues,nifesdcilèins. Nous nous trompons. 
„ Ce n'eft pas notre choix qui eft notre Règle, 
„ la Sainteté de Dieu di le Modèle de tons. 
„ Quiconque fe egmeme d'une légère, imita^ 
„ tion eft coupable. On ne lui apomtdit, vous 
r) irei}u{c{ue&^là;onvousdifpenfedurefte. On 
„ lui ^ dit, au contraire, eSorcez-vous d'attrin^ 
„ dre . ce qui vous fuipaftàpi toujours infini- 

,, ment 

(a) /. fierté IL i s • •- 

" A 5* ' è: • ' 
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. ^, ment, & iS votre progrès eft borné, que vos 
„ défirs au moins foient infinis (a). 
• Voila qui eft fort beau. L'Auteur a rai(bn 
de condamner ceux qui croient qu'à l'égard de 
4a Sainteté on eft libre de s'arrêter où l'on veut. 
Cependant on peut faire ici une queilion fort 
naturelle, c'ett s'il n'y a point de milieu entre 
ce plan arbitraire de fandihcation, & le projet 
d'aîjpirer jufqu'à la fainteté de Dieu même? Ce 
milieu femble être le fage plan de conduite que 
nous prefcrit l'Evangile. 

Pour expliquer ce Précepte de S. Pierre avec 
un peu plus de précifion, il tant remarquer qu'on 
peut l'entendre de deux manières. Il femble 
d'abord qu'il pourroitfignifier que nous' devons 
être Saints comme Dieu eft Saint. Mais cet 
Apôtre ne fauroit exiger de nous oue notre fain- 
teté foit la même que celle de Dieu , qu'elle 
foît portée à un fi haut degré. Ce feroit là une 
Morale des plus outrées. 

Comme celui qui vous a appelles eft Saint^foyez 
anjji Saints vous-mêmes. L autre fens que Pon 
peut donner à ces paroles, & qui eft le plus na- 
turel, c'eft que puisque Dieu qui nous a appela 
lés au Chriftianifme eft parfaitement Saint, il 
convient que nous nous attachions à la fainteté. 
JLes paroles fuivantes prouvent que c'eft là la 
penfée de S. Pierre. Selon qu^il eft écrite ajou- 
te-t-il, foyez Saints^ car je fuis Saint. C'eft 
une citation du Chapitre XlA du Levirique. 
Soyez SaintSy difoit Dieu aux Ifraélites , parce 
^ue je fuis Saint {h). 

S. 

(a) Inftitution d'un Prince^ Tom« IXL P. S} l« 
(k) Levit. XIX. z. 
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S. Pierre sporte dofic ici une nwTon de con- 
venance fèmblable à celle qu^emplcHe S. Paul 
quand il exhorte les Colomens à fe conduire 
d'une mamère digne de Dieu {a). Cet Apôtre 
cxpli<jue cette expreffibn d*une manière digne 
de Dteuj par les paroles fuivantes , tâchant de 
lui plaire en toutes chofes , portant des fruits de 
\ toutes fortes de bonnes œuvres: Se conduire 
1 d'une manière digne de Dieu , c'eft donc prati* 
\ quer toutes les vertus qui nous font préicrites 
I dans l'Evangile. S. Paul nous exhorte encore 
ailleurs à nous conduire d'une manière digne de 
; r Evangile j ce qui revient au même fens. Ces 
I différentes expreflions donnent beaucoup de 
jour au PaflTage de S. Pierre. On voit à pré- 
[ fent qu'il doit fignifier ceci : Puisque Dieu qui 
vous a appelles a la Religion Chrétienne, eft un 
Etre très faînt , conduifei -vous d'une manière 
digne de lui & de l'Evangile dont vous faites 
profeffion. 

La Sainteté de Dieu eft trop différente de cel- 
le des Hommes pour qu'on nous la puiflè pro- 
pofer précifément pour notre modèle. La dif- 
tance infime qu'il y a entre le Créateur & la 
Créature, metauffi une différence totale entre 
la Sainteté de l'Etre tout-parfàit , & la nôtre, 
non feulement pour le degré, mais, même pour 
les vertus qui la compolent. La Sainteté eft 
Taflemblage de toutes les vertus, & dans ce dé- 
nombrement combien n'en trouvons-nous pas 
qui ne fauroient convenir à la Divinité , à eau- 
H de l'excellence même de & nature? La pa- 

ticn- 
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tience dans le$ enaul , l'humilité , la ditfteté 
la (bbrieté , & bien d'auUes font de cegenre^l 
On peut voir là-dcflus un Pti%c de Pmffm- 
dorfftQ^ il rend la choIè fort fenuALe, 

,, Parmi lu Hommw, dit-il, on d<xme or-i 
^ dinairemeiu Iç ntre àt Saints, à ceux qui s*ab<« 
^, ftenant des vices Içs plus eroffiers , s*attan 
„ cheut fiacèrçmeat à rcmpfir leurs devoirs; 
„ mais ce qu'on appelle Sainteté en Dieu ne 
^ peut pas être la même chofe que chez le& 
^ Honxmes. Ariftpte lui-même l'avoît fenti^ 
,, QffelUs aâions é^rihHnons'mus aux Dieux^ 
„ difoit-îl, ^séHhns de v^Uuri Sera^e donc 

„ 4an^€i 

., aSions de T'empér^nçe ? Mais h telle lonan-' 
M g^p^ur eux aue de tfètre pçint fujets à des 
m Pyjions déréglées l 

Monfieur Barbeyrac dans fa Note fur cet en- 
droit, aporte encore d'autres exemples. „ Il 

^ y a , dit-il , plufieurs Aâes de la Juftice hu- 
^ maine qui ne iàuroient convenir à Dieu , à 
„ caufe de l'excellence de fa nature, Qui o- 
„ feroit, par exemple, raîfonner ainfi: Paiex 
„ vos dettes , parce que Dieu paie les iîcnnes ? 
), Soie^ reconnoiffans, parce que Dieu l'eft cn- 
,, vers ceux qui lui ont fait du bien. Obéi/Tez 
„ à votre Souverain , parce que Dieu obéit à 
„ fes Supérieurs. Honorez vos Païens, par- 
^ c^ que Dieu honore les fiens. Ces railbn- 
^ neiTiens ^e fout «ils pas mani&ftement ab'-v 
^ furdes ? 

. II fait voir enfuite de quelle Qi^^ière nous 

nous 
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fious {bmtncs fait une idée de là Sainteté àé 
Dictt. Il feit fentîr que ce rt*eft qnc wt une et 
pèce d'aïwdogîé, & d'une imnîèi^ fort imptf^ 
fiite. „ Comme iiotis fie connofdbti^ Dictt 
, que par fes Ouvrées , dît*îl , . & «n temon- 
, tant de l'cflfêt a la catuè, hous ne conacrfC» 
, fons non plû< les pef fcôîotis divines qu'en 
, rctrancîhânt des petreftiont d« Hommes, tout 
, ce qu'il y peut avoir de défeôueuï, fie attri- 
buant eniuite à Dieu ces perfcâîonsanfi apu- 
rées. Après avoir remarqué que ce font dcf 
petfcftions dans les Hommes de tenir ce 
qu'on a promis , de ne faire tort \ jjcrfbnne, 
de rendre inviolîfclcment la luflice , nour 
concluons qu*ellcs doivent \t trouver ea 
Dieu , mais d'une manière beaucoup, plus 
excellentCi & digne de l'Etre Souverîun & in- 
dépendant (^^). " Il y a donc une certaine 
elafTe de vertus dont on petit compofcr la Sain- 
teté de Dieu , mais îlrûvn '^t^d nombre de 
vertus humaines qui nj ûntotetit entrer, parce 
Qu'elles ne font pas dignes de lui. Il faut r^* 
peller ici ce principe n conrm , mais que Ton 
ne fauroît trop répéter ; c'efl que forique rÈ*- 
Criture parle des Perfeâions cfivîncs, creft à 1« 
manière des hommes, 6c en s'accommodant à 
la foîbîefTe de notre efpr ît. 

C'eft ce qui a ^i^^g^ quelques Théofo-- 

Îiens Philofophes â fé fôîfc de la Sainteté de 
)ieu une idée un peu différente de I*fdée vtil*- 
gaîre. Ils dtferit que la.îatnteté en Die» eft pror 
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prement Tamour de Tordre , Tamôur de In 
vertu. Dieu eft Mnt , principalement parce 
qu'il goûte la Sainteté , qu'il Paîme, qu'il la 
recommande, au'ilveut la récompenfer ma- 
gnifiquement, oc punir févèrement le vice. La 
Sainteté de l'Etre fuprême c'eft l'approbation 
confiante des aâions vertueufes , un éloigne- 
ment toujours égal, une averfion toujours ix>u- 
tenue pour toutes les aâions vicieufes. Suivant 
cette idée , la conféquence de l'exhortation de 
S. Pierre eft jufte , foiez Saints , car je fuis 
Saint ^ c'efl.à-dire, appliquez-vous à la Sainte- 
té , parce que je l'aime , que je la protège , & 
que ie veux la récompenfer. 

Mais, uns aller jufques-là, on peut donner un 
bon fens au Précepte de cet Apôtre. Comme 
celui qui vous a appelles eft Saint Joiez aujji Saints 
wous-mêmes dans toute votre conduite \ cela peut 
fignifier, ,, Comme Dieu eft Saint à fa maniè- 
,^ re , c'eft-à-dire . d'une manière aflbrtîe à 
,, l'excellence de la nature , & digne de fcs 
„ Perfeâions ; foiei auffi Saints comme doi- 
„ vent l'être des Créatures , des Etres dépen- 
„ dans. En général , élevez-vous autant que 
„ vous pourrez au-deffus des foiblefTes humai- 
„ nés , & dans les vertus qui conviennent à. 
„ Dieu & à l'Homme, aiez toujours devant 
„ les yeux ce beau modèle , pour approcher, 
„ autant qu'il vous fera poffible, de la Sainteté, 
„ primitive. 

Refte encore le Précepte de S. Paul dans l'E- 
pitre aux Ephefiens, où cet Apôtre nous exhorte 
a imiter l'exemple de Dieu notre Père. Soiez #- 
imitateurs de Z)i>i^, dit-il, comme étant f es chers 
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Mnfans (^). Voila qui paroit énoncé d'une 
manière générale, & par confi^nent qui don* 
ne lieu à bien des difficultés. Tout le mon<k 
convient qu'un Fils doit imiter fon Père, c'cft- 
à-dire fur-tout que quandil eft parvenu à un 
certain âge , il doit entrer dans fes vues*, fé- 
conder fes intentions & fes projets. Mais quand 
l'Enfant efl fort jeune, & que le Père eft éle- 
vé à une grande dignité , qu'il fe trouve char- 
gé de fondions fort importantes , on fent ailèz 
qu'alors l'imitation ne peut être que fort im- 
parfaite. ï>ans cet âee tendre, le» principaux 
devoirs d'un Enfant lont la foumîffion, TobéiC- 
fance, le refpeâ pour fes Parcns, & voila des 
devoirs dont il ne trouve pas le modèle d^s 
Ion Père , fuivant la remarque de Monfiéur 
Barbeyrac , que nous avons déjà citée. Les dif- 
férentes relations de Père , & d'EnSant fort 
jeune, les mettent l'un & l'autre dans des cir* 
confiances fi différentes que lear condnitc ne 
Suroît guère le reflèmbler. Et qui ne làit 
qu'à l'égard de Dieu, nous Çommes toute no- 
tre vie des Enfans dans le bas âge i II iëmble 
doncque ce Précepte de S. Paul manque de 
juftefle, qu'il eft exprimé .d'une manière v^e, 
& qu'il renferme une Morale outrée. Mais 
toutes ces difficultés difparoitront fi on lit avec 
un peu d'attention ce qui précède. On n*a qu'à 
jetter les yeux fur la fin du Chapitre précédent, 
& Ton verra que l'Apôtre a déterminé en quoi 
doit confîfter principalement cette imitation. 

Ban- 
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tetêté anèm/ké ; fùiit d9Mk iti Hm iffifers les 
êutrei^ mfffri^orditMCj. ^éns pàrikHHànt fnu* 
tMéllemem , comme Dieu vàus à fàtdonni. 
Sùiet dùHC Us imtéaètàts de Dieu éti Ct\Ay Veût^ 
îl dire âU colAifiliieéméftt du Çhàpkre V. C'eft 
encore Ici où mie îftautaife dîvîfion dé» Chslfn^ 
tfes efivelôpe & obfctttcît k teiifée de l'Ecri^ 
vain Sacré ^ comme ûood l*àVott§ remarqué 
frécédement fur le commenéeméfit dtr Chap. 
aL de la première aut Corinthiens. L'exhor* 
târiott à imiter Dieu Comme notre Père, cft vî-* 
fîMement là côftchtlîon du Cha{>. IV. & ne 
deV0it point en être détachée. 



ARTICLE IL 

LëTTI^ES i)E CitlïIQUfi , DE LlîTERA- 

TURfc^ &c. écritee à dhrers Savans de l'Eu- 
rope par IFeu Monfieur QiSBERt CUPER^ 
Bffurgmemaifrê de U Ville dé Deventer^ D/- 
pmé des Eta^s de la Proviftee d*0veryjfel à 
PAffembUe des Etats Oinitaux des Provin^^ 
cesAJnies des Pais-Bas^ enfuitê ConfeilUr 
Député de la même Province , ^cùé Pu- 
bliées fiir les Originaux par Monfieur d^ 
B** Amfterdam chex J. IVetftêin^ 1741. 
Grand QifâTto, p. 5'83,fans la Préface & r In- 
dice, arec plufieurs Figures gwrécs «i Tail- 
le douée/ 

LEs Lettres des Grands-hommes ont, en gé- 
néral, quelque chofe de plusiméreflànt, 
que leurs Ouvrages les mieux finis. On y trou- 
ve 
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vé cette variété admirable qui aflbrémeiit plaît 
tlavantage aux Leâeurs , que les difcuffions les 
plus détaillées ; & , qui plus eft , on y trouve u* 
ne peinture naturelle du Cœur & de rEfprit 
de leurs Auteurs . Dépouillés du fcrupule qu'un- 
pofe le Public 5 ils y étalent leurs inclina^ 
dons particulières , leurs études chéries i leurs 
Aypothèlès favorites : on y trouve les traits de 
ieur caraâère particulier, on les y voit même 
s*élçver d'une jeunelTe fouvent timide & quel- 
quefois préfomtueufè, à un âge mur & Iblide; 
paflèr du doute à la précifion, ou retourner du 
ton décifif à unefàge retenue, iùivant qu'ils ont 
aquis des lumières pour foutenir , ou pour re- 
jetter une opinion embraffée à la hâte. Cette 
partie de l'Hiftoire naturelle du Cœur humaûn 
n'eft jamais mieux exprimée, que dans ces Ou- 
vrages diâés par le cœur , dont une prudente 
lime n'a pas adouci les traits na:ifs. \jn autre 
avantage que Von retire des Lettres des Sa vans, 
c'efl: une connoiiTance authentique & intérieu- 
re de VHîûoire Littéraire de leur tems; des 
dates exzâes des Ouvrées que la mort ou quel* 
que hazard a fait fupprimer ; les caraâères des 
•Savans du Siècle, leurs défauts, leurs jaloufies; 
tout cela & mille autres particularités curieufes, 
ne fe trouvent jamais dans un Ouvrage lié , le fu- 
jet en paroit troc vafle , & le détail trop petit. A 
des préjugés 11 favorables le caraâère de K Au- 
teur peut en ajouter infiniment encore, /s*îl a 
été curieux, fincère, & délicat ; fi fon com- 
. jnerce a été étendu & choifî , & fi (es Lettres 
ont effleuré des matières d'un goût univerfel ; 
C'eft alors ce.qui peut s'offrir de plus délicieux 
Tom. XXX. Part. L B pour 



pour le Public. Quel tréfor, par^excmplc^ quei 
les Epîtres de Cicéron à Atticus pour les PerJ 
foiuies de fon goût ; on peut dire que tous ces 
avantages,. fe réunifient dans le Recueil dont 
nous parlons, & dont on a Tobljeationà ,Mr» 
Roycr Pafteur à la Haye, à Mv.V. Marchand^ 
Mr. Dumont Profeflèur à Rotterdam , Mr» 
Caillaud, Mr» Chais auflî I^afteur à la Haye^ 
Mr. Driebergen Prbfeffeur en Xhéoloeîe par- 
mi les Remontrans , & à Mr. PAbbé lyOU'vet. 
Nous norninpns avec plaifir ces Savans , plus 
touchés de l'utilité publique, que d'une mauvaî* 
fe gloire, fort communeôc femblableàcellesdc 
certains Fleuriftesqui fe croient honorés d'avoir 
quelque chpfe dont ils puifiènt priver le Public. 
GiSBERT CuPER, dout nou5 annon- 
çons les Lettres , naquit en 164^ d'un père 
Magiftrat. Son favoir l'éleva fort jeiuie à un« 
chaire d'Hiftoire, dont il s'eîl élevé à une des 
premières Magiftratures de la plus floriflantç 
République du monde. Il y mourut en 1716^ 
âgé de 72. ^s. Son caraâère eft peint au na- 
turel daniç^fes Lettres. Sincère, bon ami, rem- 
pli de bienveillance pour les Gens de Lettres^ 
éloigné de . toutes fortes de fefte, ennemi des 
querelles .& des groffieretés qui deshonorent la 
ûiverfité des fentimens, fi néceffaire pour les 
intérêts de l'Erudi^iiQn.; avide d'apprendre, tou- 
jours occupé à faire des réconciliations, obligé 
à tous çejix qui l'éclaîroient , & fur-tout zèle 
Chrétien vivement perfuadé de nos divins My ftè** 
tes , exemt de cette tiédeur , qui gagne l'Univers ^ 
& qui defarme déplus en plus le parti de la vérité . 
L'Humilité de Mr. Cuper eft poulTée à 

un 
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irri'aégréieïttaordûiaîrc; il fê préféré nombre 
deSavansque le Public, &inénie le Public Let- 
tré mettôît.bîen au-deik>us de lui. Il révoque 
fes opimoQS bazardées uns aucun de ces mena- 
gem^QS , ^que diâe la fiiuflc gloire , il lë fiût un 
noniiêur mfini de tenir place dans certaines A- 
cadémîes, qu^un homme de fon rang croit fou« 
rent iionorer extrêmement en y oonnant fon 
nom. - . 

Le Recueil entier eft de cent iêptante&quel-» 
ques Lettres. Les poms des Sar ans auxquels el- 
les fonts adreffées,doiventprévenirleslJeâeurs. 
On ne s'attendra pas à voir un homme , tel que 
Mr. GuJBER, écrire des b^atelles à des La 
Croze^des Bfgffàfgs^des Huets.uesljetXTCS à Mr. 
La Croze tiennent le premier rang. Il v eh a cin- 
quantCfciriq qui commencent en i705,& finis- 
lent aveclamott de V Auteur. Ce font celles de 
toutes où Mr* Quper s* ouvre le plus, on 
y eft -charmé de voir le MagîÛrat écrire trois & 
quatre fois pour arracher une réponfe à un Sa- 
vant^quï^pour Ce l'attachel-^n'avoirquedumcrî* 
te. G*eft parmi ces Lettres iêules que Ton 
trouve des xleflèîns de Médailles , de Ca- 
raâèrès d'Animaux & de quelques autres cu- 
riofitést Les 5*2' Lettres à Mr. l'Abbé Bi^oft 
commencent à la même année, & ne finment 
de même qu'à la mort de Mr. C u pe R. L'a* 
dreflè aveclaquelle notre Auteur parle à cet II- 
luftre Abbé fait un de fes beaux ElQges. Entre 
aajtres il lui dit fort agréablement, que c'eft un 
double plaifir pour un Républicain d'apprendre 
des Nouvelles de la Fraicè par un Confeiller 
d'un Roi puîflànt & ennemi <fe îk Patrie, quand 
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on parle à cœur ouvert à un homme d-une 
don ennemie , & d'une Religion plus enneinîe 
encore, parce qu'elle lire donna jamais de trê- 
ve ni de paix aux autres Communions; c'eft 
qu'on ell bien affuré d'avoir afaire à un hoiméte 
homme, dont les fentimens puiflent réfifter à 
l'efprit de oartî. Mr. Le Clerc eft le troîfième 
des Correfpondans. & le plus ancien en date : fbn 
commerce avec Monfieur C u p E r a duré it 
ans. Il faut, pour une amitié fi durable, une cer- 
taine douceur d'efprit, qui puifTe fupporter la 
contradidion & les foibleflès d'un ami. C'eft 
aiTiurément quelque chofe de bien rare dans toutes 
les claies des hommes, & plus rare encore par- 
mi les Savans, plus expofés à différer dans leurs 
opinion, & plus ardens ordinairement à les dé- 
fendre. Laréputationd'unSavantlui tient lieu de 
terres , de dignités & de fonds, il regarde avec 
jaloufie toute oppofition qui pourroit en dimi- 
nuer l'éclat ; au-lieu qu'un homme du mctfide a 
d'autres biens & d'autres grandeurs à défendre, 
& devient par-là plus tranquille fur la contra- 
didion; c'eft pour cela qu'il fautexcufer un peu 
l'impolîtelTe de bien des Savans. Montrez-leur 
une faute, c'eft leur arracher une partie de leur 
être, & vous attirer à coup fur leur haine & leur 
indignation. Les Lettres écrites iMr.Le Clerc 
font au nombre de vinet-trois. 

Les onze Lettres à Mr. Basnage marquent 
un peu moins de cordialité, une grande partie mê- 
me y eft employée à critiquer VHiftoire des 
Juifs de ce Savant ; & on trouve des paiE^es 
dans les- Lettres à Mr. de la Croze^ ou Mr. 
CuPEK. décide en faveur du dernier contre les 

fen- 



Jimvier, Février & MarSj 1743. *i 

feiriaieas, & même contre les manières de Mr. 
Basnage. Il n'y en a que huit à Mr. Nscaifty 
k elles font des plus anciennes ; fix à Mon- 
fieur le Pafteur Marti»; quatre au célèbre7«- 
rieu ; une au P. Banduri. Les treize Let- 
tïes à Mr. van DaUn font des plus longues 
& des mieux travaillées. Tout le Kecueil £è ter- 
mine par treize Lettres de Monfîeur Huet à 
Mr. CuPER. Quoique le Titre deTOuvr^c 
paroiflè les exclure , on eft perfùadé que per- 
fenne ne fera fâché de les voir confèrvées. 

Il y a encore par-ci par-là des Lettres ilblées 
à Mr. Galandj au P. Monifauçon^ au Chanoi- 
ne Vojfius^ &c. 

, Il nous reftç à parler en détail de ce que ces 
Lettres ont die plus important. Nous nous atta- 
cherons orincipalement à celles que T Auteur ar 
dreiïè à Mr. d^ la Çroze^ La grande inclina- 
tion de Mr . Cu p e r étoit pour les Antiquités , les 
Médailles , les Inicriptfons, J 'ancien -Langage, 
lcGouvernement,IesHabiJ]emens,lesMœursdes 
Peuples des âges reculés. Voila ce qui faf/bit les 
délices de Mr, Cuper, Moins touché de cet- 
te autre efgèce de Littérature, où la plupart des 
Littérateurs s'occupent à éplucher les fillabes & 
les mots des Auteurs , à en rapporter des Va- 
riantes & à en redifier l'ortographe. Il eft ai- 
fé de juger quelle efpèce de Littérature doit c- 
tre la moins utile. A la tête de ces Lettres il y 
a une Epître Latine, dans laquelle Mr. Cuper 
relève vivement la témérité effrontée du P. 
Hardouin, Nous ne craignons pas de nous fèrvir 
de ce terme en parlant d'un homme, qui s'eft 
moqué du bou^içus du Gçnre Hunuin, & pen- 
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dantfavie & après ô mort. Quel fiftêmerîdîca-'' 
le & abfurde de vouloir nous arracher , d*un fcul 
trait de plume , tous les Poëtes/ 4cs meil- 
leurs Hiftorîéiè, & les Pères, attributer tant 
d'Ouvrages admirables à des Savans imaginaires^ 
d*un fiècle barbare , accufer d'impôfture cette 
infinité d'Infcriptionsi & de Marbrés répandus 
fur toute fa Terre ; & tout cela pour-foMer fur 
les ruines deTHiftoire une Tradition^ fàhs ^bor- 
nes & fans pudeur! Ce n'eft pas ISns'ràîfon 
que Mr. Cuper fait de férieufes réflexions fur 
la conduite de l'Ordre, dont étoit ce. téméraire 
du cet écervelé.» lya Société approuvoît-elle ces 
Dogmes monftrueux , ou bien fi elle les delà- 
prouvoit que n'en empêchoit-elle la publica- 
tion, elle qui gouverne avec une puiflance il- 
limitée, non un petit Savant de fon Ordre, mais 
la plus grande & la plus belle partie du monde, 
N'eft-on pas fondé à croire que cette artificiea- 
fe Société a voulu laifïer échaper ces Paradoxes 
pour préparer les efprits,&les accoutumer d'ea- 
tendre fans frémir des Doârines qui révoltent 
à la première Génération, mais que des Conci- 
les , des Inquifîtîons & des Autodafé peuvent 
rendre orthodoxes dans un autre Siècle. ' N'a- 
t-elle pas permis d'imprimer Martana ? Ne l'a- 
t-ellepas foutenu? Voila les réflexions qu'a- 
voit faites Mr. Cuper , & que la douceur de 
fon efprit lui faifoit fouhaiter de Supprimer , 

Monfieur Cuper s'oppofe avec jugement à 
la prétendue Médaille de Phidon^ l'Auteur des 
Monnoyes en'Grèce ; ce feroit trop de bonheur^ 
fi des Monnoies d'une antiquité fi reculée, frap- 
pées dans une feule Vil:le,'& dans un petit es- 
pace 



jQcede tems, avoîent échapées aux refontes, 
aux faccagemens des Villes , & à tous les acci- 
iens qui ont bouleverfé la lurface de la Terre. 
Il fait voir que rexplîcatîon du mot Grec 
Koc«» , teye que Ta îmagméé Hardous» , cho- 
que également la Grammaire, l'Hiftoire & la 
I nature des chofes. Quel vailc champ pour les 
: erreurs, dont la vérité tient le milieu! Ce vî- 
fionnaîreeft ailé d'un côté jusqu'aux extrémités 
de rincrédulité ; il faudroît fe réfugier dans le 
feepticifineçour défendre lès doutes faiiatiaucs : 
de rautxe, il pouffe THypothèfe & la crédulité 
jttfqu'au delà des bomes de la bonne M>le; ie- 
^ roit-on imérefTé àfe jouer de la raifon, à defar- 
* mer les hommes d'une défenfe dançerèufe aux 
Oppreflèursde la vérité ? Dans la huitième Let- 
tre il parle de ces dents de Mamouth, véritables 
dentts d'Eléphans que Ton trouve fur les rives des 
Fleuves de la Sibérie! L' llluftre Baronet //^/rj- 
Sloane a mis hors de doute , quelles appren- 
nent à ce voile Animal, & on convient qu'el- 
les n'ont pu être portées dans ces Climats gla- 
cés que par une Inondation univerfelle. Quel- 
le autre puiffance auroit pu porter fur Ie3 lom- 
mets des montagnes Suiflès , des Algues & des 
Mouffes marines , que nous y avons trouvées 
parfaitement coniervées , & fans autres çhange- 
mens que d'être devenues des Pierres, 1 . , 

La Médaille qui eft gravée p. 30, dont les 
Caraâères font inconnus , & que. l'on a prife 
pour un Darique, quoiqu'il n'y ait point d Ar- 
cher, paroit fe rapporter à l'événement qui fit 
monter fur leTr^ejDarius fi h d' Hy ftaspe . Le va- 
let qui y tient une Cavale y a beaucoup de ref- 
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fcmblance. On doit être fatîsfait de trouver Icsi . 
crémiers Eloges , & la réputation naiflknte do 
Meffieurs PaJJîonei , Schmincke , Schukens^ 
Drakenborch , Bourguet {a) , qui paroiffent de 
nos jours avec tant d'avantage dans les diffé- 
rentes GlafTes de la République des Lettres - 

La Lettre XVIII adreffée au P. Montfau-^ 
coHj eil une Critique de quelques endroits de la 
PaUographia Gr<eca de cé lavant Bénédiâin. 
On y voit auffi un Traité afféz curieux fur le 
P^ier tiré de la plante de ce nom, & du Papier 
fait de Mauve, qui nous rappelle Tidée de celui 
que Ton fait au Japon d'une efpèce de Meu- 
rier affez reflemblant aux Mauves par les feuil- 
les. Kampfer en a donné un Mémoire fort 
complet & fort curieux. 

Les petites Statues trouvées à IVivtertbur^ 
dont les figures ont été communiquées à l'Au- 
teur par feu Monfieur Scheuchzer l'ainé, nous 
font fouvenir des Lampes de Bronze, que l'on 
a trouvées à Mûri près de Berne ^ il y a une 
dizaine d'années , & du petit Pavé Mofaïque 
parfaitement beau, que Ton a trouvé à Avan- 
chesen 1734. Je ne fai pas ce qui empêche 
^ue le Public ne foit mieux inforiué de ces An- 

tiqui- 

(ét) Ce Savant auroit pu enrichir ce Recueil. Mr. Cu- 
PER patle fouveut de Ton commerce de Lettres avec 
Mr. aourguety qui demeuroit à Venife dan» ce teois-là. 
Ce commerce regardoit pxi|ncipAlement l'Opgine des 
Lettres 9 la Langue Chinoifé & les effets prodigieux du 
Déluge. Il doit y avoir au(fî des Lettres ae Mi. CuP£R 
chez les Héritiers de Mr. Ifelin ilBafle. Voyez p. 134.de 
même que chez les Héritiers de Mt. Fakricim à llambo^r^]^ 
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^ tfquités. La Suiflè ne manque pomt de Savons, & 
*' les Sayans n'y manquent pas non plus de loîfir . 
Seroit-ce Vindolehce , fruit d'une heureule mé- 
diocrité qui les en empêchât? 



rv: 



}e ne iài pas fi nous ferons bien de parler da 
la Fieure de Licorne que l'Auteur donne i la 

80 d'après Mr. JVitfen, Il paroit ajouter foi 

'exiftence de cet Animal. La figure appro- 
che fort d'un Ane, à fa Corne près, qu'elle por- 
te entre les yeux, il n'y a pas apparence pourtant 
qu'elle exifte. Tant de Voyageurs ont fiût le 
tour de l'Afie, où généralement on aime à 
conibrver des Bétes rares , & aucun n'a dit en 
avoir vu de fes yeux. On croit aflèx générale- 
ment que les Cornes du Narwhal ont donné 
l'origine à cet Animal fiabukux. 

L hiftoire de la découverte des Médaillons 
d'or d'un çoids extraordinaire, trouvés à Velp 
proche d' Arnheîtn, eil racontée p. 179, & dans 
plufieurs autres Lettres. On y trouve un Médail- 
lon de GaUa Placidia^ environné de dftf^rens 
Cercles du même Métal, & un autre jfemblabJc 
iCHonorius^ dont le revers eft fort commun en- 
tre les Médailles des Conftantins & des Empe- 
reurs de leur Siècle. Il y a dequoi s'étonner, 
Ju'on ait pu la prendre pour une efpèce (<i) 
''Arlequin. La plupart de ces Lettres font é* 
I çrites en François, d'un ftyle néeligé &*n\êlé 
de Latin, tel qu'il convient à un Savant, qui ne 
^ penfe qu'aux chofes, & qui écrit à des amis qui 
penfent de même. Les fautes que l'on y trouve 

CQU** 

{0) Paje iij. 
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cx)ntre la pureté du langage ne diminuent ricn..*i 
de leur prix. Quelques autres Lettres, ^ celles" 



de Mr. Huet , font Latines. 



A R T I C L E m. 

« 

Histoire Civile bu Roiaume de 

N A p L E s , traduite de Pltalien de Pierre 
GiANNONE , Jurîsconfulte & Avocat Napoli- 
tain, avec de nouvelles Notes, réflexions, 
& Médailles fournies par l'Auteur, & qui ne 
ie trouvent point dans l'Edition Italienne. I» 
quarto^ 4. Volumes, & fe vend à la Haye, 
cheï Pierre Gofje & IfaaC Baur égard Li- 
. bndres. 1742. Le premier Volume eft divî- 
• fé en huit Livres, & contient 65*6 pages, £àn$ 
l'AvertifTement des Libraires , TÈpitre dé- 
dicatoîre , & l'Introduâion , qui contien- 
nent 28 pages. 

pOur faire l'éloge de ce Livre , îl fuffit de 
■■' dire que c'eft une Traduâion de celui .qui 
a paru en Italien, l'an 1723' en IV Vol. in 4to 
dédié à l'Empereur Charles VI de glorieufe mé- 
moire, par Mr. Pierre Giannone^ connu dans 
là République des Lettres pour un homme in- 
finiment eftimable par fon faVoir exaâE & judi- 
cieux, '& par une certaine candeur, modeftie, 
& fimçlicité de mœurs , dans le çout antique. 
Ce Livre eft d'autant plus curieux, que ce 
n'eft pas un fîmple narré hiftôrique , mais un 
tebleau politique , où l'on répréffcnte l'origine 

des 
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ite révolutions ,' & où ron remonte à la fonrce 
des Loix, & dcschangemens arrivés dans le Gou- 
vernement ,«&ns oublier la oart qu'y ont eue les 
affaires Eccléfîaftiques. ôuand ce Livre a pa- 
ru en Italien, en 1723. il a fait d'autant plus de 
plaifir qu'outre l'exaaitude , & la fidélité dont 
l'Auteur fe pique , on a été charmé de voir pa- 
roitre enfin une Hiftoire complette du Royau- 
me de Naples , d'autant plus encore que pcrfbnne 
rfavoit entrepris de faire pour ce Royaume, ce 
que tant d'autres ont fait ailleurs pour l'hon- 
neur de leur Patrie, négligence bien furprénan- 
te uns doute dans un rais fi étendu , & fi fer- 
tH en beaux Efprits,dont les ouvrages .font mê- 
me aflèi voir qu'il n'y avolt point d'études 
plus cultivées chez eùx,que celleduDrok.L* Au- 
teur coininencel'Hiftoire de ce Roy|nimç en re- 
montant iufques aux Romains , à qui les Pro- 
vinces qui compofent aujourdhui le Royaume 
de Naples, ont été longtems ûfTujetks. Iî& 
propofe de donner comme par préliminaire une 
idée. de la forme, & de la conftitutionde 4'£m- 
pîre Romain , de iès Loîx , & de ce que firent 
plufieurs Empereurs pour les perfeâionrier ; & 
de deux célèbres Açcadémîes qu'il y avoir alors 
pour l'étude du Droit , l'une à Rome cour 
l'Occident , & rautre àBeryte pour. r<?rient. 
Son deflein eft de .feire juger par-là de la déca- 
dence de ce Royaume, & des révolution? qui y 
fout arrivées , depuis que Conftantin trouva a 
propos de transférer' le. Siège Impérial, à Con- 
ftantinople , & de former ainfi deux En^ires 
axi-lieu d'un. 
II commence d'abord par donner une defcrîp— 

ûon 
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tionde N«)les,quî eft environnée de la Mer A^^ 
driatîque & de celle de Tofcane, & bornée de 
tous côtés dans le continent par l'Etat deTEgli- 
£b. Il y fait l'éloge du Gouvernement, & des 
Loix des Romains , en remarquant que^ toutes 
les Nations de l'Europe les regardent comme 
des Loix univerfelles^ le finit par ce trait d'un 
Edit des Empereurs Diocletienoc Juftinien^quc 
le Code Grégorien nous a confervé, 
„ Noshoix^difof^fgtces Empereurs^ntpTOtègcnt 
„ rien qui ne foit Sacré,"& digne du refpeâ des 
„ hommes .& fi par la faveur de toutes les Divi- 
„ nités , l'Empire Romain s'eft élevé à un fî 
„ haut degré de Puiflànce , c'eft parce qiKr 
„ toutes fçs Loix font fondées fur la crainte 
„ des Dieux, & la pureté des mœurs. Nihil 
„ niji SaHéium ^ ac venerabile^ Hoftra jura cu^ 
„ fiodiunt^ ^ ita ad tantam magnitudinem Ro- 
„ mana Majejlas cunSiorum Numinum favore 
„ pervenit^ quoniam omnes fuas leges^ Religio- 
„ ne fartent t pudorisque obfervatione devinxit. 
Cod. Gregor. Lib. f. tît de Naples. 

Le premier Livre traite d'abord de la diffé- 
rente condition des Villes d'Italie: on y voit 
que comme toutes ces Villes ne furent pas trai- 
tées également parles Romains, ce fut clelà que 
prirent naiffance , les diftinâions, & les difFé- 
rens dégrés qu'ils leur accordèrent , les unes 
aiant le droit de Bourgeoifie de Rome , & les 
autres étant appellées Villes Municipales, Co- 
lonies, Droits des Latins, Préfeâures & Villes 
alliées. Elles jouiflbient toutes de différentes 
prérogatives. L'Auteur traite enfuitede la con- . 
dition des Provinces, .de la difpofition de l'Em- * 
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^t fous Augnfie , de la dîfpofition & de b 
•"forme du Gouvernement des Provinces qm 
compofent aujourdhui le Royaume de Naples, 
de la condition de leur Ville & de la Ville de 
Naples aujourdhui capitale de ce Royaume; & 
fait voir que dans ce tems-là elle n*étoît ni une 
.République entièrement libre, ni indépendante 
des Romains, qui lui avoient accordé des pré- 
rogatives extraordinaires dont elle jouisioit, 
comme d'autant de bienfaits, & de récompcn- 
(es pour prix de ià fidélité à leur égard ; & par- 
ce que les fé jours agréables qu'ils y faifoient , les 
dilpoibient favorablement pour cette Ville, com- 
me le prouve ce palTage ie Paterculus en par- 
lant de Naples & de Cumes dans le premier 
Livre de fon Hiftoire. Utriusqne Urhis exhnia 
frmper in Romanos fides^ facit cas Hobtlitate at* 
que amœn'ttate fud dignijjimas. 

En parlant enfulte des Ectwaîns Illuftres,on 
auToit peine , dit T Auteur, à donner un compte 
exaâdu grand nombre de génies élevés y d'ef 
prits fîiblimes, & qui durent leur naiûànce aux 
Villes d'Italie que nous avons nommées cf- 
deflus ; ou qui par leur féjôur , & en y culti- 
vant les Sciences, perfeâionnèrent leurs talens, 
Philofophes , Mathématiciens , Orateurs , & 
principalement Poètes, leurs ouvrages conte- 
nant tout ce que T Antiquité a produit de plus 
admirable dans ces difFérens genres. 

L'éloge qu'il fait des Jurisconfultes & de 
leurs Livres montre combien cette fcîence y 
étoitcultivée. Il prouve que l'étude de la Ju- 
risprudence ne fut jamais tant honorée & eC- 
timée que parw Içs Roiwuns ; & c'eft ajoute- 

t-îl 
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r*îl à cet amour qu'on trouvoît chez les p&rTarm 
nés du premier rang pourTétude desLoix,,qu*» 
feut principalement attribuer l'autorité ^ le 
relîrf qu'elles aquirent. En eftet , dit-il , quipeut- 
on comparer aux grands Jurîsconfultes. de Ror» 
me, tels que les Claudîus, les Sempronius, Ie$ 
Scipions. les Mucius,les Catons , les Brutus, 
les Craf|us , & tant d'autres d'un npna égale* 
mentillaftrê. Ne foyon^ donc pas étonnés fi 
Cicéron difoit que toutes tes Loix & les couf 
tûmes des autres Nations lui paroiflbient ridicu- 
les, lorfqu'il les çom()aroit à celles. des Ro^ 
mains. La,fin de ceLivije contient Ips CQnftîtu- 
tions des Princes, les Codes Papyrî^, Grégo^ 
rienv & Hermogenien , & les fameûies Aca- 
démies de Rome en Occident, & de Béryte en 
Orient.' Arr.êtons-nous un peu au fujet <ie ces 
deux fàmeufes Ac;adémies. Avant le Règne d' A* 
drien , Romç n'avoit point d* Académies, Les 
Maîtres cnfeipnoîent la jeunefle dans leurs Mai* 
fons particulières , & le lieu où ils reçèvoient 
leurs JEcoliers , fe nommoit PergoU ou Ga/le^ 
ries. Les Jurisconfultes eux-mctnes ne fe re- 
fufoient point à ces fondions , indépendemment 
de Içuris occupations, pour expliquer les Loîx>; 
écrire, répondre, & donner deççonfeil^, îls.en- 
feignoient, le Droit dans leuf$ Maifons. à. de 
jeunes gens. Cicéron dit qu'il ^yoit été.difci- 
ple de Quintus Çcevola, fils de Publius, quoîr 
que te fameux Jurisconfalte. nemini ad dàc'en" 
dum y^' dabat. Adrien fut le premier quî fonda 
un Collège à Rome pour enfeigner en public 
les Sciences & les Belles-Lettres. Cet édifi* 
ce fut placé dans la huitième région de Rome ^ 

au 



Jamery Février ÎS Mars^ 174$. ji 

ta pkd da Mont A ventin , & conièrvc endoré 
imjourdltm la mémoire de Ecoles des Grecs ^ 
car ony enfeignoit également Téloquence Gre- 
nue & JLîitîafe. Aléxaiidre Sévère içgrandit & 
oma cet établiâèment. il affigna des appointe^ 
jneus aux Rtféteurs .Médecins , Grammairiens , 
& à tous les autres rrofeflèurs ; fonda des Au- 
^toires publiques & des penfions pour les £- 
tudians, dont les parens étoient pauvres, maïs 
de condition libre. 

La réputation de cette fàmeuiè Académie 
adiroît à Rotne de toutes les parties de l'Em- 
pire une infinité de jeunes gens , pour y émdier 
les Sciences , & particulièrement la Jurispru- 
dence ; & , quoique les Grecs paruflènt n'avoir 
bonne opinion que d'eux-mêmes , & de ce qui 
leur appartenait , ils reconnurent cependant 
que pour fe former dans les bonnes mœurs, il 
ftUoit en aller puîfer les principes dans V étude 
des Loix Romaines. 

JLes Empereurs donnèrent une attention par^ 
ticulière à tout ce qui intére/Ibft la profpédté 
de l'Académie de Rome. Lorfque cette Vil- 
le fut déchue.de fbn ancienne fplendeur, fous 
Valentin, Je vieux ,* les bonnes règles établies 
pour le ximnticn de l'Académie ne s'obfervè- 
rent plus. M^iis ce Prince , pour remédier à de tels 
defordres , publia fa fameufè Conftitunon , qu'il 
adreflà en l'année 370 à Olybrius Préfet de la 
Ville. Elle contient onze réglemens Aca- 
démiques pour remédier à tous les abus. Par 
ce moyen T Accadémie fut entièrement rétablie 
dans ton . premier luftre , & c'eft par-là que 

Rome put mériter, même dans les tems les plus 

bar- 
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barbares , les louanges que plufieurs Auteurs 
de ces bas Siècles , & que Savaron a rallem- 
blées dans fes Notes ÏMxSidonius Apollinaris. 

Pour ce qui regarde TAcadémie de Berytc, 
qui eft une Ville de la Phénîcie en Orient, l'on 
n'eft pas certain par qui elle fut 'fondée, maïs 
on ne fauroit douter que dès longtems avant 
le règiie de l'Empereiu: Dîoclétien, elle ne fe 
fût rendue déjà célèbre. On en ^trouve la preu* 
ve dans une Conftitution de ce Prince, que le 
Code Juftinien a rapportée , & qui eft adreifée à 
Severin, & à d'autres Etudians d'Arabie, qui 
demeuroientàBerytepour y apprendre le Droit. 

Environ l'année de Chrift 3fo, fous les Rè- 
gnes de Confiance & de Confiant., l'Académie 
de Beryte étoit encore en tout fon luftre. Jufiinien 
lui donna le nom de Ville des Loix ,& voulut 
que comme la Jurisprudence ne pouvoit être en- 
feignée en Occident qu'à Rome, de même ^lur 
ce qui regardoit l'Orient, l'Académie de Bery- 
te jouît feule de ce privilège, avec celle de Con- 
fiantinople qui fe trouvoit déjà établie par 
Théodore le jeune dès l'an 425*. nous voyons 
au Livre fécond que l' Auteuj met au commence- 
ment du quatrième Siècle,fuivant l'EreChrétienT 
ne, & dans le cours des années fuivantes, la déca- 
dence de l'Empire Romain. La raîfon qu'il en ap- 
porte efi que ces Romains courageux & magnani- 
mes devinrent lâches & efféminés , n'étant plus 
fenfîbles qu'aux attraits de la volupté , & que le 
luxe & les brigues prirent la place de toutes les 
vertus qu'on avoit admirées jufques alors. Cet- 
te Nation, qui avoit fubjuguétout le monde, fut 
vaincue elle-même & expofée aux plus confidé- 

ra- 
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hbles révolutions; la décadence de l'Empire 
ne fut pas avec le tenlts moins confidérable ea 
Orient. En un mot, toutes les Provinces de 
l'Empire Rom^ furent vaincues & conaui- 
fes , cette époque peut fervir auffi pour la décaden* 
ce des Belles-Lettres qui périrent avec rEn^>ire. 
Dans h fuite de ce Livre l'Auteur rapporte 
les Nouvelles Loix , & la Nouvelle Juri^ru- 
dence, fous les règiies de Conilantin & de fès 
Succeffeurs , Tétabliffement de TAccadémie de 
Conftantinople , les Conftitutions des Princes 
dont fut formé le Code Théodofien, & Tufi^e 
& Tautorîté de ce Code, en Occident, & dans 
les Provinces du Royaume de Naples. Nous 
donnerons un précis de ce qu'il Ht à ce djct. 
Après que Théodofe eut relevé & rétabli 
dans les Académies la Jurifprudcnce c^ui étoit 
tombée en décadence, il crut qu'il étoitnécef- 
faite de diffipet les ténèbres que le grand nom- 
bre de Livres de Droit, & la mukitade des 
Condîtxidons Impériales contraires les unes aux 
autres répandofent fur cette Science. Pour j 
réuffir il forma la réfolud'on de faire un nou- 
veau Code, à la cornoofition duquel il donna 
toute £bn attention. Four cet effet il retrancha 
tout ce qui étoit fuperflu , & n'y admit que. 
ce qu'il jugea néceffaire pour la décifion des 
Procès ; ce fut en 438 qu'il fut publié , quoî- 

Î[ueCiron& quelques Auteurs ayent écrit faus- 
ement qu'il \e fut dès l'an 435*. Huit Jurîs- 
confultes d'ime probité reconnue & d'une Scien- 
ce profonde furent emploies à cet ouvrage : 
leur Commîfïîon confiftoit à raffembler les Ccm- , 
ftitutions de divers Princes qui étoi«nt à peine 
Tom. XXX. Part. L C cqu- 
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connn$ , d'en ftîrp un corps , d'^n corçîgtt 
fautes , ^ les altérations , 6^ enfin d'en tprmer 
lUi fi)régé ai^âi ponds auMl leur feroif poflible» 
ÎJeur ouvrage cepen423it Q<£ pu; être conteiio 
que dans feize Livres , s'^iuant 4ê rafTenibjer 
toutes Içs Con(limtions , ^luiees pendant le 
cours de çen|vingt-fixan^. pepuîs3i2 jufqu(K 2 
438 , fo^s lé règne de feizè oifféreos Empereur : 
iaucupe partie du Ptpit Public & Prîv^ pe fût 
héglîèée 4^$ la çpmpo(itiip|i de ce Code i çpfiii 
cet Oi^vrage ne laiifç rien à défirçr fp cette ^na- 
Bcr^. Le Droit Eçcléfi0ïq\ie Y ^rç^uvc au^ 
ïk place. Lçs Çqnmtutions qui le conceimént 
compofent un Livre' çntier , 6c 1 Vu P^W^ dire 
enfiu que le Çc^'T tféoçlpfîen comprend toutes 
les parties du Droit Privé, public, oç Divin. Il 
rie fut pas plutôt pvibli^ au'îl ftit reçu d^s les 
âfuk Enipires. En Oriçnt, à peine eut-il paru 

?ué Théodofe adrefla une de fes nouvelles à 
16rentiu:s Préfet du Prétoire, fo\is le Titre de 
^heodqfians Ùodiçis autoritate , par laquelle il 
ordonna qu'à ï'aYenif oi^ i^e pourroit plus fc 
prévaloir d'aucune autre Cpnfti^tîon que de 
celles qui étoîent rajrcmbléçs dans ce Code. 
Quoique Théodore ne rçgna pas en Occident^ 
cet Ouvrage ne l^ffa p^s cependant d'y être é- 
galenient reçu & approuvé. Aymit de l'entre- 
prendre , il eh avpît communiqué le projet à Vàr 
Jentînîen fop Gollème. L'un & l'autre travail- 
loient de concert , & pour Isuriver au n^^me &ut; ; 
afinfi d'abord que ce npuveau Code eut p^vi eu 
Orient,' le rrii\ce lui dpiui^ force çle Loix eq. 
Gçcident,& Tprï peut dire que c'étpitêri partîefon 
ouy^rage , çw^qije pç^ur çu «cilîter îaçplleâipn, î^ 



îEVoitenToyé àThéodofe^ & aux Jurisconffaltes 
cbargés de ce traYOÎI , les Regiftres des Conflita^ 
Hbns publiées ea Occident pac les Princes fe$ Pré* 
déceâëuis^&decçllesdonnéespar lui-même peu» 
daat toute raooée 425*. qu'il féjouma à Aqmléc^ 
i Kome, ou à Ravenae dcmt il fit le Siège da 
VEmpire. Voila en i^bftance ce que T Ameur 
nous apprend du fameux Code Théodofien , de 
ion u^e, & de fon autorité en Occident. & 
dans les Provinces qui compofènt amonrohui 
le Royaume de Naplès« Voyons àpréient quel 
changemoit la Converiion de Théodofë ap« 
porta dans la police Eccléfiafiique. 

La Converfion de ce Prince , dit F Auteur ^ 
afiiira la pajx & la ttanquilité à TEglife ; cet 
Empereur ayant accordé là ptoteâion à la Re» 
Hgion.Chrétiemie, dont il fit depuis ptofeâion^ 
de forte, que les Evêques , qui fc chargoient 
pendant ces.tr<^s premiers Siècles du Gouver- 
nement des Egliles , fituées dan^ les Villes dé- 
pendantes de l'Empire , & qui exerçant ieur$ 
fonâions étoîent contihuellem^t expirés saon 
iuneâes efkts.dc la periHcution, firent deping 
une prôfefiion publique de leur créance, fi^ndè-» 
rent des Eglifes^ élevèrent des autels pour en 
inaînt^ir. le cuke; & à proportion de Timpor» 
tancé des Villes^ oùx^e&Egliftôétoient fituées, 
les Eviques-, qui les xonduifoient> prirent diffé^ 
rens mngs, &. parvinrent i de nouvelles. & à do 
plus grandes 'diçnités. On commença' alors à 
counoitre ces titres de Métropolitains , dé Pri-* 
mat, dePatriasche, dont les fonâions dans lo 
Spirituel répoudoi^t pout ié plus ou le moins 
à'Steaàou^ i> odks^des MâgiOnKS- préppliës an. 

G z GoU'» 
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Gouvernement des 'mêmes Provinces. Ceci 
fcrt à prouver que ce fpt fous le règne de Coa- 
ftantin que les Eccléfiaftiques commencèrent: 
à fortir de cette fimpHcité des premiers Siècles^ 
& eue l'ambition & le défir de conunander 
& d'amafTer des richeflès prirent la place de la 
charité , de la pauvreté , & de la modération ^ 
qui étoîent auparavant les feules armes qu'ils 
oppofoient à la perfécution, deforte que» l'on 
peut dire que le règne de Conftantin a été l'é- 

foque de la grandeur de l'Eglife, & que ce 
^rince a jette lui-même les fondemens de cette 
puîffance ambîtieufe qui pendant plufieurs Siè- ; 
clés s'eft arrogé le droit de dépofer les Rois , 
démettre leur Royaume en interdit, de délier- 
les Peuples du Serment de fidélité qu'ils dé- 
voient à leur Souverain, & qui a voulu même 
s'attribuer fur le temporel des Princes , un 
pouvoir auffi abfolu que fur le Spirituel. 

Dans le Livre troîfièmé l'Auteur parle de 
Juftinienoui fuccéda à l'Empire, à Jultin Em- 
pereur d'Orient, & mérita par fes belles adîons 
le nom de Grand qu'on lui donna; ce fut un 
Prince égalemœt illuftre & dans la Paix , & 
dans la Guerre, qui rendit à l'Empire fa pré^ 
mière Majefté , & en rétablit les forces par les 
exploits de Bélifaire , & de Narfès fes Géné- 
raux , & par les foins & les travaux dès Ju- 
rifconfultes qu'il employa: les premières gran- : 
des entreprîtes furent commencées* en tems de 
paix. Dès les premières iannéesau'il monta fur 
le trône , il forma le projet de donner une 
meilleure forme à la Juriibrudence. Ce Prince 
a'étoit par encore entré dans la féconde année > 
: . ' ' ... 'de 
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éc fonrètoe, quand îl publia au mois de Février 
p.S un Ëdit, adreflë au Sénat de Confianti- 
nople , par lequel il ordonna la Compilation 
-d'un nouveau Code. Il choifit dans les trois Or- 
dres des Magiftrats , des ProfefTeurs , & des 
Avocats, ceux qui s'étoient aquis la plus gran- 
de réputation, & les chargea de ce travail, lue 
iàmeux Tribonienfut lePréfidentdecetteCom- 
miflion. Le plan qu'on donna à ces Jurilcon- 
fuites fut de raffembler les Conflitutions des 
Princes qui fe trouvoient dans les Codes Gré- 
gorien , Hermogéirien , & Théodofien , & d'y 
joindre les Loîx publiées dès-lors , & de tems 
à autre par les Empereurs , à compter depuis 
Théodoie le jeune, jufqu'à celles de Juftinien 
înclufivement, & de compofer de tout ce tra- 
vail un feul.Volume. Ces jurifconfultes emplo- 
yèrent un peu plus d'une année au. nouveau 
Code, ^u il fut achevé & publié au com- 
mencement de la troiiième année du Rè^ne de 
JuRinien , & nommément au mois d'A vnl fiç. 
L'ixûge des trois premiers fut abiblument inter- 
dit, & ce Prince ordonna par un Edit, fous le 
ûtre Je y ujiwiaj/o Codice confinnandoj\ue les Ju- 
ges conformeroient leurs jtlgemens a ces décî- 
110ns , & que les Avocats y puiferoîent comme 
dans l'unique & véritable fource , toutes les 
Xioix qu'ils citeroient dans les Procès. Des-lors 
le Code Théodofien tomba en oubli en Orient, 
mais il eut un meilleur fort en Occident, fur- 
tout en Italie , où celui de Juftinien ne fut pas 
reçu, tant que les Goths y régnèrent. Voici ce qui 
regarde le premier Code de Juftinien. A Tégard 
des Pandecles , des Inftituts de fon fécond Code , 

C3 
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fc de fes Nouvelles , & de rufage & de i*atitt>i' 
rite qu'eurent ces Livres en Italie, & dans les 
Provinces du Royaume de Naptes , les bornes 
d'un Extrait ne nous permettent pas de notis en- 
tendre davantage fur ces articles. 

Après avoir rapporté les «ntreprife padfiqaes 
de Juftinien, voyons à préfeitt £ès expédkicms 
militaires en Italie contre Théodat Suco^fbur 
d'Athabaric. Après que ce Prince eut exécuté , 
comme nous avons dit ci-dcflus , le de*ffein qu'il 
avoit de donner une forme fixe & ftable a la 
Jurifprudence Romaine, il abandonna le foiit 
de Légiflatour , pour s'adcmner aux àfRôres de 
la Guerre, & par-tout il remporta d'Iretireux 
fuccès. I)ans rôntreprife auffi grande que dif- 
ficile des Loix , il eut le bonheur d'être fecoû- 
dé par d'excellens Jurifconfultes , tels qu'é- 
Coient Trîboniéi, Théophile, Dorodié, &c. 

Dans le Militaire il eut des Généraux d'u^ 
ne habilité & d'une valeur diftînguée. Un Bé- 
lifaire , un Narfès , & quelques tatres , 
dont les ftmeux exploits ne contribuèrent pas 
ïnoins à la gloire de cet Empereut qu'à IV 
grandiffement de l'Empire , pat le ftombre dé 
îeurs conquêtes. Il dut aux viâbires qu*ili 
remportèrent fur taiit de Nations ces titres avec 
lesquels fon nom a paffé à la poftérîté , d* Ailc- 
fhaniqtie, de Gothique, xie Francique, deG«r- 
tnanique, d'Alanîque. de Vandalique, d'Afri- 
cain ; & la Fortune de ce Prince ne fe ix>rnà 
pas à lui donner de grands Capitaines , elle cft 
également marquée par les occafions ftvoraHfci 
qui iè préfèntèrent ibus fon règne de faire de 
I»x>mte$ Conquêtes , principalejoiem dans hi 

Guer- 
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Guérrç ccSttre le$ Qôiiis, Ce Prinbfc eht tou- 
jours d*hettreui tuccès , jufqd'à ce qn^ataitt 
èa qtielqués fôùpçôns de Tinfidélfté de jB^iflu- 
te, il le ra>pellâi, & renvoya en & glace cri Itatîè 
Jeaa & Vitalis» ' Mais la valeur a la condui- 
te de ces Gifnéraux h*iapptocharit Jmb de celle 
du premier , les Goths rcprjreilt courte, & 
élurent pour Roi Tôtilk. Ge Prince par fon 
mérite «: èaf fâ vàlfeur ranima le coiir^ »• 
batu des Goths, ouï reprirent pluficurs Pro- 
vinces , dont Bélîlaif e s'étoit rendu le maître; 
Totîla battit l' Armée Impériale, & reconquit la 
Tofcane ; peu après il fotunit également les 
Provinces qui compofent auiourdhui le Ro- 
yaume de Naplcs ; le Samnium tomba fous 13 
puiflànce; il emporta de force BÉneventg Ta- 
Oandoima au pillage . & éïi fit rafet les murail- 
les. Paffant enfuite dàn^ là Campanie 11 affiégcâ 
Naples ,prit Cumes , 8c toutes les autres placei 
le long de la Mer. Tméds qu'il étoit occupi 
au /îège de Nàplés , fes Lîeutenans lui fourni- 
rent la Pouîlley la Calabre, & les autres Pro- 
vinces qui s'étoîeht déclarées en faveur de Jus- 
tinien ; il en tira des fommes immenfes qui a- 
voient été levées pour l'Empereur. 

Juïqu'à ce tems-ci les Evêques de Ronie ne 
s'étoient poirit mêlés d'affaires d'Etat -.bien loié 
de régentia: liA Princes, ils ne prènoîent paé 
même connoîflànce de leurs démêlés. Lès Pa- 
pes Sylvéftre & Vigile furent lés j^imitt^ 
qui 7 prirent p^t. En quoi leurs Siiccéffeuri 
lie les 6ht que trop bien imités. Vijgile mit tout 
en œuvre pbur déterminet Juftinién à renvo- 
yer Miûirc cti Italie ,^ttt s'dppbfbr txxx pto^ 
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grès de Totila. Juftinîen y confentit , mais 
n'ayant pas donné à Bélifaire les forces fuflSfan- 
tes poùrréuffir dans cette entreprife, cette fé- 
conde expédition loin d'ajouter a fa gloire, lui 
fît plutôt perdre la grande réputation qu'il s' é- 
toit aquife dans la première; car ce Général é- 
tant campé à Oftie , Totila fous fes yeux fc 
rendit maître de Rome,&conmie il nepouvoît 
garder cette Ville, & qu'il ne vouloit point 
l'abandonner , il réfolut d'en détruire la plus 
grande partie^ en fit for tir le peuple , & ern- 
mena avec lui les Sénateurs. Voila un abrégé 
concis , à la vérité , de ce que l'Auteur rapporte 
de Juftinien & de Totila, mais qui pourra ce- 

Fondant donner une idée de- ces deux grands 
rinces. Totila mourut après avoir régné en- 
viron ip ans. Juftinien reconquit après la mort 
ce qu'il avoit perdu pendant la vie de Totila, 
mais au même inftant que ce Prince eut entiè- 
rement délivré l'Italie des Goths,il fallut don- 
ner tous fes foins à la feconde Gnenc qu'il 
eut contre les Perfes , & à repouiTer Tinvafion 
des Huns , & peu de tems après en s^S f ce Prin- 
ce mourut âgé de 82 ans , en ayant régné 3& 
& huit mois. Les Empereurs d'Orient ne 
jouirent pas longtems de leurs conquêtes fur 
les Gothç , leur nouvelle domination ne fut 
pas d'une longue durée , les Pandeôes , les Co- 
des, & toutes. leurs Loix fuivirent leur fort» 
Après la mort de Juftinien, l'Italie & le Ro- 
yaume de Naples rentrèrent fous la domination 
des Lombards qui defcendoient des Goths. La 
mort de Juftinien fut l'époque à laquelle tom- 
bèrent toutes fes entreprifes & fes projets; 
' ' dès- 
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dès-lors la fortune des Empereurs d*Orient 
commença à décliner comme auparavant. Juftin 
le jeune Fils de Vigilance, qui étoitfœur de 
Juftinien,en fuccédant à l'Empire n'Writa point 
des grands talens & des bonnes qualités de 
ce Prince. D'un caradère ftupide, fe laiflànt 

SDUFerner par fa fenune Soplue , il rappclla 
'Italie Narfes , & envoya en fa place Longin^ 
en l'année 5*68 , qui fous le nom d'Exarque, y 
commit toutes fortes d'exaâions , qui aculè- 
xent &- facilitèrent la perte de l'Italie. 

Le quatrième Livre traite d'Alboin premier 
Roi d'Italie, qui établit ûréfidence à Pavie, 
& des autres Rois fes SuccelTeurs. Alboin 
étoit Roi des Lombards, qui, après qu'il eut 
fait la conquête de l'Italie, le proclamèrent 
Roi, lui en firent honimage en cette qualité, 
avec de grandes acclamations de joy c , & eu 
lui mettant en main une pique qu| étoit alors 
parmi eux la marque de la Royautés LfOrfque 
ces peuples élifoient un Roi , toute la céré- 
monie pour le reconnoître conSûoit à l'élever 
fur un bouclier au milieu de l'Armée, & le 
proclamer Roi avec des cris de joie , en lui 
remettant la pique, Simbole de la Royauté. C'eft 
ici le commencement de la Domination des 
Lombîirds en Italie, fous Alboin qui en fut pro- 
clamé le premier Roi au mois de Janvier ^70. 
L'Auteur rapporte enfuite l'origine des Fiefs 
en Italie qui a paru aux Ecrivains du fiècle paf» 
fé fi difficile à connoître , qu'ils l'ont regardée 
comme auffi cachée que lafource du Nil. Dans 
leurs recherches , pour en faire la découverte, ils 
ont donné aux Fiefs des commencement (î 

C 5 4if^ 
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ëffférens les xxhs des aiifres , que loin àt nôil9> 
préfenter quelque éclairciffementfôUdt fiir cet- 
te queftfoh , ils ôht au contraire àUgtnfehté Ifei 
ténèbres dbnt elle eft ettvirohhéb. L*Aûtetir 
à évité l'écueil où les autres font toihbés. Se cetti 
qui fe donneront la peine de lire cette oeâioti i 
ébnviendrônt qu'on ne pouVdit lever cietté 
difficulté avec plus de clarté & de fcîcnce. 

Le reftc de ce Livre traite de la flitceffioît 
des Rois de Lombardie. & de l'expédîtioti de 
Conftans , Empereur d'Orient en Italie. Ce Prin- 
ce étôît fils de Conftaritin , qui ne pôfféda le 
trône que (Juatre ou fik mois , Maitule Ta Bel- 
îc-mère l'ayant fift mourir, pour y placer Hé- 
raclién fbn propre fils , il en fut aufli chaffé aii 
bôtit de fix nlbis, & relégué avec fa tnère. 
Conftans lui filccéda eh 642. Ce nouvel Em- 
pereur fouhaîtbit fi ardemment de réunir TI- 
Éalîe à rEmpiîie d'Ôriént,4uMl ctoyoit rie pou- 
voir pcMter avec honheur là Côtironiie Impé- 
riale, (Ju'âutant qu'il réùflSroit à reprendte dèf- 
flts les' Lrômbards tout ce qu'ils avoient cbn- • 
<îuis. Ccttfe entreprife lui pàrUt fi ithportante , 
il s'y livra avfec tant d'ardeur , que né voulant 
pas la confier à fes Généraux, il préféra de par- 
tir de Conftantiilo{5ie, & de fe mettre lui-tné- 
* me à la tête de foh Armée : fpeââcle nou- 
veau, ajoute l'AutéUr^ puifque ce M pour 
k préihièrfe fois qU'on Vit uti EmpfereUt d'O- 
rfeht fe mettre en marche pbUr venir eti Italie 
& à Rome , mais les mauvais fuccès qu'il eut , 
lui firent perdre toute efpérârtce de vaincre les 
Lombards ; accablé de chagrin il fe Wndit à Ro- 
nie. Le Pâpt lé reçut avec de gra&diés mar- 
ques 
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çces de TCCpea; îl y féfooma doste jours, dp 
fXMur tirer ^iJelqueMfti de fxm voy^c d*Itiiie^ 
îI dëpcwiUla cette Ville de fo plus prédenx or- 
tiemc^ns , enleva tout ce qu'il y trouva de plus 
Tare , en or, argent, bronxe. Se marbre, & le 
-ôt eDit^'^uer pour être tianfporté à Conftai^- 
i^c^le; il s'en retourna enfuite à N2ples,paflii 
delà à Reggio, où les Troupes furent démtes 
par les Béneventins pour la troifième fois ; il fe 
Tendit esifift enSîCïte,& après y avoir firit quel- 
que féjdur, il fut amiffiné à Syraculè, dans le 
1^'n ,{^ar lès propres Domeftiques Tan <S68. Les 
Tichernes inâïienfes quMl euiportoit de Rome 
^& d'aiatires endroits , tombèrent entre les mains 
des SarifziAs , & ne furent f|Oînt conduites à 
ConfttatinOpte , inaîs à Alexandrie. 
^ Quoiqtte Totigtae de la Langue ItaHemie ne 
foît pas nécefljdre abfolument à fevoir, noo^ 
len durons cependant un mot, & renvoyéoos i 
1* Auteur les peribraics qvî déûreront un échép- 
xtiffèment pins aniple à cefujet. Sur la un du neu- 
vîèine Siècle^ ï'on fie fe fervof t prefqucplus de la 
Langue Latine que lorsqu^on écrivoit^ elle é- 
toît déjà très corrompue. On avoît introduit 
tm nouveau Langage , dont le Peuple fe fcrvoit 
ordimireliïiem,fôttné par le mélange de la Lan*- 
gue Latine avec celle dès différentes Natîoas 
étrifffigëres , & qu^n nomma Langue ïtalîen- 
ne. On ne Iknroft douter que cette Langue né 
ftt déjà en ufàge , & ^^2 rép^dûe £n$ ce 
tems , car elle €% plus ancienne qu^on ne çroi% 
& Fouffiier attefte que fous le tegné de TËm* 
pereùr Juftîôïcn H s*étoît déjà ftîpulé à Raven* 
Be un ââe c^nceftmn €0 StrmonB quû muâfc FmU 
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gus ItalU utitur. Environ Tannée oio, Conf* 
tantin Porphyrogénèfe , en parlant de Venîfe & 
de Béné vent, les appelloitC/«i« nova, Leféjour 
4es différentes Nations dans plufieurs Contrées 
du Royaume de Naples a été la caufe de cette 

frande diverfité qu'on remarque aujourdhuî 
ans le Langage des habitans des Provinces , quoi- 
qu'en général ils parlent tous Italien. 

Baroanès avoit été le premier des Auteurs 
d*OKent qui tenta de profcrire le culte des Ima- 
ges; mais Léon Tlfaurien qui poffédoit dans 
ce tems-là TEmpire^fe livra avec tant de fureur 
à cette entrepriie , qu'il en aquit le furnom 
d*IconoclaJte. On peut voir dans ce Livre de 
quelle façon cet Empereur s'y prit, & trouva 
le moyen de faire trembler le râpe , dont la 
puiflànce temporelle commençoit déjà à s'ag- 
grandir confidérablement : l'on y verra que la 
crainte qu'il eut que cet Empereur venant l'atta- 
quer , il ne fût trop foîble pour pouvoir lui re- 
nfler, l'obligea d'avoir recours au Roi de Fran- 
ce. C'eft ici le ptémier exemple que nous a- 
vons de la demande que les Papes ont faite aux 
Rois de France de leur proteâion ; mais pour 
éclaîrcir un peu ce fujet,il eft néceifaire dédire 
en peu de mots , en quel état fe trouvoit pour 
lors la Cour de Rome. 

Le Pape Grégoire Second fe trouvoit réduit 
à de grandes extrémités; l'Empereur Léon lui 
ayant fait dire que s'il ne rénonçoit au culte des 
Images , il le dépofféderoit , & nommeroit un 
autre Pape à fa place. Grégoire fe flattoit que 
le .Roi des Lombards le défendroit contre 
l'Empereur, mais il n'ignoroit pas que ce mê- 
me 
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te Roi étolt bî€3i nK>iiis occupé du def- 
iHn de lui rendre fervice , & de veiller à (à con-» 
fervadon , que de celui de profiter des occafions 
favorables que les dîfcordes pourroient faire 
Baitxe , & par ce moyeu étendre là domination ; 
deforte qu'il n'ôfoit,ni ne pouvoit fe fier à lui. 
Dans cette extrémité il crut quMl falloît mettre 
les Komaihs de fon côté , il y réuffit par la 
crainte qu'il leur donna de l'ambition de l'Em- 
pereur & des Lombards , & les engagea à le 
reconnoître pour Souverain , ce qu'ils firent. Ce 
fiit là l'origine & le premier fondement ibr 
lequel les Papes parvinrent enfuite à établir la 
Principauté & Souveraineté Temporelle dont 
ils jouiflent à préfènti en Italie. L'Empereur, 
irrité de plus en plus contre ce Pontife, confis- 
oua tous les biens que l'Eelife de Rome pos- 
iedoit en Sicile , dans la Calabre , & dans les 
autres Provinces de l'Empire. Il fe dis- 
polà lui-même avec une iiombreofe Aimée 
a punir l'infidélité des Romaûis , qui ûroieat 
reconnu le Pape pour Souverain , & à tirer une 
vengeance éclatante du Pape, qu'il regardent ' 
comme Tauteur de la révolte. Dans cette- 
extrémité le Pape réfblut de s'adreflèr aux 
François , qui ^voient toujours été conftamment . 
attachés à la Foi Catholique depuis plus de 
quinze ans. Charles Martel gouvemoit ce Ro-i 
yaume. Le Roi , incapable de régner , avoit re- 
nùs fon autorité à ce Girand-homme qui étoit 
- Maire du Palais. Ce fut à ce vrai maitre du 
Royaume que Grégoire envoya unefbmptueufe 
AmbafTade; aucun Pape n'avoit eticor^ fait de 
femblable démarche. Mais Gjégoire voulut par 

cet- 



cette diftinâion engagée Chacles Martel à liijj 
donner le fecours. dopt il àvoit befbin , & m 
cendre r£gli£e de Rome fous û pvote€tian» 
res An^ai&denrs fiirent bien reçus , & Cbar-f 
les Mbrtel accorda tout ce que le P^ lui de*» 
mandoit , & promit de palier en. Italie pour défen- 
dre TEglife & les Romains, en cas.qu'ils fuilmt 
attaqués. Le Ps^, content decette négociation^ 
finit peu de tems après fes jours, eapaix en Tan-* 
née 731 . Il eut p^ SùccéiTear Grégoire. IIi« 
Je me ûiis un. peu étendu fur cet artide, pouc . 
faire connoître l'origine temporelle des. Pa-. 
pes , la ibu^leilè qu'ils émployèr^it pour en- 
gager les puiflànces à les 7. maint^iir, & les 
inoyens dont ils iè fèrvirent enfi^ite pour s'a.* 
grandir, môme au préjudice.deceuK qui avoient 
empêché leur ruine. La mort de Léon arri- 
va environ <bns ce tems-là, & Conftantin Co-. 
pconime lui luccéda; le Roi des Lombards ne 
lui furvéçut pas longtems, &,il-6Ut pour. Suc- 
ceilèur Rachis , qui peu de tems après abdiqua la 
Couronne pour le faire Moine au McntCaffin. 
Ce fut dans ce tems-là que. la. Couronne de 
ÊrancepafËi de la race des Mecovingiens à cel-^ 
le des Carlovingiens ; nous aurons occafion de 
parler autre part de cet événement» 

Rachis ayant abdiqué la Couronne, les Lomr- 
bards mirent fiir le trône Aiflulfc. Ce Prince, 
auifi capable d'exécuter que dé former d&graads 
projets, porta fon Royaume au comble de la 
grandeut , & caufa par - là la décadence & la 
mine des Lombards en Italie , par la.jalouiie 

2 ue fà puiflànce donna aux autres Princes, qui 
;: liguèrent pou;* la détruire^ U. médita d'abord 

de 



|Sp & reiMÎre maître de R^venne, & de TEnr- 
jdu|t , oui étoient encore entre les mains des 
<jrçc$* l\ r^llembla fon Armée, fous différent 
pjréte^tç^ , tparcha bxufqueinent contre Eutiche, 
OP XOMt 4roit a H^venne Capitale de TEx^cbit 
5jù'U înyéftîï, & preflà vivement. L'Exarque 
hors çlétst$ 4^ foutenîr Taflàut rendît la Ville, 
^ pç voyanf plus d'apparence de fecours, îl >- 
fmkdonm tout, & s'en retournaen Grèce. Auffi* 
%6% que R^vennç fut entre les mains du vain* 
queur.lei autres Villes fe fournirent auffi. Tel- 
le fiit U fio de TExarchat deRavenne,& de fes 
f xtf ques , qjui avoient conlèrvë pendant cent 
quatre- vînçt-trois ans la puiilânce des Empe- 
reurs d'Orient en Italie. Xîftulfe enflé par ces 
(accès , cr^t avoir des droits fui toutes les dé- 
(^endaïKQÇ de l'Exarchat de Ravenx^,Sc en par- 
ticulier fur le Duché , & la Ville de Rome- 11 
envoya, ep. çonféQueuce,au Pape, des Députés 
chargés de lui mre nettement , que n les 
Romains refî^ibient de fe Soumettre , & de pa- 
yer aônuellpmçnt le Tribut d'un écu par tête, fl 
yîendroit incgiïànunent faccager la Ville de Ro- 
me * dpqt U peuple feroit palTc au fil de Tépée. 
X^ Pape envoya des Ambaf&deurs au Ko^ 
pour Tm^p^çt, mais voyant gue rien ne ppu- 
vbit le détourner de fon deflèîn , il réfolut d'ar, 
voir çecpqrs ^ l^protèûion du Roi de France, 
conmie fes PçédéceiTeurs avoient fait : ^1- d^é-* 
cVva doijic feçrptpment au Rqi P«pin uneperfoi^ 
np à^ cohfi^Ç, qui lui expo& r extrémité o^ 
é|oit le Pîi|îe^ àç 1 envie qu'il avoft dç. C^ réfur. 
É^r çà Ftîince , fi on lui en^royoît de? Ambas-! 

rete. 
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Ircté. Pepîn agréa cette demande, & envoya 
au Pape ceux des principaux Seigneurs de la 
Cour pour le conduire en France. Ces Ambas- 
fedeurs arrivant à Rome trouvèrent les Lom- 
bards prêts à invertir la Ville , & le Pape a- 
yant fu que le* Roi des Lombards vouloit le 
faire arrêter , le laiflà conduire en France par 
les Ambaflâdeurs de Pépin , qui lui rendit , à îbn 
arrivée , tous les honneurs cju'on pourroit faire 
aux plus puiflàns Rois de la Terre. Pépin, pour 
fe faire plus refpeder de fes Sujets, & affermir 
la Couronne fur Ci tête, & fur celle de fa pos- 
térité ,fe fit facrer par le Pape , & lui promit de 
paifer en Italie, & a*oblîger les Lombards à lui 
reftituer le Duché de Rome , & de réprendre 
fur eux rExarchat de Ravenne & de la Penta- 
pole, dont il fcroit préfenr à S. Pierre & à fes 
Succelfeurs. Pépin tint fa parole , car il força 
les Alpes, mit en déroute T Armée du Roi des 
Lombards qui s'y oppofoit, la pourfuivit jus- 
ques aux portes de ravie où il Taffiégea , & 
l'obligea enfin, après avoir reçu des Otages prélî- 
mînairement, à reftituer le Duché de Rome; 
il lui prit encore Ravenne, & vingt autres Vil- 
les, oc les joiçnît cette année 75*4 au Domaine 
de S. Pierre. Pépin, après avoit rait ces expédi- 
tions , retourna en France. 

L'on voit dans le fixième Livre ce quîlèpas- 
ûi à TEleâion de Charlemaçne à l'Empire 
Romain , & la part que Léon III y eut. Cet é- 
vènement eft afièï intérefïànt pour que nous 
en faffions mention. Voici un abrégé de ce 
qu'en dit l'Auteur. Tandis que Pépin & <ïri- - 
Ikioald & fmfoient la lànglante Guerre dont on 1 
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m parlé dans les Chafntre^ précédens y Charle- 
nuigtie après avoir vaiocu les Saxons, & par- 
CQuru divers endroits fournis à ià vafte domina- 
ûbn ; s'arrêta enfin en Tannée 795* à Aix la 
Chapelle. Enchanté de la fituation de cette 
Ville & de iès environs, il y fit bâtir une fu- 
perbe £glifë. Pendant fon fé jour , il reçut la nou- 
velle que le Pape Adrien étoit mort à Rome, 
en l'année 796, il en eut un chagrin inexpri- 
mable. Peu de tems après il apprit que le Cler- 
gé & le Peuple de Rome avoient élu pour Pape 
jLéon Prêtre & Cardinal , qui prit le nom de 
Léonin. Ce nouveau Pontife envoya des Am- 
bâfladeurs à ce Prince, pour lui faire part de 
fon éledion, & l'informer de fes featimens. Il 
le fit alTurer qu'à l'exemple de fes PrédéceC- 
leurs , il ne vouloit reconnoitre que lui pour 
fon proteûeur & celui de l'Eglife , & lui en- 
voya comme au Patrice de Rome l'Etendart de 
la Ville, avec plufieurs autres préJfens, Je priant 
en même tems d'envoyer un des Seigneurs de 
fa Cour pour recevoir en fon nom le Serment 
de fidélité , que vouloit lui prêter le Peuple Ro- 
main , oui depuis longtems avoit commencé 
à fè foi^uraire de la Domination des Grecs , & 
défiroit de s'en délivrer entièrement. 

Charlema^e accepta ces préfens , & l'hom- 
mage que lui offroît la première Ville du Mon- 
de. Il choifit fon Gendre Anghilbert pour aller 
recevoir le ferment de fidélité des Romains, qui 
le reconnurent pour leur Seigneur. En effet 
ce fut alors , & par les Négociations qu'il y eut 
entre ce Prince & le Pape Léon III, que de ^ 
Patrice il devint maître, exerça dans Rome, les 
. T9m. XXX. Pétrt. L D Droits 
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2>roîts de la Souvet^et^y faifont admbifttefi 
la Juftice par (es Commmitts , & par lûi-^mê^ 
me, ainii que Pierre de Marca Ta fôigneofè^ 
«lent reittarquë. 

Les boiis Offi<^es du Pape méritoîétit bieil 
quelque récompenfè ^ auffi Charleihatoé lui 
cnvoya-t41 urtc grande partie des tréfots im-* 
menlcs qu'il avoît gagnés dans la Guerre contré 
les Huns , quMl Venoît de fiiiir heureufetnent 
psff la èonquête de là Pânnohie. liéon ^*étoit 
ftit de jp-aiids ennemis qui intentèrent contré 
lui plttfieurs cheft d'accufatioA , & qui ne i>ou* 
vant les j>rouver ,' fe jettèrent lUr Wi uh jout 
4u'il ftiiblt quelque fonâîon publique & ià- 
tîi'ée. lui portèrent plufieurs coups mortels, lé 
trtenerent enfuîte dans les rues , s'efForçant de 
Uii ctérer les yeux , & de lui couper la Lan- 

Sie ; mais "il eut le bonheur d'échaper à lès Af- 
ffitis , & le Duc de Spolette étant acoura i 
fon fecours le conduîfit à Charlemagnp, qui 
le reçut à Paderborn avec toute la magnificen- 
ce poflîble. Ce Prince jugea enfuite a propos 
de le renvoyer à Rome avec un cortège fuper'- 
be , & d.e nommer dix CommilTaires pour fe 
tranibortcr auffi à Rome, fuîvis d*un grand nom- 
bre ae François , & y prendre une connoii&n- 
ce juridique de cette affaire. Léon fut reçu à 
Rome, au milieu des applaudîffemens publics, 
& Gharlemagne arrivé en Italie peu de tems 
îg>rès , s*y trani})orta en perfonne , pour prendre 
connoîflance par lui-même des accufatlôn» 
<}u*on intentoit contre le Pape , & lui rendra 
juftice. Sans entrer dans un plus ample détail de 
cette aSÀire, il fuffit de dire qu'elle tourna I 

• 4V 



Aits de Charlemagne angmentolent , Léon 
ciierGhoit camn&ent il pourroit loi en marquer 
fi reconnoiflmce. Ce fat àkots qu'on toit M 
<&ttvte la plus belle inventioQ , qu'on pût janud9 
ims^er 90ur en^^er C)i»:lexiittne , de pla0 
en plu$ , à fixutotir ks mtétêts du S. Siege^ 
mvendon dont les Succel&urs de Léon fatent 
tirer un fi grand pàrd, que d'une fixiâion qui 
dans fon commencanem ne fut autre, qu'une 
fimple Cérémonie , ils s'en &rvirent eofuitt 
comme de Tune des plus fortes preuves de Ul 
Souyenûieté qt^'ils prétendent leur i^ypartenir ^ 
& qu'ils voudroîent bien pouvoir exercer ûxt 
tous les Païs Catholiques. Cette invention pour 
élever cet étomiasit fyftème de Souveraineté, 
& pouc attacher inriolablement Charlemagna 
itux intérêts du S. Siège, fut de lui donner au* 
Heu de la qualité de rattice de Rome, qu'il 
poiTédoit , celle d'Empereur Romain. Le jour 
de Noèfl,qui fut fixé pour cette Cérémonie, 
CharlenaignQ fe rendit ^ grand appareil i 
VEgliA de S. Pierre pour célébrer cette auçus- 
te Fête ; il y eu&a accoiâp;^;né ^ Pape , d'utt 
grand nombre de Prélms , & Magiffarats Ro« 
miîils , & (uivi de tous les Se^neurs Françoîa 
& autres de & Cour. Charlemagne alla M^ 
re fo prières aux Sépulchres des Saints Apô* 
très ; après qtf il les eut finies , le Pape qui a* 
vék ait préparai le M^teâfU Impéris^ . & 
nne tidte Côutonne d'o# , fit un figne aux Ma^^ 
gfftrats Romains Se aux Seigneurs qui étoient 
auprès du Prince , pour les avertir de fe tenir 
prêts i s'«v»ip$aRt eafuite , il lui plaça la Cott^- 
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ronne fur la tête , & tous en&tnble fe mirait 3t 
crier. Vie & Vidoire à Charles Augufte Em^ 
pereur des Romains. Après quoi Léon qui a- 
voit préparé toutes choies pour une fi graiule 
Cérémonie, domia à Charleniiagne Tonâioa 
ûcrée , & le vêtît d'un long Manteau Royal à 
la Romaine, & ce Prince fut reconnu pour 
Souverain , après avoir reçu lous les honneurs 
qu'on rendoit aux anciens Empereurs Romains. 
Ce fut pour lorsque ce Prince quitta le Titre de 
Patrice , & prit ceux d' Augufte & d'Empereur,, 
qu'il transmit à £à poftérité ; vaila ce qu'on ap- 

felle la Tranflation de l'Empire d'Occident aux 
'rançois. 

La décadence des Princes Lombards , le ré- 
tabliifement de l'autorité des Grecs dans les 
Provinces du Royaume de Naples , les cour- 
fes & les dégâts qu'y firent les Saraiins , font 
le fujet du feptième Livre; l'on y voit les fu- 
nedes éyènemens.quife fuccédèrentles uns aux 
autres , & qui réduifirent ces Provinces à la 
plus déplorable fituation. Les Princes Lom- 
bards divifés entre eux, ruinèrent leurs propres 
Etats , aiFoiblis par leur difcorde ; ils furent obli- 
gés de plier lous l'autorité des Empereurs- 
d'Occident , & au-lîeu du tribut qu'ils leur pa- 
yoîent , de fe foumettre à eux à titre de Vaf- 
faux. D'un autre côté les Saratins achevè- 
rent d'apporter la défolation par-tout. 

Entre les évènemens les plus remarquables 
du -huitième & dernier Livre de ce Volume, la 
Tranflation* de l'Empire des Italiens aux AUe- 
mans, & l'orit ^ i n e des Eledeurs de l'Empire, 
font ceux qui paroiiTeat les plus intérefTans» Les 

Sou- 
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Souverains qui abulênt de leur autorité, & & 
livrent à la Tirannie , malgré toutes les précau- 
dons qu'ils peuvait prendre , ont toujours à 
craindre le juftc reflèndnient d*un Peuple fenfi- 
ble à les malheurs , & qui n'a plus de confeil 
-à recevoir que de fon def^oir. Apres que le 
Royaume d'Italie fut paué des François aux 
Italiens ^ Berenger , dit le jeune , & Adalbert 
Ibn Fils firent eémir ces Peuples fous l'opprcl* 
fion. Cette ntuation les porta à implorer le 
fecours d'Othon Roi d'Allemagne. Ce Prince 
avoit déjà fournis les Saxons & les Eiclavons, 
& par un nombre de belles aôions , s'étoit a- 
quis dans tpute l'Europe une réputation qui ne 
le cédoit en rien à celle de Cterlemagne. Ce 
Prince alla à leur fëcours ,batdt leurs Ennemis, 
& fut nommé Empereur; c'eft ce qu'on ap- 
pelle la Tranflation de l'Empire des Italiens 
aux Allemans. Voyons àpréfent ce<jui concer- 
ne l'origine des Eleâeurs de l'Empire. 

C^ed en ce tems-ci qu'on rapporte Je plus 
communément l'origine des Eleâeurs de l'Em- 
pire. On prétend qu'Othon Trois qui n'avoit pas 
d'Enfans mâles, prévoyant les troubles que cau- 
ièroient à fa mort l'Eleâion d'un Succedeur , 
penfà à les prévenir , & choifit pour cet effet 
arle confèil,&fous l'approbation de Grégoire 
% dans la multitude des Princes d'Allemagne, 

Îui concouroient tous auparavant à l'Election 
e l'Empereur , fept d'entre eux des plus coafî- 
dérables qui auroient ce Droit à l'avenir pri- 
mativement aux autres ; ce font ces fept Prin- 
ces qu'on nomme aujourdhui Eleâeurs de 
l'Empire. Ce que qous venons de dire prouve 
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tjuc BellarminySc ceux qui l'ont ftims fe fofit 
trompés , lorsqu'ils ont avancé que rétstoliflb- 
ment du Collèccdcs Elcdeurs fut fkît par Tatt- 
torité abfblue aes Papes. En effet , ni le Pa- 
pe, ni TEmpereur n'avoient pas le pouvoir de 
Îdver les Princes d'Allemagne, ftns lettt: con- 
bntemcnt,de donner leur fuffrage pour l'élec- 
tion , & de réduire le nombre des Eloâeurs à 
lèpt, il ne paroît pas non plus p» l'Hiftoire 

Îu'ils rayent fait. On a le témoignage de 
,^âPeld qui dit , qu'au tems d'Othon lit pri- 
vé d'Enfims mâles^on conféra à quelques Prin- 
ces Officiers de l'Empire ou de la Gouf Impé» 
«aie , le pouvoir d'élire l'Empereur. N^uctere 
eft encore plus circonftancié fur ce lujet r il Ak 
de même qu'Odion III n'ayant pas d'Ei^UK 
mâles, fit avec le <ronfentement des Princes 
d'Allemagne, une Conftitutîon , par laquelle 
îl établît cju'après la mort de l'Empereur, on 
procéderoit à l'éleébion d'un SucCeflèur dans 
la Ville de Francfort ; que les trois Archevê- 
ques , & les quatres Princes Officiers de TEm- 
{►ire feroîent chargés de ce foin ; & c'eft de- 
à qtf a prévalu 1 ufage qu'il n'appartîendroit 
qu'à ces feuls fept Eleâeurs d'élire l'Empc- 
Teur ; & même il ne prenoît d'abord que le Ti- 
tre de Céfar, & Roi des Romains, & ne ft 
no.mmoit Empereur, qu'après avoir été eou- 
rpnhé à Rome par ie Pape. 

C'eft encore de ces Eledeurs , comme repré- 
fentant tous les Princes de 1' All«nagne , que 
l'Empereur lui-même tient toute.fon autorité; 
l'ufkge qu'avoient fuîvi les Empereurs de fe 
faire couronner à Rome d'une Coilronne d'or 

par 
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^ar le iPape , n^étok régtrdé que comme une 
iblenmité de pure cérémonie , de même que U 
coutume qu'ont fuivie les Rois d^Italie, de 
France, ou d'*£i{>egne , de iè filtre oindre 4t 
<x>urcmner par des Ëvêqués de leur Royaume, 
& leurs Sujets. Perfbnne n'6fera dire fans dou- 
te , ^ue ces Princes croient tenir la Souve<- 
Taineté de TEvêquequi les facre & les cou- 
«oniie. Gmcbardin remarque aufK très judi- 
<^reu.fement, que V Empereur Maximilien, dans 
npe Harangue quMl fit aux Eleéèeurs , leur dit : 
Je vais en Italie pour y recevoir folemnelle- 
îneat la Ck)uronne Impériale , (uivant la 
coqtume de pure Cérémonie , & fims fiibs- 
t^nce, comme on le fait bien, je/f^econnois 
que c'eft pleinement de votre éleâioti que 
nait la Dignité, & l'autorité Impériale ". 
QuoîquHl puifle donc être vrai que le Collé- 
e Eleâoral fut inftîtué dans letems d'Othoii 
II , rEleaion de Henri Duc de Bavière ft 
fit cependant p^ tous les IPfinctB & Prélats 
d'AJlems^ne, ftiivant l'anden ufage. Les Ita- 
liens , à la mort d'Othon qui ne laiflbit pas de 
Succeflfeur, fe prévalurent de la circonftance, 
pour s'emparer de PEippirc, & dn Royaume 
d'Italie ; mais Henri y envoyât) thon Duc de Sa- 
xe^ ^ la tête d'une Armée ,PQ^r chaffer Ardouiu , 
qui s'étoît feit proclamer Empereur ; fk ce Prin- 
ce s'y rendît bientôt en perfonne ayec tinç puif- 
ûnte Armée, & affiéga Pavîc,où Ardouin $'é- 
toit retûré. Cette place fut bientôt prife , fac- 
c^gée& réduite en cendres. L'Empereur trioiii- 
phatit&redouté vint à Milan, où s'étant fait cou- 
ronner R<ri d'Italie p» l' Archevêque, fe« parti- 
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fatis s'empreflerent defe foumettre à lui. Auflltât 
qu'Henn fe vit le maître abfolu du Royaume, 
il vint en Tannée 1013 à Ravenne, d'où il en- 
voya à Rome des Ambaflàdeurs au Pape Be- 
noit VIII , pour lui annoncer qu'il fe difpofoit 
à y aller prendre la Couronne Impériale; il s'y 
rendit en effet, fut bien reçu du Pape & de^ 
Romains ; on le couronna avec toutes les Cé- 
rémonies accoutumées , & on le proclama 
Augufte. Henri s'en retourna bientôt après tn 
Allemagne. C'eft ainfi que l'Empire & le 
Royaume d'Italie paffèrent de la Maiibn de^s 
Othons à celle des Ducs de Bavière , en la 
perfonne d'Henri fécond. 

La fin de ce Livre contient la Police Ecclé- 
jlaftique pendant le dixième Siècle , jufqu'à 
l'arrivée des Princes Normands qui y firent les 
changemens- qu'il leur plut d'ordonner , lorf- 
que maitres ^folus , ils réunirent un (i grand 
nombre d'Etats difFérens , à une vafte & puif- 
iante Monarchie ; c'eft cç que nous verrons dans 
les Volumes fuivans de cette Hiftoire. 



A R T I C L E IV. 

Explication delaprémièrcEpstre de s. Paul 
aux Corinthiens, Par J. L. MoSHEiM, en 
Allemand , à Altona & Flensbourg, 1741 , 
in quarto , pag, 1068 , fans la Préface. 

C^ E Commentaire doit fa naiffance à des Le- 
^^ çons que Mr. l'Abbé donnoit à fes Etu- 

dians. 
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dlm$\, fans les avoir couchées par écrit. Ce qui 
iuiréuffit tnieuï qu'à d'autres, auxquels on a 
fait de miférables chicanes , en leur imputant 
ie$ fautes qu'on avoit trouvées dans les Ca- 
hiers de leurs Ecoliers. Mr. Mosheim fit fes 
Leçons en Allemand, pour être plus intelligible 
à &s Auditeurs ; & ceux-ci eurent l'honnêteté 

-de lui remettre leurs papiers , pour les revoir & 
Jes corriger^ Il ne crut pas devoir fe refufer à 
leur follicitation, il retoucha fon Ouvrage, & 
y ^outa une Paraphralè de toute l'Epitre. 

ii'Ihtrodudion contient premièrement une 
defcription de la Ville de Corinthe & de fà fi- 
tuatjon avantageufe, des richeffes de fes Habi- 
tans , de leur amour pour les Belles-Lettres & 
pour les Sciences , de leurs vices, dont les princi- 

. pauxihrent l'Orgueil & l'Impureté. On{wi(re,en 
fécond lieu , à la confidération de l'état des Chré- 

. tiens à Corinthe.S . 'Paul y avoit bâti rE^life,dans 
laquelle Apollo & S. Pierre venus après, fèJon 
notre Auteur, firent entrer beaucoup de Juifs 
convertis par leurs inftrudions, La différence 
de l'éducation & du goût caufà d'abord des di- 
yifions parmi ces Profelytes , d'où, félon les con- 
jeâures de notre Auteur , fortirent quatre 
Seâes qui tenoient leurs Aifemblées chacune à 

fart. Les Seôateurs de S. Paul^ c'étoient les 
^ayens convertis; les Sedateurs de S. Pierre^ 
les Juifs convertis ; les Seâateurs d'ÀpoUo^&é" 
toient ceux qui méprifant la fimplicité des A- 
pôtres, admiroient l'éloquence & la Philofo- 
. phie ; enfin les Chréti«is tout court. Il y fur- 
vint auffi des difjputes particulières fur lé cas 
d'un homme qm avoit commis incefte,. fur la 
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Téfurreftîon des morts , fur Pulage des viande» 
confacrécs aux Idoles, &c. La dernière confl- 
dérarion préliminaire roule fur les circonftancoK 
dans lescjuelles S. Paultt trouva , auand il écrivit 
cette Epitre, & fur les occafions qu'il eut de Pécrî- 
re. S. P^«/ récrivit à Ephèfe^ lafeconde an- 
née de Néfon, tant pour répondre aux ques- 
tions qui lui furent propofées par des pcnbn- 
ne envoyées de la part de rEglîfe dç Corinthe, 

3ue pour expliquer ce qu*ii leur avoit écrit 
ans une Epitre précédente ^ dont ils avoient 
mal compris le fens ; ayant reçu , outre cela , des 
informations de Tétat de TEglife de Corinthe 
par le moyen desDomeftiques de Chloé,cefUt 
une nouvelle raifon pour l'obliger à leur adrefler 
fes exhortations. * 

L'Epitre fe divife naturellement en deux par- 
ties principales. Dans fes fix premiers Chapi- 
tres r Apôtre blâme ladiffenfion ^ les mauvai- 
ses mœurs des Chrétiens de Corinthe, en avant 
été averti par les Domeftiques de Chipé. I>ans 
les dix derniers il répond aux queftîons que les 
Corinthiens eux-mêmes lui avoient faites , &auï 
doutes qu'ils avoient formés. 

La première partie eft foudîvifée en cinq 




Après 

de il remarque, en général, que îa diflfcngon 
des Chrétiens étoit contre la Poârine de leur 
Maitre; & en particulier, que l'Eloqueneç & 
la Philofophie ne ftifoient p^ partie de cette 
Poârine ; ce qu'il prouve pv la nature de cet- 
te Doârine , jw la qualité des Membres de 
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/ïgli&devCotmthe, (jui n'étoîent^poor la plii^ 
^attyin Philofophes m Rhétorideos ; par la nt- 
^Core des preuves de la vérité de cette Doâri- 
oe, qui ne fe tiroîent pas de la Ptûlc^bpMe, 
oms. des Miracles ; par la ooafidéradon que !• 
Doârme de Chrift étoit toute difi^reote de 
<:e qu'en&ienoient les Philofophes , &c. Il 
fkk voir enluite, que les Doâfturs i» fimtjMk 
lt& Maîtres, mais plutôt les Miniihes de IHE** 
glife , ai qua tous ne dépendent que d'un Ikxà 
JChef , J. C. lui-même; definte que c'cft fans 
-raifon qu'on veut élever Tuo au deffiis de Tan- 
txe. £nlin il fait fou Apologie, & maintient 
€oa autorité ApoiloUque contre ceux qid vou* 
loient j donner atteinte. Q\. l— IV. 

La ^conde Seâion contient un ordre précis 
d'excommunier rinceftueux. Ch. V.i'-S. 

La troifième enfeigne , qu'il faut éviter tout 
commerce familier avec des perfonnes fcaodalen* 
tes 2 pour expliquer ce que VApAtre leur 9¥ok 
écnt auparavant dans une autre £pitre. Ch. Y. 
9--13. 

Dans la quatrième il leur refK'Oclie^qu'ikfâî- 
loient fort mal de porter leurs procès devant des 
Juges Pfly«is, plutôt que de les terminet par 
des Arbittcs Chrétiens. Ch. VI. i— 11. 

Dans la cinquième Seâion il leur fiât fentir, 
que lafc^nieation n'eftpas une chofe indifférente, 
mais lui péché défendu par la Doébine de J. 
C. Ch. VI. ii-20. 

Lafeconde Partie contient les réponfes à fept 
queftions que les CorÎQlàîens lui avoîent pro- 
pofïes. I. Sur le marine & le divorce. Ch. vlL 
2. Sur les f ep« des Fayens , d«is lesqiaiels osa 

fer-* 
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ièrvoit des viandes confàcrées aux Idoles. Ch'. 
VIII. IX. X. 3. Sur rhabillement des femmes, 
que la bienféance demande qu'elles affiftent 
voilées au Service Divin. Ch. XL 1—16.4. Sur 
la manière de célébrer la S. Cène. v. 17-34- 
f . Sur les dons Ipirituels & extraordinaires , oc 
comment il en falloir ufer pour confcrver Tor- 
dre & la paix dans TEglife. Ch. XII, XIII, 

XIV. 6. Sur la réfurreâîon des morts. Ch. 

XV. 7. Sur les aumônes, &c. Ch. XVI. 
Donnons préièntement quelques exemples 

des explications qui nous ont paru* remarqua- 
bles par leur nouveauté & leur iingularité. Ch. I. 
a. Notre Auteur fuit la verfion i& Luther : ceux 

Îui invoquent notre Seigneur y éfuS'Chrift en tous 
^urs lieux ^ en tous nos lieux. Mais il en don- 
ne une interprétation nouvelle. Il fuppofc que 
les Chrétiens de Corinthe divifés en plufieun 
Seâes , tenoient auffi des Alfemblées féparées. 
Les uns s'aflèmbloient dans les lieuxqueS.P^s»/ 
avoit choifis pour cela lui-même, & où il leur 
avoît prêché TEvançile^ndant que les autres 
avoient leurs lieux a'AlTemblée autre part. Il 
y a pourtant deux difficultés qui £è préfentent 
naturellement contre cette explication, i. Le 
moyen de concilier, félon cette hypothèfe, le té- 
moignage que r Apôtre leur donne, au'ils in- 
voquent J. C. fans diftindion en tous lieux ; & 
le reproche qu'il leur fait immédiatement après, 
d'poir abandonné les lieux d'Aflemblée éta- 
blis par lui-même, & de tenir des Conventicu- 
les à part dans leurs lieux } %. Si on entend les 
termes de l'Original du lieu de rAifemblée, 
on fera contraint , par la farcf des mcmes ter* 

mes, 
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ttcs , d'avouer que le lieu de Ton étoit anfl! 
6ien le lieu de l'autre ; mais , félon l'interpréta- 
tion, c'étoient des lieux très différens, defbrte 
^e ceux qui fréquentoient l'un , & fàilbient 
confcience de fréquenter l'autre. 

SurleCh. VIL ly, „ La plupart des Interpré- 
9, tes entendent les dernières paroles de l'Apô- 
9, tre, que le Chrétien peut paflèr aux fécondes 
9, noces, & qu'il n'eft plus hé à l'Infidèle, dès 
,, que ce dernier s'en lépare. Mais quelques- 
9, uns , qui font d'opinion que le marine ne 
„ peut être diifous oue par l'Adultère, cmplo- 
5, yent tout leur etprit pour s'efforcer à leur 
„ donner un autre fens. Au-lieu de réfuter 
„ ces Interprètes , je les prierai feulement de 
„ lire ces paroles avec la même attention & 
„ avec la même liberté d'elprit, avec laquelle 
,, on doit lire l'Ecriture , quand on ne veut pas 
„ lui donner une interprétation fàuffe ; & je 
„ fuis fur, quand ils feront cela ^ qu^ilsadop- 
„ teront volontiers l'interprétation commune. 
jy L'Apôtre répréfente l'état de Mariage com- 
„ me un état HEfclavage. Il dit que cetEfila^ 
jj vage celle par la féparation de l'infidèle ; ce 
„ qui fignifie nécefrairement,que le fidèle ren- 




„ clavage^ & l'Apôtre n'auroit pas pu dire «» 
„ hii}<mm ". Ce quirefleà prouver, pour fou- 
tenîr ce raifonnement , c'eft que le Mariage eft 
un Efclavage félon S. Paul; c'efl-à-dire , que 
U femme elt l'Elblave de fon Mari , & que mê- 
me le Mari eft l'Efclavc de ïk Femme. 

Ch. 



Ch. VIII. ïo. Ss tonfchnce ne fita^t-riU péS^ 
tiifiée à manger des viandes ùffefUes mkSC ido^ 
lei. Les Interprètes font fort enfïlMft?affi!s fur le^ 
ft»s du mot ddifier. Quelques-uns fé foftt vôu-' 
lu tirer d'affaire en corrigeant ce mot ; d'autres f 
en foutenant qu'il fé peut prendre en bien Se en 
mal. L'explication de notre Auteur éû égaler 
ment iimple & fatfsMknte. Il dit que le térine 
retient fa fignification ôMinaire , mais qu'il doit 
être pris ironiquement i „ Au-lîeu que Vous de» 
„ viez édifier votre prochain ,vous le détruifei en 
„ rengageait à man^r des vÎMides conficrées 
,y aux Idoles , & à agfe contre fa Confcîence ". 

Ch.'X. 4. La f terre qui fuivoif^facmfom:- 
riffok dé l'eau aux Ifraélites dans le Défert, 
eft encore une pierre d^achopcment pour les 
InteiwèteS. Pour lever toute dificùlté , Mr^ 
Mosheîm fait la conjeSure fùivamtc. „ Ils bu- 
,^ voient de la pierre qui obéiffoît à Moïfe, & 
„ fourmifoit de l'eau dès qu'il l'eut frappée, & 
„ qu'il le lui eut commandé ". 

Ch. XV. 19. Que firent ceux ^ qui font bapT' 
tifés pour les merts'^. Mr. Mosheîm traduit*' à 
caufe ou â Voccajîon des ntsrts, „ Je fuppofe^ 
,^ dit-Jl , que plUfieùrS îiïfidèles de Cotinthe om 
,5 vu nKmrir leurs parens ou domeôiqucs Chré-- 
,^ tïéns , qui quittoîem le monde pleins d'une foi 
,j vive,& d'une entière confiance en l'iiranor- 
„ talité de l'âme , & la réfurréâion des corps. 
„ Je fîi'imâgkiô que oes infidèles , qui avdem 
,f été auparavant ennemis de la Doâritiô da 
,5 Chrîft , ont été tellement touchés par la joie, 
,1 Ift foi , & le courage de leurs amis ou domefî* 
,y tiques âKWaus , que s'étaai défivts despréju- 

7? S^^ 
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^if gés&delflfaatne contre la Religion Chrétien-^ 
9, ne ,ils ont pris la rélblution de rembrafTer & 
9, de la coti/euèr. Jefuppolè enfin que le zèleèc 
9, la conviâiOQ de ces etmemis de la foi les a 
a poùflfés à demander lej^me fur le champ, 
^ & à fe aire banfer à Tinilant &£ins délai par 
^ hes Doâenrsdes Chrétiens qui y étoientpré- 
^^ ièns ; & cela tout prochedes corps des défunts , 
,9 dans la môme maofon , & peut-être dans lamé- 
^ me chambt^ ^ dans laquelle leurs amis avoiènt 
9, rendu Vame. Cette conduite étoit très dange- 
yj reufè.Il y avoit fans doute beaucoup d'infidèles 
„ & d'ennemis de Chrétiens autour* du lit du 
„ . mourant. Il y avdt des Prêtres & des Pleureu- 
„ fes , & autres gens fuperftitieux , aux infultes 
„ desquels s'expofoit celui quifiaifoit profeffion 
,, fblemnelle de la Relîçion Chrétienne. Sup- 
„ pofé qu'il n'y ûit point de réfurreaion des 
,, morts , quel jucement porterez-vous de ces 
„ Chrétiens ? Ne direz -vous p^s que ce font des 
,, foux & des infenfés , qui s'expofent aux plus 
„ grands dangers fans néceffité , & qui rifquent 
„ teiu-s vies , leurs honneurs , oc tout ce qu'ils 
„ ont au monde pour une elpérance vaine " ? 

On j>eut dii'è . en général , que bien des Com- 
mentaires faits a loifir ne répandent pas tant de 
lûttdèrfefnr l'Epitre aui Corinthiens, que cet 
înpromm de Mr. Mosheim. La clarté , là mo- 
deftie-& le jugement fe montrent par-tout. II cft 
donc a founafter que ce favant Auteur continue 
6e travâl , afin que nous ayons avec le tems une 
Par^htatb raifonnée fur tout le Nouveau Tes- 
tament ; c'eft \m Ouvrage qui manque encore aux 

t^roteftans , & qui iR lent feroît w ûi^ios udic 
que conu^ode. A R- 
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ARTICLE V. 

NUMMOPHYLACIUM RegIN^ ChRISTIN-* ^ 

quod comprchendit Numismata aerea Impe- 
RATORUM RoMANORUM, Latina, Gr«ca, 
atque in Coloniis cufii , quondam a Pctra 
Santé Bartolo ,.funimoaitificîo, fum* 
maque cura «ri incifa , tabulis xneis 63. Nunc 
primum prodeunt cum Commentario Sige- 

BERTI HaVERCAMPI. 

C*eft-à-dîre : 

Médailles de grand & de moyen bronze du 
Cabinet de la Reine Christine , frappées, 
tant par ordre du Sénat , que par les Co- 
lonies Romaines, & par les Villes Greques, 
gravées auflî délicatement qu'exadement d'a- 
près les Originaux par lecélèbrePi>;fr(> Santé 
Bartolo^ en 63 Planches expliquées par un 
Commentaire traduit du Latin de Sigebert 
Havercamp , Profefleur en Hiftoire , en 
Eloquence, & en Langue Greque dans l'A- 
cadémie de Leide, & membre de l'Acadé- 
mie de Cortone en Tofcane. A la Haye 
chsx Pierre de Hondt MDCCXLIL info- 
Iso. pag. 464. 

^2 E Cabinet contient plus de huit cent Médail- 
les de la première grandeur,en quarante-deux 
Planches, & au delà de fix cent cinquante Médail- 
les delà féconde & troîfième grandeur en vingt- 
une Planche^. Parmi ces Médailles il s'en trouve 

quel- 



yanviêTy F^ier & MoTSj 1743. 6$ 

^dques centaines ^ dont il n'y a que le revers 
qui loit répréfenté. Outre cela il y en a en- 
Tiron \ine trentaine, que le Graveur a laifTées 
; en blanc , foit qu'elles ayent manqué au Cabi- 
1 net , foit qu'elles ayent été fi eii^ées & ron- 
I gées qu'il ne les a pas fu déchifrer. 
j Nous voyons .pSéu: les Lettres que Nicolas 
Heinfins écnvit à la Reint Cbriftine & à Ifaac 
Fo/Jiusy que ce Cabinet apartenoit autrefois à 
François ôotofredi ^CbcviLici Koimm; que ce 
Chevalier avoit fait copier fes Médailles par 
^ un habile Graveur ) dans l'intention d'en donner 
la Defcription au Public ; qu'il les eftimoit fix 
mf lie écus ; que la Reine entra en négociation 
avec lui dès Tannée i65'2 , & qu'elle ne les 
avoit pas encore achetées en 1662 .parce que le 
Chevalier ne voulant pas vendre fa Copie avec 
les Originaux , les gens employés par la Reine 
étoient d'avis que cela diminueroit beaucoup 
la rareté, & par conféquant le prix des Médail- 
les, dont l'acheteur rifqueroit de voir bien tôt une 
Copie authentique entre les mains de tout le 
monde. Il faut pourtant bien que la Reine ait 
enfin acheté les Médailles. Pour ce qui regar- 
de les Planchés, elles reftcrent dans l'oubli très 
longtems , car il n'y a que deux ou trois ans 
qu'elles furent aportées de Rotne en Hollande^ 
où le Sr. Pierre de Hondt, Libraire à la Haye^ 
les acheta pour une fomme conjidérable ^ comme 
Mr. Havercamp nous l'aprend dans la Préface. 
Le Libraire fit bien d'autres dépenfes , pour 
rendre cette Edition auffi belle & parfaite , qu'il 
étoit poffible. Son premier foin fut d'enga- 
ger Mr. Havercamp d'écrire un Commentai»© 
Tom. XXK^ Pé^rt, L E fxir 
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fur ces Médailles. Ce qui eft particulkt on ^ 
juçé à propos de joindre unç Traduâioa Fr^-^ 
çoife à càti du Commentaire Latin , afin que- 
les Leâçurs puiifçnt choiiir celle des deux Lan- 
gViçs , qu*ils entendront Iç mieux , ou qui lèra 
plus de leur goût. Je ne dirai rien ni de la 
f^mté de la gravure des Médailles, ni de celle 
des earaôèrçs dont on s*eft fervi pour l'imprefi. 
lion du Commentaire, puisque chacun peut en 
jucer, endettant feulement les yeux fur TOuvrago 
merme. mais ce qui fatisfera lepluslesCurieux, 
c'eft la rareté des Médailles ^ qu'on exi>ofe ici 
^ la vue pour la première fois. Magma )>i parp 
U i99cognit4 haff^nns atque iuedita Amti^ui^iis 
Muf^um b9c ctmtinet Nnmiftnata. Nthilega 
fro^rnaifMHelena hquar ^i^fficiant curiafi oçu- 
li , quod adfrobent ^ jmqJ mtreutur^ ^c. Les 
Médailles aç ce Cabuvet , conune nous Taflure 
Mr. Haverçamp ont été inconnues ,* pour une 
grande partie , aux Antiquaires mêmes. 

J'ai trouvé pourtant qu'il s'eft gliiTé deux ou 
trois fautes dans rintcrpôrétatîon des Médailles 
Greques , par l'inadvertance du Copifte, par 
exemple, jiig. 112, il faut lire CTrAT«9rfJVy,au- 
lieu de ci^hfAi'y^, 1^4, XII. koinon au-lieu 
de KoiNOMiV; p^. 216, 4>Jifi« v >< au-lieu de ^hmiiH< 
pag. 330, XXI. t*an CXIV. au-lieu de XV. 
pag. 337, XV. ArPinnA au-lieu d'Arwrui**. 

Je n'ajouterai Qu'une remarque. On iàit que 
les Antiquaires lont aux prifes avec les Criti-* 
ques , auxquels ils objeâent que leur art eft 
conje61:ural& vain, n'étant fondé que fur le té-, 
moîçnage d'Ecrivains particuliers & partiaux , fur 
de vieux MSS. dont récriture eft effacée, & 

fur 
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&r des Cofnes dé&âneuiès : ta^^lieu que let 
Médaillfis étant fripées par ordre du Sénat, 
fimt des Monuinens originaux & authentiques. 
Il y a pourtant lieu d'être fiupris que les 
Antiquaires eux-mêmes donnent tant aux coti* 
jeâures , non ièulement quand ils veulent nous 
commenter des Médailles rongées par le tems, 
mais auffi quand ils rencontrent des Devifes oui 
(Jes Titres un peu difficiles à expliquer. Mr. 
Jfiavercamf trouve fouventà redire aux Plan« 
ches gravées par Piefro Santé Béortolo^ & croît 
voir , aidé d'un Vir qmi greffiffoitks objeâs (a\ 
ce que peut-être tout autre que lui ne verra 
point. Quand il j^étend, par exemple, que la 
Femme de la IV. Médidlle ,pag. 37 .n'a point de 
Couronne fur la tètA , iàns nous dire jpourtant 
ce qu'elle répréfente ; quand il nous amire que 
la Médaille II. pag. iif, répréfente les quatre 
faifons deVunnée ;& quand, a la MÇ. 333, XV. 
il parle comme fi l'année I£.c'elî-a -cure, f;r/>r- 
ze d' Agrippa, étoit marquée fur la Médaille, 
au -lieu que dans la Pjanche du Sr. Bartoh 
nous trouvons B A. qui ne reffemble en rien à 
l'autre. Ni l'un ni ra^tre de ces nombres ne 
peut convenir ; le dernier ne fignifie abfolument 
rien . & le premier ne peut convenir à une 
Médaille frappée à l'honneur de V^eff^en^ qui 
ne fut élu Empereur que la vintième année du 
Kcm^à^ agrippa- Dirons nous que peut-être fl y 
avoit KA- fur la Médmlle , c'eft-à-dîre la vint- 
uni ème année, & que le Graveur l'a changée çn 
B A ? Mais cela marqueroit l'année de là pri- 
ù'dc Jerufaièm) époque qui ne conviendroit 

t z pas 
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pastrop bîen ^ytc une figure de Femme ^quittent 
des épis de ta motn droite , Çff une carne d^a^ 
hondance à la gauche : fymboles qui indiquent la 
fertilité de la Judée , i^ P abondance dont fes 
habitans jouijfoient. Ou bien dirons-nous qu'il 
faut lire ba, au-lieudeBA? Ce changement fe- 
roit le moindre de tous , mais il faucîroit prou- 
ver auparavant, q\x' Agrippa Roi des Juifs a ré- 
gné trente-deux ans. il ne paroitpas ,au moins, 
que ces matières foient encore mifes en éviden- 
ce , comme elles le méritent ; & il y a lieu 
d'eîpérer que d'habiles Antiquaires les exami- 
neront, & qu'ils auront ou plus de loifir, pour 
comparer les Copies avec les Médailles elles- 
mêmes & avec d'autres femblables , ou plus de 
bonheur pour déterrer des Médailles inconnues, 
qui éclairciront celles que nous avons déjà , 
mais que nous n'entendons pas parfkitement. 

A R T I C L E VL 

Les Poésies bu Roi de Navar- 
re, avec des Notes & un Gloffaire Fran- 
çois , précédées de l'Hiftoîre des révolutions 
. de la Langue Françoîfe , depuis Charlemagne 
jufqu'à S. Louis ; d'un Difcours fur l'an- 
cienneté des Chanjons Franfoifes ^ & de quel- 
que autres Pièces. 2 vol. in 12. A Paris chex 
Hyppolite^Louis Guerin & Jaques Guerin^ 
Libraires, 1742. Tom. I. pag. 262. Tom. IL 

pag. 317- 

l'Evêquc de . . . * . Auteur de cette Edi- 
tion cfes Chanfohs du Roi de Navarre, 

com- 
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•Commence ^ réfnter un préjugé hiftorique qui 
avoit fait croire jufqu'à préfent que ce rrincc 
amoureux de la Reine Blanche de Caftille, 
Mère xle S. Louis , avoit compofé pour cette 
Princeflè les Chanions qui nous reitent de lui. 
Il étoit naturel, dit M. L. d'efpérer de trouver 
-xlans des Chanfons , quelque défignation qui 
indiquât celle qui les avoit infpirées. Thibaut 
fait à la vérité de fa Maitreflè, une beauté des 
-plus rares de fon Siècle, mais cela lui c& com- 
mun avec tous les Poètes, & tous les Amans. 
^„ Nul Peintre tfale pinceau auffi flatèur , le co- 
,, loris $uiG vif^ & auffi animé que T Amour 
,, quand il veut flatter fon Idole. '* Il a donc 
iàllu recourir à d'autres indications. UnManuf* 
^t de la Bibliothèque du Roi préfente une Le- 
çon qui frappe/ la Blonde couronnée peut bien 
Mrfi que pour elle r Amour s*eft hâté. Ce mot 
couronnée, peut faire juger que l'opinion com- 
mune n'eil point (ans fondement ; nms c'eft , fe^ 
Ion M. L. une erreur de Copifte , qui a dû 
mettre la ^londe- coulorée , ce que Thibaut re- 
pète dans plufieurs ChanXbns ; le mot de couron- 
née ne s'y trouve qu'unefeu le fois; fi Jfon fecret lui 
eût échappé une fois , auroit-il eu tant d'atten- 
tion dans les Chanfons à cacher le nom ou le 
lanig de celle à qui il les adreflbit. Cette preu- 
ve conduit M. L. à unie autre- Le Portrait que 
Thibaut fait de fà MaitrefTe , non-feulement ne 
doit point faire j^igâr que x:c foit là Reine Blan- 
che , mais fur ce Portrait on doit penfer le con- 
traire: ,. c'eft une jeune Dame gracieufe, avi- 
„ fée, douce , plaiiante : il appréhende qu'elle 
j, jic n^quç 4'expériencç , & ^e peniant fa- 
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^ vorablement poUr lui elle ii'6£b le lui décls- 
9. rer '\ Blanche de Caftille étoit née, félon 
Auteuil, en 1186; Thibaut en IZ07: il écoit 
donc de beaucoup plus jeune qu'elle. £(l- 
il naturel qu'un homme amoureux d'une fenl- 
xne , plus âgée que lui de 20 ans , craigne qu'el- 
le nait point d'expérience en Amour. Ce Siècle- 
ci n'en tournit point auQTez d'exemples , pour qu'ok 
puiflè en inférer ce que l'on doit croire des Siè- 
cles paffés. M.L.en examinant ces ChanfonB, y 
voit par-tt>ut l'Amant le plus tendre & le plus pfo-^ 
lionne. Le Langage d'un Amant aux pieds d'uoe 
Keine ou d'une autre Dame eft , dit-il ^ à pom 
é& cbofé ptès , le même ; mais il y a quelques 
circottftances , & des exprefficxis qui font voit 
que l'objjet dont Thibaut étoit épis , n'é>^ 
toit point la Reine : Je f réfère , dit-il , m ufà 
tndrùit^lé flmfir charmam d^itre aim/ dé V6»s^ 
fef rfe répéter jùwvem votre nom , à celui d*être k 
maître du Royaume de Frauce. 

Miéx aime de li Paecùiutauce^ 

Le dout non 
Que le Royaume de France. 

Cette exprefflon ne prouveroît rien , ou fé^ 
pare toujours en amour la Perfonûe aimée dé 
fon Rang & de fa Dignité. 

Ce n^eft point an Sultan^ 
Qu^AfalUefe doune , 
C'eft À Soliman, 

Dit vm Sujtane dans une Pièce de Théâtre; 

Thi- 
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7ïûl>aat pent faire étendre de même que c*eA 
«iprès de Blanche^ & non auprès de la Reiiief 
quHl & plâit à paâer ce tems que TAmour fait 
couler ii rafHdement ; mais fi cette paffion de 
Thibaut pour la Reine av(rit exiflé ,oa en trou- 
-ireroitdesmonHmens dans les Auteurs contem- 
porains. Aucun Auteur n'en parle, & par confé- 
quent leur filence combat ou rend fufpeâ , au 
moins, ce que d^autres ont avancé. Cette rai- 
Ibn pourroit être déciiîve dans un Siècle com- 
me celui-ci, où la malignité ftitnaitre tant d'E- 
crits infedés de venin . de la médiânce ou àt 
la calomnie , qui ne relpeâent ni rançs ni digm*- 
tés. Nos Ancêtres donnoientautant de fujet que 
nous à la médifànce, mais médifoknt mcMUs; 
c'eft toute la différence de leur tems au nôtre, 
Mathieu P»ls, Auteur Anglois, animé d'un 
elprit de haine & de pattialîté contre la Maifon 
de Philippe Augufte,àcaufe des guerres qu'elle 
fît aux Ançlois & aux Albigeois^ eà félon M. 
L. le premier Auteur de cette calomnie. Louis 
VIII, allant faire la guerre aux Albieeois, & 
voulant faire paflèr ies Troupes par Avignon, 
qui appartenoît au Comte Raymond, cette Vil- 
le ayant refufé le paffage,fut affiegée par l'Ar- 
mée des Croifés. Thibaut^ Comte de Champagne^ 
mécontent^ dit Meieray, partit dm Camp fans 
congé. C'eft fur cette retraite que Mathieu Pa- 
ris a imaginé qu'il avoit quitté l'Arniée,pilrune 
impatience amoureufe qui leramenoit auprès de 
Blanche. Il avoit alors xf ans , elle étoit açéc 
près de fo. Cette vivacité n'eft pas fort ordinaire. 
On en a cependant un exemple dans undesSuc- 
ceflèurs de Louis VIII. Ctai peut juftifier ce 

E 4 qu'on 
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qu'on dît de Thibaut pour la Reine Blanche 
par Tamour d'Henri II. pour Diane de Poi- 
tiers. Meicray en donne mêmelaraifon.C^^Viîr- 
ne Prince , dit-il , s*éto'tt piqué de Galanterie 
four elle ^plutôt par vanité de Courtifan , que par- 
ia force des charmes d* une femme qui avait' plus 
de 40 ans. M. 1/. prétend que Thibaut ne 
quitta le fiège que pour ne point donner at- 
teinte aux Privilèges de Grand-Fief , un Vaf* 
fal pouvant fe retirer après avoir fervi qua-» 
. rante jours. Pour que cette réponfe fût fatis-' 
faifante , on auroit dû faire voir qu'il avoit ef* 
feâivement fervi les 40 jours. 

Les Grandes Chroniques de France ont, dît-» 
il , donné plus de cours à l'amour. Le Comte 
s'étant révolté une féconde fois , le Roi fit 
ime extrême diligence, & prévint fes deflèins; 
la Reine étoit à l'Armée, & remontra à Thi^ 
baud, combien il avoit eu tort de leur être 
contraire. Le Comte la regarda, e//^ qui tant es- 
toit belle isf fage que de fa grande beauté il fui 
tout ébahy^ ^ lut jura que f on cueur^ fin corps 
tf toute fa Terre efioit à fin commandement. 
Après avoir obtenu fin pardon du Roi^ il s^en 
retourna tout rêveur ^ij ferapPe liant fiuvent le 
doux regard de laReine ^fa belle contenance^^c. 

Tout ce récit, félon M. L. ne contient que 
des circonftances fauffes. Il obferve d'abord 
que les Grandes Chroniaues de France ont été 
compilées par plufieurs Auteurs, & n'ont paru 
que 200 ans après la mort de Thibaut , ayant 
, été imprimées pour la première fois en 1476, - 
La Date de l'Impreflîon ne prouve rien contre 
leur autenticité , on voit an contraire le cas que 

l'on 
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Ton en faifoît, puisqu'elles ont été Imprimées 
dès la naîf&nce de l'Imprimerie. La meilleu- 
re raifon Dour combattre l'Article de ces Chro- 
niques eft que Thibaut, ayant été élevé tout 
jeune à la (Jour de Louis VIII ,avoit toujours 
vu la Reine. De plus , lors de ces évènemens, 
elle avoft fo ans , ce n'étoit plus un âge à fai- 
re naître ime ip^Gion fubite dans le cœur d'ua 
jeune homme. 

Fauchet , Pasquier , Brantôme , f^arillas , fi^- 
le , le Père Daniel^ ont tous parlé de ces A- 
mours. ' Fauchet s'appuie d'une bonne Chroni- 
que manufcrite qu'il avoit , dit-il , entre les 
mains. M. L. conjeélure que cette bonne Chro- 
nique eft celle de Philippe Mouskes , Auteur 
avide de fables , fel^n M. Dtuange^ excellent 
juge en ces niatières. 

Le fentiment de M. L. avoit été combattu 
par le P. Pelletier Chanoine de Ste. Geneviève^ 
dont on trouve deux Lettres pour foutenir 
ce qu'on a toujours dit de ces Amours. Tou- 
tes ies preuves fe réduîfent à dire que Mathien 
Paris ne mérite point d'être rabaiffé autant que 
- l'a fait M. L. ; que les grands Emplois qu'il a 
eu exigent qu'on ajoute plus dé foi à ce qu'il a 
cent ; mais M. L. prouve, par les propres termes 
decetHiftorien,cequ'il avoit déjà àXt. Mathieu 
Paris ne parle que fur des ouï-dire ,«/y^r^^tf- 
tur , & s'exprime fur ces Amours , & îur les foi- 
timens qu'on attribue encore à la Reine Blan- 
che pour le Légat, en termes fi peu mefurés, 
qu'il fait voir qu'il cherchoit plus a décrier cet- 
te Princefle qu'à établir un Fait hiftorique. Il 
fait plus , il confond les noms & les lieux, nom- 
i E jT niant 
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mant He»rî le Comte de Champagne , dont f} 
çft queftion , & fkiCmt faire à Louis VIII , un 
voyaçe à T Abbaye de Montpet^/ier ^ quoiqu'il 
n'y ait jamais eu d' Abbaye de ce nom. 

Ce qui feit,à cet égard, le plus d'impreffion^ 
c'eft que le bruit ayant couru que Thibaut a- 
voit empoîfonné Louis VIII ^ pour fe défaire 
d'un Mari inconmiode, on convoqua tous les 
Pairs pour le Sacre de Louis IX , fon Fils , & 
Thibaut y fut invité comme les autres . La Reine, 
qui n'ignoroît pas ce qu'on imputoit auComte^ 
Tauroit-elle appelle à fa Cour , fi elle ue l'avoit 
juftifi^ dans fon cœur, Il n'y -vint point , il 
étoit alors engagé dans une Ligue dont les prin- 
cipaux le députèrent ,peu de tems après à la 
Reine pour trouver dés mojpns de conciliation; 
c'eft précifément parce qu'il ne vint point au 
Sacre, & par la* Députatîon dont il fut chargé, 
que l'on peut détruire ce que Mathieu Paris a 
avancé. Plufieurs autres Pairs n'y vinrent 
point, ils avoîent des raifons particulières: oiv 
peut en attribuer à Thibaut de pareilles , & où 
l'amour n'avciit aucune part. Eft-il vraisembla- 
ble que fi on l'eût cru l'Amant de la Reine, & 
qu'elle l'eût favorifé , les Chefs de la Ligue 
reuiTent député vers cette PrinceiTe. Ne dé- 
yoîent-ils pas fentir que l'Amour atitoit tou- 
jours triomphé de la Politique & des intérêts ; 
&,d'un autre coté, s'il eût été foupçonné avec 
juftice d'avoir empoifowié le Roi , quel fuc-: 
ces pouvoit-on elpérer de fa Négociation , à 
line Cour encore en deuil de ce Prince. C'eft 
ce que l'on peut dire de plus vraiferablable fur 
ce fâit , cru jdepuis longtems fans difcufiion. 

Un 



yamèr^ Février & Marr^ r/43. 7y 

Un Poëte ff^mt ne fe pidue pas ohdioftircî- 
ment cte confiance ^ il adreile lès Vers à f^lus 
d'one belle. Sans doute le Roi de Navarre 
a fait dte tnéme ; ainii Ton ne petit rien aflurer 
fur Tobjet de toutes fes Chanfons, ainfi il fiiut 
fe borner à trouver quelque circdnftince, oui 
îndfque une de fes Maitrcffes, & que M. 'L. 
<roit trouver dans la Chanfon XXXV , ftûte 
au fiijet de la Fille de Perron y que fon Père 
veut marier à un Baron Etranger (a). 

La Langue Françoilè a été lujette à bien des 
révolutions , avant que de parvenir au point où 
elle eft. M. L. examine dims la Diflërtation 
5iui fiiît ces révolutions depuis Chttlemagne 
jufqu'à St. Louis. Charlenigne , ftlon Epn- 
hard , p^loit fi bien & Langue , qtf il avoit vou- 
lu en faiire une Grammaire. Cette Lan^e 
nommée par les Auteurs du tems , Franafia 
ou Theodijca^ dont il ne nous refte aucon véP- 
tige , étoit endore appellée Romaiftâ ou Rtifti^ 
qne , Tuiàge étant de nonaner Ruftics , ceu* 
qui n'avaient point de teinture de Lettres. Quoi- 
que Charlemagne poffédât fi bien fi Langue, 
& qu'il l'aimât , il fut cependant caulè de fi 
décadence. Le deflèki qu'il forma de rappellejr 
les Sciences dans fon Empire, rengagea a fti-^ 
re ven&r de difFérehs endroits des Savans, qui, 
ignorant la Langue Françoife , n'écrivirent « 
n'enfeignèrent qu'en Latin (^). L'EmpereiW 
lui-même parlant Latin, ailffi bien que fa Lan- 
gue 

. {m) Mr. I«. croit que <^e Ttnm ou Pitr^n €ft Hieiitc 
^cVillebeon^ Grand. Chambeilan dé S. Lwiu 
{h) Akuin , 5c plufiews autres. 
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Îue naturelle , le Latîn devînt peu à peu la 
^angue du bel ufage , & le François fut aban- 
donné au Peuple. jL»es Décrets des Conciles , 
les Ordres des Rois , les Jugemens des Tribu- 
naux, les Aôes entre particuliers, tout fut é- 
crit en Latin, copime nous le voyons encore 
pratiquer en Pologne. 

^ La néceffité d'enfeîgner les vérités de la Re- 
ligion au Peuple, qui n'entendoit pas le Latin, 
fit que l'on ordonna de traduire les Homélies en 

confer- 

entièrement 

finiple 

Converfation familière, & Tavoit exclue de tout 
les Ecrits. La Traduâion de ces Homélies, félon 
M. L. réfute, ce que quelques Auteurs ont a» 
vancé , que le Latin étoit alors la Langue gé- 
nérale , Qc qu'il n'y en avoit point d'autre ufitée 
en France, 

, Louis le Déhonn^tre conferva les établiflè- 
mens de l'Empereur fon Père, mais un paflà- 
ge de l' Annalille de Metï fait voir que le La- 
tin n'étoît pas fa Langue naturelle, puisqu'on 
Je loue de ce qu'il parloît Latin très facilement: 
JLat'mam vero hinguam ficut naturalem ^equalst 
ter hqui poterat. 

M. L* rapporte enfuite plufieurs Faits hifto- 
rîques, pour prouver cette çxiftence de la Lan-* 
gue Françoife.. 

Charles le Chauve aima les Lettres & là Lan- 

Îue, mais fous le Gouvernement foible des 
'rinces quiluifuccédèrentonvit s'élever <]juan- 
tité de Seigneurs particuliers, qui révoltés con- 
jtrç leur Souverain , fc firent à chacun we Cpur 

OU 
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où Ton parla une Langue particulière; ce qui 
eU l'origine des difFérens Dialeâes encore un* 
tés dans le Royaume. Le Latin devint alors la 
Langue générale, dont on ne pouvoir fe paflèr 
pour s'entendre , fouvent à des diftances très 
peu éloignées. 

Cela fubfîfta aînfi jufqu'au Règne àeHmgmes 
Capei^^ fous lequel on cbnunença à fiaîre uiagc^ 
dans les Ecrits, du François, qui rentra, pour 
ainii dire ^ dans une partie du Patrimoine qu*il 
ayoit fouffert qu'une autre Langue lui ravît. 
Selon M. L. c'eft à Rouen que s'étoit cc»- 
fèrvé le Roman dans toute fà pureté. 

Nous n'avons riai dans les Hiftoriens des Rè- 
gnes de Henri & de Philippe 1 , qui puiflb é- 
claircîr l'hiftoire de la Langue , ce que Ton a 
de plus ancien eft une Traduâion d*un Traité 
Latin des Pierres précieufes de Marobod^ Evc- 
que de Rennes , qui Vivoit fous ce Prince. Cette 
Tradudion eft , diton , du tems même de l'O- 
riginal , ce que M. L. révoque en doute, & re- 
cule à la fin du douzième Siècle. 

Il n'eft pas plus perfuadé que la Traduâion 
Françoilè, que nous avons desLoix AlfgloUes, 
renouvellées par Guillaume le Conquérant^ foit 
du tems de ce Prince , fon Règne , quoique 
long , ayant été trop court pour fupprînier 
entièrement la Langue Angloife , & la faire 
remplacer par la Françoîfe. 

Quoique dife M. l'Abbé Majfieu^àtla quan- 
tité dePoëtes qui fuivirent Godefroy de Bouillon j 
à la conquête de Jéruûlem, & du nombre des 
Ouvrîmes qme cette conquête fit éclore , commc^ 

il 



5 ne nous en rêfte aucun, M. L. eft porté ik 
croire que tout ce qu'on en a dit , n^a aacun 
fondement. Le {>lus ancien Poète que Ton con-* 
BoifTe , qui ait mis en Laïque Vulgaire la pri& 
de Jéruulem,eft un Chevalier nommé Bechada 

5[ui écrivoit en 1 120 fous le Règne de Louis Iç 
eune. C'eft à ce tems qu'il faut fixer l'époque 
4u rétabliflement de la Langue Vulgaire, le 
Latin ayant jufqu'alors été d'un uûge plus gé-* 
néral ; & c'eft à la Noniiandie qu'on doit ce 
rétabliflement. Nos premiers Romans , le Livre 
des Bretons , le Roman du Chevalier au Lyon, 

6 autres, étant de cetem8,&fitits par des Sujets 
des Ducs de Normandie Rois d'Angleterre, 
qui cherdioient à plaire à leurs Maîtres ; deibr« 
te que c'eft à la Normandie que la France doit 
la confervation de & Lah^e , & fes premiers 
Poètes. Âinfi cette Province , lorfqu'elle étoit 
détachée de la Couronne de France, ou depuis 
qu'elle y a été réunie, a eu la gloire de voir nai<^ 
tre dans fon fein ceux qui ont cultivé les pre- 
miers laPoëfie,ouqui lui ontfiiitle plus d'hon- 
neur, comme les Malh^rbes^ les Corneilles & 
l^FoHtenelles. Au coinmencement du treizième 
Siècle on vit la Langue paflêr des O uvrag^cs Poe- 
tiques , & des Sujets frivoles , aux Ecrits pure* 
ment hiftoriques. Geofray de Ville Hardouim 
écrivit en François l'Hiftoire des Guerres faites 
en Afie. 

Sous S. L^nis on commença à bannir le La- 
tin des Aâes Publics. Les Ordonnances de ce 
Prince font en François , de même que les In- 
ftruûions particulières qu'il laiilk à Philippe , 

fon 
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iOi Fils^Sc à &.Fille Ifaielle Reine de Ntvar- 
le. On fit b^ucQUP de Traduâions , entre aa- 
ù?s, celle d« 1% Rémori^ue à^Jriftote^^Bru^ 
ne^ , Italien réfugié en France. 

C'ell an Règpe de ce Prince qne finiflènt les 
recherches de M. L. fnr les changemens arri- 
vas êm& la Langue Francoife. Elle en a fouf* 
i^t \mi d'autres , dont 1 i^ftoire ne lêroit pas 
moins curieufe ; mais cette Hiftwe n'entrant 

Eint dans le plan de rAutear,il fèroit à (bu* 
Lt^r que quelqu'un contiauât où il acefl<5,oQ 
yçiToit peut-être psir un examen fcrupuleux de 
la jlfangue Francoife, que fi elle a gagné par 
le tour & l'harmonie , elle a auffi men perdu 
par la iupreliîon de certains mots qui aboient une 
llgnificadon bien plus précifb que ceux c^u'on 
a voulu fubftîtuer ; mais il n'eft pas queftionde 
l'examiner ici. 

Dans la Diflèrtation fur l'ancienneté des 
Chaofous ,(mi dût les réy olutions de la Langue 
Francoife, M. L. après avoir à^Vi ce que tout 
le monde imt de l'origine de la Poëiie , Fille 
4u Plaifir & Sœur de laMuj(ique,que tous les 
Peuples avoient leurs espèces de Chanfbns , en 
trouve {a) , dès la première race de nos Rois , 
écrites & rimées en Latin , & cite une Elégie de 
Gotefçal^ à un de fes amis qui le prefloit de 
lui envoyer un Chant agréable. Toute la preuve 

?ue M. L. donne que cette Elc^ie étoit une 
>hanfon,c'eft que le mot deCanfareYttt, em- 
ploie, mais cç mot étant plus fouventroç tique 
que Muficil , ne prouve rien. 

Mr. 

(a) Tûg, 19^ 
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' Mr- TAbbé Majfieu s'eft déclaré contre \i 
Rime dans fbn Hiftoire de la Poèfie Françoî- 
fe. On voit ici plufieurs exemples, tirés d'Ovi- 
de & de Virgile, de Vers rimes; c'eft le ha- 
sard qui a produit ces Rimes, & les Poètes 
Latins n'étant point dans l'obligation de rimer ^ 
ont pu adopter ou rejetter la Rime, comme il 
convenoit a la penfée ou à l'harmonie de leurs 
Vers , au-lieu que les François font ibuvent ck 
bligés d'y Ikcrifier le fens , s'ils n'ont pas les 
talens des Racines & des Despréaux de traiter la 
Rime en Efclave. Ainfi les exemples que M. 
L. cite , ne détruifent pas ce qu'a oit M. l'Ab* 
bé Makeu. ^ 

C'elfen Latin qu'étoient les Vaudevilles Sa* 
tyriques fur un jeune homme auquel ^ par 
rapport à fes mœurs jfcandalèufes , on avolt don- 
né le nom de Flora , & dont parle Ives de 
Chartres dans une de fes Lettres. C'eft en La- 
tin qu'étoient les Ch^ifons amoureufès d'yf- 
baylard pour Hehïfe^ du moins c'eft ce que M* 
L. veutperfuader. Comme ces Poëfies ne font 
point venues jufqu'à nous , il eft plus naturel 
de croire que ces Vaudevilles étoient en Fran- 
çois,& qa^Àbaylard chantoit fes amoiu^ en Fran- 
çois. La délicateflè de fon efprit lui avoit at- 
tiré une grande réputation parmi les femmes. 
Heloife dit que la plupart envioient le bon- 
heur qu'elle avoit d'être aimée d'un homme 
fi fpirituel. Quoique le Latin fût alors beau- 
coup plus en mage qu'aujourdhui , les femmes 
l'entendoient-elles aflèx communément potrr 
ftntîr toute la fineffe des Vers à^Ahaylard ? Nous 
voyons tous les jours des Chanfpns faîtes en 

jar- 
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Jtigonfdes différentes Provinces. Le Peuple 
de ces Provinces les chante; il en pouvoit être 
de même de la Langue dont AbayUrd & fa- 
voit. 

C'eft fous le Règne de Phiiippe Augnfie^ 
que Ton vit naitre les Chanlbns en Langue 
Vulgaire , nommées hAts , du mot Lâdn heffus , 
qui ngnifie Comflainte , parce que les Poètes 
chantoient ordinairement les rigueurs & les maux 
de l'Amour^ Les Provençaux foumireot en- 
fuite le modèle d^une autre e&èce de Chau- 
lons , telles que font celles du Roi de Kavaire. 
C*eft vers ce tems qu^écrivit ce Prince, c'ett 
aufli la fin des Recherches de M. L., qui réfu- 
te M. TAbbé Maffien^ivn ce c^u'il «voit avan- 
cé d'après Fauchet ^qw le &oî de Navarre s*é- 
toit fait aider dans fès compoiiiious par Galfé 
Brûlé» 

Quelques éclairclflemens fur les Inflrumens 
de Mufique , dont on fe fervoit alors , tetmmcnt 
la fin de ce Volume. La Harpe étoft la plus en 
ufkge,&: le Violon tel qu'il eft aâuellement. 
M. Lt. donne pourtant la figure d'un Violon 
à deux chevalets , tel qu'il eft répréfenté fur 
un Bs^n de cuivre doré & emaillé qui paroit 
avoir appartenu à un de nos Rois. 

Outre la Harpe & le Violon, il y avoît en- 
core un nombre infini de différens ïnftriimàis 
i cordes & à vent, tous hors d'uC^e, dont on 
voit les noms dans un paflàge d'un Mandent, 
de laBibliothcque du Roi ; & Ton ne voit,dit M . 
L. nulle trace de la Viele que les Partions de 
cetinftrument veulent annoblir par un air d'anr 
tfqufté. 

têm/XXX^ fart. L F Le 
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Le fécond. Volume contient les Chanions', 
qui ont donné lieu auxDifTertions précédentes, 
avec imGloflktre. Elles font au nombre deé6^ 
elles juftifient ce que dit M. l'Abbé MaJf^eMj 
que c'éft à ce Prince que' .l*on" peut attribner 
l'origine de toutes ks pbrafès langoureu£e$ 
dont fe fervent les Poètes t|tii , parlant de letirs 
Amours , ne nous entretiennent que ide leurs 
fers & de leurs n^artyres im^naires. Pre£S)ue 
tous le £bnt dans ce gout*là. Il y a auffi de ce 
qu'on appelle des Tenfons ou jeux^partis , qui 
contiennent dîes queftions galantes à décider , ces 
Chanfbns n*ayant leur pri> que pour ceux qui 
curieux des Etymologies veulent faroir , com- 
me difoit la Reine Chriftme au fujet de Ména^ 
«jd'où un mot vient, où il va,& ce qu'il fait. 
On n'en donnera q\i'un finçle échantillon pris 
au hazardjc'eft la première Strophe de laChan- 
ibn 24. 

Empereres ne Rois, n'offt nulpovir 
Envers amors , ce vos vuil-je frover. 
Il puent bien donner de Por^ avoir 
Terres , ^ fiez , ÎÇ* forfex pardonner , 
Mes amors puet home de mort garder 
Et doner jote qui dure 
. Pleine 4e bonne aventure» 

Il y en a auffi quelques-unes oè l'oii voit 
toute la fimplîcité des Ecrits de nos Ayeux 
dans les cho&s où leurs mœurs n'étdent pas 
plus fimples que les nôtres. Telle eft la Chan- 
ion 41 , où il fait le récit d'une bonne fortuné 
qu'il eut avec une Bergère , qu'il rencontra 
dans les champs. Comme elle n'eft pas Ion- 

... gue 
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gue on croit pouvoir Vmîérct ici en entier. 
CHANSON XLI. 

E» Maî la Roufée , que ffeft la flot 
Que la Rofe eft bêle aufoifU du jor^ 

Parmi celé arboie^ 

Cf ht félon s'envoijent^ 




Damer bien amor. 



La Paftore eft hele b? avenant^ 
EU a les yeux vairs , Ja boHche riant: 

Beneeffoh le maitre^ 

Qui tele la fit naître ^ 

Bien eft a mon talent^ 

Je m^affis a dextre , 

Je lis dis^ Damoifèlle, 

Vos amors vos desaonf» 

Ele me reffontySire Champenois^ 
Par voftre prière ne m* aurais^ 

Des moi. car je fuis amie^ 

Aufilz Dame Marie ^ 

Robinet le cortois^ 

Qui me chance i^ lie y 

Et fi ne me Pait mie^ 

Sans biau chapiau d'or frois. 

Quant vi^ que prière ne mi vaut notant y 
Couchai la a terre tout maintenant \ 

Levai H la chamife 

Si H vi la char fi^ blanche ^ 

F 2 tant 
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TaMt fui-je plus ardent , 
Fis li la folte : 
EU ne contredift mie 
4iins le vont ionement» 

Qdant de la Pajlore ait fet mon talent 
uns mon Palefroi montai maintenant 

Et ele féerie: 

An filz Sainte Marie 

Chevalier vos cornant 

Ne m^onblies vos mie^ 

Car jefnis voftre amie, 

Mes.revenesjivent. 

Il paroît que M. L. a fait une çrande étude 
de nos vieux Auteurs. Son Stile, quoique vif, s*en 
reffenten plus d'un endroit, où Tonpourroit lui 
faire quelque chicane Grammaticale , mais 
c'eft trop peu de chofe pour s'y arrêter. 



ART I CLE Vn. 

Ouvrages <^^ Morale Çs'^'^ Poli- 
tique de Mr. V Abbé de S. PlERRE, 
Charles-Irene'eCastel,^^ l'A- 
cadémie Françoife , Abbé de T'iron. Tome 
XVI. inS.p^g. 5*39. A Rotterdam j chez 
Jean-I^anief Seman y I74i* 

TLy a dans ce Volume une grande variété 
•■' de Sujets, tous importans, mtéreflans, & 
qui tendent tous à rendre les Hommes plus fi- 
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^ , plus heureux. Il 7 en a pour réformer 
les abus du Gouvernement Eccléfiaftique & 
Civil, pour les Rois, pour leurs Mînîftres,. 
& pour tous ks Ordres du Clergé. Les Grands 
& les Petits y trouvent par-tout dequoi s'înftrui- 
re &fe peifeâibnner dans la pratique de la Ver- 
tu. Les rèçles , qu'on leur prefcrit , font d'au- 
lamt plus faciles à fuîvre , qu'elles n'out rien de 
rebutant, rien de gênant, rien qui ne folt en- 

façeant , & qu'elle font toutes fondées fur le 
^nncipe le plus univerlèl , le plus naturel à 
tous les Hommes , qui eft-celuî de l'Amour 
propre bien réglé. Il n'y ^ point d'Homme au 
monde qui ne ibuhaite, & ne cherche en effet, 
de rendre fk condition meilleure, d'augmenter 
lès plaiiirs , fon bonheui*, & d'étendre même 
là félicité au-delà du terme de cette vie. 

Ce défir, ce panchant, avec lequel nous naiffons 
tous , vient de ce çrand Principe d'Amour pro- 
pre, que Dieu a mis en nous, pour être conti- 
nuellement attentifs à la con&rvatibn de notre 
Etre, de notre Individu. Or, dit l'Abbé de 
St. Pierre, VOUS ne fàuriez jamais être heureux 
dans cette vie, vous ne {auriez jamais jouir a- 
gréablement & psuiiblement des plaiiirs qui s'y 
trouvent, ni efpérer de pouvoir pofféder au- 
cun bonheur après la diffolution de votre corps, 
Êms chérir la Vertu & la mettre en pratique. 
Donc , 6 vous vous aimez vous-même , & 6 
vous avex à coeur vos intérêts , votre bien-être, 
vous devez être vertueux , & plus vous le fe- 
rez, plus vous augmenterez votre bonheur ici 
bas & après cette vie. 
Voila, fî je ne me tron^ i qu^iferéduit toute 
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la Doôrine de notre fkgc Abbé. Voila ce qu'il 
tâche d'iûçulquer dans tous Tes Ouvrages & 
par tous fes raifonnemens. Peut-on prêcher 
une plus belle Morale, & peut-on en recom- 
mander la pratique par de plus puifTans mo- 
tifs? C'eft prendre THoname par fon foîble, fi 
cependant c'eneftun que de s'aimer foi-même. 
J'adopterois volontiers de fi belles & de fi 
magnifiques idées, dira quelque Incrédule, & 
je n'aurois nulle difficulté à propofer contre ce 
Kaifonnement , fi vous n'y fuppofiex comme 
déjà démontrés certains Principes, que je ne 
Ikurois ni croire ni nier , ni recevoir ni rejetter , 

Earce qu'ils me paroiffent enveloppés de ténè- 
res fi épaiffes , & hériflTés d'un fi grand nom- 
bre de oifficultés, que mon efprit, tout rem- 
pli de doutes & d'incertitudes , femble avoir 
perdu toute liberté d'opter & de fe déterminer. 
Vous fàvez que c'eft l'excès de la force des 
raifons qui doit l'emporter fur nous, c'eft leur 
poids qui doit nous porter à donner notxtaf- 
fsntiment à quelque vérité que ce foit, & à re- 
connoitre que telle ou telle propofitioneft vraie 
ou fkulïè, probable ou incertaine.. Or com- 
ment le poids des raifons peut-il l'emporter là 
où je ne vois que ténèbres & obfcurités ? Vou- 
loir me donner pour vrai ce qui me paroit en- 
core fort douteux , & ne fe-préfente à moi qu'à 
travers un voile fort épais , c'eft fuppofer mal- 
à-propos que j'ai les mêmes lumières que vous, 
& que le même objet fe préfente à moi fous le 
même point de vue qu à vous , auflî claire- 
ment, auflî diftinâement. Vous êtes injufte, 
en jugeait de ce qui fe pailè en moi^ par ce 
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^ue Yous Ifentcz & que vous éprouver en vous- 
même. La manière dont vous envifaget un 
objet ne doit être le motif & la règle de vos 
décîfions qu'à l'égard de vous-même, l'efprit 
des autres ne doit point être fournis à votre em- 
pire* Voudriez-vous charger fur les épaules 
d^une homme foible le même fardeau que peut 
porter l'homme le plus robufte? 

L'efprit de chaque homme eft renfermé dans u- 
ne certaine fphèrc qui lui eft propre : nous n'avons 
tous qu'un certain degré de lumières, au-deli du- 
quel nous ne voyons plus. Les lumières de l'ef- 
prit peuvent être très bien comparées à celles de 
la vue. L'un voit diftinôement à cent pas de 
lui un objet, qu'un autre ne voit qu'à foiiante, 
& un troifième à quarante pas. Le premier dé- 
cide hardiment de fa figure , de fa grandeur , de 
ÛL couleur , & de fes autres modifications ; le 
iècond & le troifième , poftés à là même dis- 
tance de cent pas, ne voient ahiiblument rien, 
mais raprochés & placés à Ja portée naturelle 
de leur vue, ils portent de l'objet le même ju- 
gement que le premier. Dites-moi , je vous 
prie, fi celui qui dilcerne l'objet à cent pas^ de 
lui, doit éxiçer des deux autres qu'ils le voient 
à la même daftance. Nous avons la vue trop 
foible , vous répondront - ils , pour apercevoir 
de fi loin l'objet que vous voyez ; & , fi vous 
voulez que nous en jugions, comme vous, 
changez auparavant la difpofition & la ftruélure 
de nos veux. Ce qu'il y a de fâcheux, dans 
les matières de fpéculation , c'eft que l'objet 
eft fouvent placé dans un fi grand éloignement 
pour certaines perfoanes , que de quelque ma^ 
- F 4 Bière 
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nièrc que Ton s*y prenne, pour le mettre à leur 
portée, ils ne &uroient ni le voir, ni diftin^ec" 
ce qui lui eft prqpre : d'autres l'entrevoient, 
mais fi obfcurément, fi çonfufémént, que l'i- 
dée qu'ils s'en forment n'eft nullement con^ 
forme à ce qu'il eft en effet. 

Ces réflexions font juftes, & le galant hom- 
me, qui les propofe, mérite au'on le fatisfàfïe^ 
Lui aller dire qu'il s'aveugle de propos délibé- 
ré , qu'il ne veut point voir la luinière mêin& 
qui réclaire & que tant d'autres aoerçoivent^ 
ce feroit le rebuter , ce feroit agir a fon égard 
contre tQUtçs les règles de l'équité & de la cha- 
xité. Il a d'ailleurs raifon fur ce point: Je ne 
vois point, dit^-il, ce que vous voyez, parce 
qu'il ne le voit effeâivement point. S'il par- 
loit â^utrement , il mentiroit. 

J'avoue donc que l'Abbé de S . Pierre , dans le 
Raifonnement que je viens de lui prêter, & qui eft 
fondé fur les Principes qu'il établit par-tout , fup- 
pofe comme démontrées certainçs Vérités qui 
ne font pas univerfellemer\t reçues des Philoio- 
phes , puisqu'il v en a qui forment dçs doutes 
fur l'exiftance de l'Ame, ou d'une Siibftaoce 
foirituelle unie à nos Corps , fur la Vie future, 
iur la félicité dont on doit y jouir, ou fur les 
peines & les tourmens qu'on doit y foufFrir, 
enfin fur la diftinâion des bonnes & des mau- 
vaîfes Oeuvres, Mais , faus compter que notre 
Abbé a étalé , en divers endroits de fes Ouvra- 
es, tout ce qu'on peut alléguer déplus fort 
i de plus convaincant pour démontrer ces Vé- 
rités , il a encore recours à un autre argument 
qui lui paroit f^ns réplique , à un inotif ext^ç- 

me- 
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roement prefSuit, qui doit furieufèment ébran* 
lier les plus incrédules, & les réduire au moin^ 
^ garder fur ce qu'on leur propofè un filenc« 
reipeâueux. — 

Rien de plus ndlbntiable que ce qu'il ezi« 

§e d'eux. Il leur demande feulement deft 
éterminer pour ce qu'il y a de plus vrai- 
ibmbîàble^ & d'agir enfuite conformément. 
Refte à prouver cette vraifëmblance par rapport 
aux points couteftés. C'eft ce qu'il a fait, & 
même en plus d'un endroit „ On peut, dit-il 
„ (a) , aifément démontrer par raifon qu'entre 
^, cette Propofition : Il y a un Paradis deftini 
„ aux bienfaifans , £9' une punition dçJUn/e 
„ aux tnéchans après la mort ; & celle-ci : U 
,, f^y a point de Paradis a empirer pour les bien* 
„ faifans , ni de punition à craindre pour let 
„ malfaifans ; Ja plus grande fupériorité de 
„ vraifemblance eit certainement pour la pré- 
„ mière; or cette grande fupériorité de vrai- 
„ femblance fuffit pour agir en conformité ". 
- Voila donc déjà, fuivant notre Abbé , deux 
Propofitions démontrées comme vraifembla- 
blés. Quant à la fpiritualîté de l'Ame & à fon 
îfnmortalité, voici les preuves qu'il en fournit. 
„ Onpçut, continue-t-il , emprunter de Def- 
^ cartes la preuve de la dîftinâion des deux 
,, Subftancçs qui compofent l'Honmie , &: 
,5 prouver que les Ames feparéçs des Corps 
^ font auffi durables que le font les Corps qui 
yy dureront toujours. On peut tirer des Mé- - 
„ dilations de ce Philofophe dequoi montrer 
„ qu'il y a autant d'impoffibilité que le Corps 

F j „ f^it 

M Voyez le Ttmi XV , f^g, 1 5. 
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„ foït fenfible au plaifir & à la douleur , oix 
„ que TAme fôît divifîble, qu'il y a d'impoffi- 
„ bîlité qu'un Triangle foît quarré , ou qu'un 
5, Quarré foit triangle , & qu'ils peuvent fub- 
jy fîfter tous deux l^n fans l'autre féparément. 
„ De la nature de f Ame, qui eft plus noble 
„ que la nature du Corps, on peut conclure 
„ au'il eft beaucoup plus vraîfemblable que les 
5, Ames dureront du moins autant que les 
„ Corps , qui dureront toujours , & qu'aînfi la 
„ ffrande fupériorité de vraifemblance eft pour 
y, rlnrniortalîté de l'Ame, & me pour la 
,, conduite la plus prudente des aaions de la 
,, vie vers la charité bienfaiiSnte, il n'eft ques- 
„ tion que de connoitre qu'il eft infiniment 
„ vraifemblable que l'Etre parfait eft infiniment 
5, jufte & bîenfaâànt. Or de l'Immortalité de 
„ l'Ame , c'eft-à-dire , de fon exiftance per- 
,, pétuelle, de la durée perpétuelle de fes fen- 
5, timens & de fes idées, on peut aifément con- 
„ dure que notre bonheur ou notre malheur 
5, après la mort dépend du bon ufage de notre 
„ liberté , de nos bonnes ou de nos mauvaîfès 
,; aâions , ou de notre bienfaîfance ou de no- 
„ tre injuftice. De la perfedion des attributs 
„ de la Divinité , c'eft-à-dîro , de fà toute- 
„ puiffance, de fa juftice & de fa bienfaifincc 
„ infinie, on peut aifément conclure qu'il eft 
„ plus vraîfemblable que l'Ame d'un très mé- 
,, chant homme fera traitée différenmient après 
„ la mort, que l'Ame d'un homme trèsjufte 
„ & très bienfaifant. 

Admirez , je vous prie, comment notre Ab-^ 
b£ , dans cette file de raifonnemeos , va de 

prin- 
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priiicfpes en principes, qui font tous enchaînés 
riin avec rautre, & avec quelle habileté il tire 
les concluiions qui en découlent naturellement* 
Toutes ces choies bien prouvées , bien démon- 
trées, on eft alors en droit d'apoftrofer celui 
^ui doute & qui délibère quelle conduite il 
tiendra pour arriver au plus grand bonheur dont 
il foit capable , en lui adreflànt ces paroles. 
^uels biens immenfes rifquez-^oms de ferdreï 
]ueh maux rifquez-'Voas de vous attirer à va^ 
tre mort^ fi vous prenez la vote de Pinjuftice ; 
^ quels biens immenfes rifàueZ'Vous d*aquerir 
en prenant la voie de lajujitce ^ de la bteirfai^ 
fasfce'i „ Cet argument de prudence a une for* 
„ ce infinie, quand on a démontré la liipério- 
,, rite de vrailèmblance pour Timmortalité de 
„ TAme, & pour la jufUce & la bonté infinie 
„ de l'Etre psmit. 

Les Philofophes raifonnabtes , ceux qui ai- 
ment fincèrement la Vérité, & qui ne cher- 
chent ni à s'éblouir, ni à s'égarer, doivent avoir 
lieu d'être, contens de cette belle réponfe de 
l'Abbé aux Incrédules , puisqu'il oppofe à 
leurs doutes & à leurs incercertimdes prefque 
tout ce qu'on peut alléguer de plus fort & de 
plus convainquant fur des vérités qu'il fup- 
pofe feulement pouvoir être démontrées com- 
me- vraifemblabîes- 

J'auroîs feulement fouhaité , qu'en faveur de 
ceux qui ont l'efprit moins pénétrant que lui, il 
nous eût donné quelque chofe de plus précis fur 
la diftinâion des deux Subftances dont l'Homme 
eft compofé. Se contenter de dire qu^on peut en 
emprunter la preuve de ûèfcërtes^ c'«ft fuppO'» 

fer 
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&t que ce Phîlofophe a bien prouvé cette thé— 
£b^& que ceux qui liront cette preuve, la trou- 
veront démonftrative, ou du moins vraifém— 
blable. Si cette preuve cft fi forte, fi elle fuP- 
fit pour feire voir la dinjiin^ion des deux Su6^ 
fiances y^ pourquoi tant de Philofophes qui fbntr 
venus depuis , & qui fans doute ont lu les Ou- 
vraççs de Defcartes , ont-ik douté de la ftirî- 
tualité de rAine,& de fon immortalité ? Vous 
trouve! des Auteurs Anglois & autres , qui 
vous difent crûment, que vouloir fe former 
l'idée d'un £/^r//, ou d'une Subftance fpirhuel'- 
ie Çsf diflinâe du Corps ^ c'eft vouloir le repré- 
lènter & concevoir un ^ien. La preuve de 
Defcartes devient donc inutile pour ces Philo- 
ibphes ; elle n'eft ni vraifemblable , & encore 
moins démonftrative , pour les Loeks^ les f^ol- 
taires jpom tant d'autres qui marchent fur leurs 
traces, & qui vous demandent fi Dieu n'a pu 
donner à quelque portion de matière , organi-»^ 
fée de telle ou telle manière , \^ faculté de 
pcnfer. 

Mais , dit l'Abbé , il efi autant imp^ffible que 
h cotfs foitfenfible auplasfir i^ à la douleur y 
étf ^ue t*Ame foit divijible^ qu^il y a d'^impojfi- 
Hlité au* un Triangle foit quarri ^ ou qu*un 
Quarre foit triangle y ^c. Voila juftement.dî- 
ra-t-on , ce qu'il faut prouver , mais que Def' 
cartes n'a p^ fait ^ & que l'Abbé de S. Pierre 
nura bien de la peine à faire. On dira toujours 
qu'«» Triangle ne fauroit être qu^rré ^ parce 
qu'on voit & qu'on connoit les propriétés d'un 
Triangle & d-un Quarré. Quant à l'Ame, 
<}ui vous a. dit k comment ikvex*vous que ce 
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^m n'eil point Corps peut pen&r , & que cd 
^ui eft Corps ne fkuroit penler? On ne uippo» 
ie oue trop fonvent ce qui eft en queftion, & 
c'eft ce que fait ici notre Abbé. Ce qu'il nous 
apprend de plus certain , c'eft qu'il croit qu'on 
peut donner , & qu'on donne en effet des preu-» 
ves yraifèmblables de la diftinôion des dent 
Subfiances; mais comme ce qui eft évident^ 
vraifemblable, prouvé , démontré pour quelques 
Philofophes , ne l'eft pas toujours pour d'autres^ 
on n'ôieroitfe flatter que les preuves en quefiion 
puiflènt être approuvées & adoptées de tous ceux 
qui les examineront. Chacun a Ci Lunette parti- 
culière, fbn Microfcope particulier, qui rmé- 
fente & fait voir différemmei^ le même objet* 
Pour le bien de la paix , pour éviter It 
chicane, les brouilleries , les diflèntions , les 
divîiions, les animofités , les querelles , qui 
ne furviennent que trop fpuvent à l'occa^ 
lion de la différence des fèntimens , parlons 
toujours comme parle notre Abbé padfique, 
difbiis comme lui: cela efl bon pour moi^ cela 
rt^efi pas ban four moi ; cAa eft vraifemblahle ou 
démontré four moi^ cela n^eji fas vraifemblable 
eu démontré pour moi. Par-là on évitera une 
infinité de diiputes , & on confèrvera l'amitié ; 
au-lieu que fi je dis tout court : cela eft démou-- 
tré , quelqu'un , qui ne penfera pas comme 
moi, prendra fur le champ la parole , & me 
dira, vous vous trompez , cela n'eft foint dé" 
montré \ voila le fignal d'une bataille, le pré- 
lude d'une (^pute qui ne fe termine fouvent qu6 
par des injures atroces , & dont l'effet eft une 

naim? r^ciproqite qui dégrade l'humanité. Dif- 

pur 
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,^ pute entre les Théologiens ^ il n*y a qu'à 
„ la laîflèr indécife, fans aflembler de Conci- 
,, le, & dire que comme on s'eft bien lauvé 
„ juiqu'à préfent uns décifion , il n*eft pas 
„ nécefTaire pour le Salut de la décider ; qu'il 
^, fuffit d'être unis dans le Symbole du Creda 
„ des Apôtres; ainfi, de ce côté-là, nous nV 
,, vous point befoin de la décifion ni des Papes 
„ ni des Conciles , mais nous avons befoin de 
,, calme, & par conféquent de fîlence fur une 
„ quedion dont la d^ciiionn'efi point néceflai- 
,, re à Salut. 

Ceux , qui aiment la paix & la concorde , 
diront que l'Auteur a raifon, & loueront fes 
DMXÎmes. Quels biens ont jamais produit les 
difputes des Théologiens ; & quels affreux des- 
ordres , au contraire , n'en ell-il dos réfulté ? 
On peut citer , pour exemple , l'efiet qu'a pro- 
duit en France la Conflitution l/wWwV^j : le 
feu de la divifîon, qu'elle a allume, n'eft pas 
encore éteint, & ne le fera peut-être pas fîtôt. 
Ces beaux MefEeurs , les Janfénifles & fur- 
tout les Jéfuîtes, aûroient été capables d'exci- 
ter une guerre civile pour l'amour de Dieu & 
Eour la gloire, fî la Cour ne les eût tenus en 
ride. Ces ardens & zélés défenfeurs de la 
Foi font de vrais brouillons , des perturbateurs 
du repos public , & mériteroient d'être punis 
comme tels. 

Le fécond Principe , établi par notre Au- 
teur, „ c'eil qu'à l'égard de ce qu'il faut faire 
„ pour obtenir le Paradis; le nécefTaire, l'effen- 
,^ tiel , c'efl de faire pour les autres ce que 
„ mus voudrions qu^its fijfent pour nous^ écc. 
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yf On peut diiputer fiir les Cérémonies; mais 
,> ce n^eft rien d'eflèntiel au Salut. Delà il flut 
,9 que, ni les Conciles , ni les Papes , n'ont 
yy point de puii&nce qui nous foit nécefTaire 
pour notre Salut. Nous avons tout ce qui 
nous eft néceilàire pour le Salut , pour ob- 
tenir le Paradis. Delà il fuit que la puillàn- 
ce du Pape étant nulle à notre égara, fi ce 
n'eft entant que le Roi Ivd en donne fur nous, 
„ elle eft nulle aufll, par la même raifon, jp^ur 
yt raport à la puiflànce du Roi^ Delà il mit 
„ qu'avec de pareils Principes, il y auroit à la 
„ vérité quelques diverfités d'opinions entre 
„ les Théologiens fur les Cérémonies des Na- 
„ tions Chrénennes ; mais nul fujet eflentiel 
„ de Schifme ou de dîvifion, qui mérite Tln- 
„ tolérance & la perfécudon mutuelle fi oppo- 
„ fée à la Charité mutuelle bienfaifante , qui 
„ feule eft effentielle au Salut. Delà il fuît que 
„ rÈglife Chrétienne , ou la Société des Chré- 
„ tiens unis dans \e Credo y peutfe paiTerd'a- 
„ voir un Chef unique pjour toutes les Nations, 
„ & que chaque Chrétien ne laifTera pas de 
„ pouvoir fe lauver avec Ion CredQ , & en pra- 
„ tiquant la juftice & la bienfaifance envers 
„ tout le monde pour plaire à Dîeu. 

Telle eft la Morale & la Doôrine de l'Ab- 
bé de S. Pierre , & telle devroit être celle de 
tous les Chrétiens , fi on ne cherchoît que la 
paix', l'union, & le bonhei^r de la Société. 
Mais quoi ! Peut-on donc fe fauver avec fon 
feul Credo ,' uns recctfmoître ni l'autorité d'un 
Pape, ni celle des Conciles, des Synodes, ni 
par conféquent celle des Evéques , des Prè- 
Tom. XXX. Part. L G 'ucs. 



98 JBlBLiôTHEQirE Raisonne'é, 

très, & autres Mînîftres de TEvangile, pourvtr 

fu'on pratique la. juftice & la bienfaifance ^ 
ourquoî pas? Un bon Charbonnier, qui no 
ôît que fon Credo , & qui peut-être n'en fiiu- 
foit ftvoîr davantage, ne fcra-t-îl pas làuvé en 
pratiquant la juftice ? Ce qui fuffit au plus gref- 
fier de tous les hommes ,- pour être fauve , doit 
ftiffire-à tous les autres. jéfus-Chrifi n*a don- 
né qu*un feul Evangile pour tous les hommes^ 
& ce que cet Evapgile renferme d*efrentiel eflf 
éontenu<lans le Symbole des Apôtres. Dutems 
des premiers Chrétiens on n'avoir ni agité , ni 
décidé mille queftions inutiles , dont il a plu à 
Meffieurs les Eccléfiaftiques de faire autant 
d'Articles de Foi : Or je demande -fi ces Chré- 
tiens étoicnt moins dignes du Paradis que ceux 
qui ont dans la fuite fi prodigieufement augmen-» 
térla Jifte des Articles de Foi renfermés dans le 
Symbole ? Il ne faut prendre ici ni les Papes ^ 
ni les Prêtres pour Juges , car ils font Parties 
dans cette Caule. 

^ Rien n'arrête notre Abbé , quand il eft quef- 
rion de propofer de nouveaux moyens pour ré- 
former les abus , détruire le Vice . ftire prati-* 
quer la Vertu, régner la paix , & rendre les 
hommes plus heureux. Vous venex de voir 
avec quelle force il parle contre la puiflànce du 
Souverain Pontife , & comme il démontre que 
la Société des Chrétiens pourroit fort bien fe 
pafler de nourrir & d'entretenir un fi grand 
Coloffe. Il n'épargne pas plus les Rois, quand 
y les trouve en défaut. Voici un trait par le- 
quel on pourra d'autant mieux en juger, qu'il 
regarde un v Prince, dont l'un de fçs defcendans 

elt 
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eft aâuellement fur le Trône. C'eft de Lo»û 
XIII , Roi de France , dont il eft queïlion. 
Voici en quels termes il en parle. „ LomisXlll 
^, étoit crédule, timide, impatient, défiant, Se 
99 par conféquant léger & inconftant, tous dé* 
,, tàuts communs aux enfans ; ainfî je fuis é- 
97 tonné qu'il n'ait pas eu durantfon règne plu-^ 
99 fleurs Miniftres Généraux ,au*lieu d^m Icui, 
99 & qu'il ait gardé fi longtemsTle Cardinal de 

9~9 Aichelieu. 

Ce n'eft pas un grand mal , û même c'en eft 
un, d'avoir dit tout cela; mais vous m'avoue* 
rcz qu'il ne faut être ni lâche, ni fiateur, pour 
ôièr parler & écrire fi librement au milieu de 
la Cour même, & parmi une foule d'envieux 
& de Courdûttis. C^eft au même endroit qu'il 
nous ïçprend comment le Cardinal fçut fe mé- 
nager & conferver fi longtems la faveur de ce 
Pnnce. ^, Le Cardinal , dit-il , étoit parvenu 
,9 à lui foire craindre fa Mère, fon Frère , les 
„ Grands, le Parlement, & les Souverains fes 
99 voîfins; ainfi il le eouvernoit par la crainte 
,9 de fes ennemis du dedans &-du dehors, par 
5, la joie qu'il lui infpiroit avec de bonnes ef- 
), pérandes , & par la plus exccfiîve fkterîe. 11 
„ lui avoir perfiiadé qu'il eût été beaucoup plus * 
„• habile que fon- Premier Miniftre & que les 
„ autres -Miniftres fubalternes, s'il' eût voulu 
,. s'en donner la pdne. Pour le Cardinal , il 
„ craimoit que fcs envieux ne parvînfl[ènt a le 
,9 rendre formidable lui-même au RoifonMai- 
„ tre ; & delà il fuit que l'on ne doit point être 
^, étonné de ce que difoît le Cardinal , qu*il étoit 
i, oblige d'tmfloyer fins d! heures à ganverner 
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,y ie Rêi ^ fon Cabinet^ <nC à gouverner toutes^ 
„ Ui affaires du dehors c^ m dedans du Ro^ 
,, yaume. Le Cardinal Mazarin n'avoit pas 
,, la même peine à gouverner la Reine Régen- 
,, te; & voila pourquoi, à comparer les entre- 
,, prifes & les fuccès de l'un aux fuccès de Tau- 
,, tre,je regarde Thabileté , le courte, & le 
yy génie de Richelieu comme beaucoup fupé- 
9, rieurs au génie & au courage de Mazurim.^ 
On lira avec plaifir quantité dé belles Maxî-, 
mes fur ce qui concerne le Confeil du Roi. A- 
près avoir établi qu'un Premier Miniftfc doit 
avoir pour btU dans toute fa conduite la pltts 
grande utilité publique ^W examine s'il convient 

Ïu'il faffe quelque chofe en faveur de fa propre 
amille. Ce qu'il dit là-deffus eft divin. 
„ Il eft jufte, dit'il y qu'elle fe reifente de 
fa grande fortune; mais non pas aux dépens 
de la Juilice , qu'il doit à toutes les autres 
Familles : Or , s'il y a dans le Royaume 
quelqu'un qui . par les lërvices importans 
qu'il a rendus a l'Etat & par ceux qu'il eît 
en état de lui rendre, mérite mieux d'être 
fait ou Miniftre, ou Duc & Pair y que le 
Neveu du Minîure, jamais le Miniftre jufte 
& bienfaifant ne lui préférera un Neveu,, 
qui n'a rendu aucun fervice important à l'E- 
tat, à moins qu'il n'ait les talens & les ver- 
tus néceffaîres pour faire eftérer qu'il lui en 
rendra de confidérables. G'eft que, comme 
Miniftre , il doit la Juftice à toutes les Far- 
milles du Royaume , & ne doit diftribuer les 
grâces aux Familles , qu'en confultant 1% 
J uftice , pour la pjius grande utilité du Ro- 



Janvier y Février ÊP Mars^ ^743* loi 

^ jraiimei&, s*îl eft injufte dans cette diftribu» 
„ don, le voila devenu homme du commun , qui 
„ préfère fon petit intérêt particulier au giand 
„ oiea public : nous ne pouvons plus le regar- 
,, der conune Grand -honrnie , mais comme 
„ homme du commun. La feule chofe , que 
„ puîflè faire un ^rand Miniftre, en faveur de 
„ là Famille, c'eft de dire dans fonTeftament: 
,, Si fai rendu au Roi îjf à ï*Etat quelque fer^ 
,, vice import afit , c* eft à Sa Majefté d*en mar- 
„ quer fa reconnoijfance à ma Famille. C'cft 
„ que cette forte de reconnoiflance des Rois, 
,, après la mort du Bienfaiteur de la Patrie, 
„ peut augmenter le courte & la confiance de 
„ leurs Miniflres futurs , pour les grandes en- 
„ treprifes pour le fervice de l'Etat. 

Une petite réflexion fur ces dernières paroles 
de notre Abbé. Il me femble que cette re- 
connoifTance d'un Roi , après la mort d'un 
Miniftre bienfaiteur , vient un peu tard , & qu'el- 
le n'eft pas capable.d'encouraçer beaucoup les 
autres Miniftres qui lui fuccéderont. Bien des 
Miniftres diront : Qu^ai-je affaire de gloire a* 
près ma mort; £5' que m* importe que ma Fw 
mille y mon Frire , ou mon Neveu , occupent 
des Poftes d"* honneur ^ Çjf qu'ils foient un peu 
plus ou moins riches ? Encore pajjje , fi , j^^\^ 
mon départ de cette vie , je pouvots en reffentir 
les effets; mais qui fait ce qui en fera^ peut» 
être n^aurai'je pas la moindre idée de ce qui fe 
paffera ici bas^peut^tre auffiquefifen at quel- 
que idée y elle ne pourra qu^auffnenter mes dow^ 
leurs ^ ou diminuer mes pla^r : Bienheureux 
font les pauv|:« : Or fi la pauvreté eft un h}en , 
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we fer ai- je pas fâché ^ ^ n^aurai-^je pas tout ir 
craindre de voir ma Famille dans des Pojies /• 
minens £5^ dans P abondance ? 

Je croîs donc aue, pour encourager davanta-» 
ge un Premier Mînîftre , & lui donner de nou-* 
Veaux fujets de fignaler fon 2èle pour le bien 
de l'Etat, uû Roi ne fauroît mieux faire que de 
répandre de bonne heure fur lui & furfaFamîl-» 
le des bienfaits proportionnés à fon mérite & à - 
fes fervices. 11 n*y a rien de tel que de l'argent 
comptant, & un bonheur préfent. Un jeune 
Parifien nommé Mr. Petit , qui étudioit en 
Médecine, témoigna un jour, qu'il vouloit fai- 
re des Vers à la louange de Guy Patin ^ Philo- 
fophe très indépendant, & qui écrivoît, com-^ 
me le dit Mr. de Fontenelle {a) , avec une li- 
berté non feulement entière, mais quelquefois 
exccflîve. y* aime mieux ^ répondit ce Méde- 
cin , qu*il les fajfe tendant ma vie , qu^ après ma- 
mort , afin que je les puiffe lire ^ en juger : car 
dès que je Jerai mort je ne verrai plus goûte. Le 
Soletlfe couche , ^ fe relève le lendemain : mais 
dès que notre lumière fe couche^ c*eft une nuit ^ 
£5f fans Vefpérance que nous avons par la Foi 
nous ferions bien malheureux (b). L'elpérancc 
çft quelque chofe , mais elle nous trompe fou^. 
vent. Qui m^affurera , dira un Premier Mi- 
hîftre, qu^ après ma mort^ le Roi fe fouviéndra 
de moi ^^ de ma Famille , peut-être mefuivra- 

t-tl 

•^ (a) Dans VEhge qu'il a fait de Mr. DtdéPt. Voyez 
XH*ft* de VAcad, Roy, des Seienc, An. 1707. 

(h) Voyez les let, it Guy Patin ^ Vol. I. Let. 74. 
paè* 313, 314. . 
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*?U lui-même, de' pf^s ^ Ôf que f99iiLS$ucefftur 
^embarajfef'a forP peu de foyer fes dettes, tt 
fout du riel i^ du pnéfent , un avenir trop ^hi- 
gné y fi incertmn ne fauroit ni tne' tenter , ni 
me porter à me tant facrifier. C'eft peut-être 
pour cela que la plupart des Premiers Miniitres 
n'attendent jamais fi longtemspour remplir leur 
bourlè :ils <u&nt en eux-mêmes ; Si je ne prens 
rien ^ on fourra bien ne me rien donner , ainfi 
prenons toujours. C'elt pour cela <fu*il y efl 
a qui meurent bien gras & bien dodus, comme 
JVtazarin^ qui laiilà , en ^mourant , bien plus 
d'argent comptant que n'en avoit fori Maitre. 
Parlez -mor de cela, c'eft Tentendre ! 

Le Cardinal de Richelieu avait pour maxi* 
nw , qu^il^Ji avantageux à PEtat d* entretenir 
une Négociation continuelle chez tous les Sou* 
verains pùijfans. L'Abbé de S. P#>rr^ approu* 
ve cette maxime, pour les rmfons faivantes. i. 
Parce qu'un Miniftre Général eft plutôt aver- 
ti , & de plus de chofes & de plufieurs côtés ^ 
des defleins des Souverains yoifins , & lur-tout 
des defleins am|>îtîeux & injuftes. 2. Il eft ainfi 
mieux inftruit, par raport au Commerce, du 
prix de chaque Marchandîre. 3. Avec une Né- 
gociation continuelle , il peut plus facilement 
emprunter de "fes Voifins de nouvelles Manu- 
fadeurs utiles, & de bons Manufaâuriers. 4. li 
peut plus -facilement engager , avec des Pen- 
fions , des hommes excellens en diverfes Pro- 
feffions les plus utiles. 5*. Il peut plus facile- 
ment apprendre à imiter les bons Etablîflemeits 
& les bpns Réglçmens , qui ont du fuccès chex 
les Etrangers. 
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Sur ce Texte du Teftsment du Cardinal 
RichelUm , vifer à auçutnttr la puiiïimce dm 
Roi y notre Auteur prêche la plus belle Mora- 
le du monde, mais qui n'eU guère du goût 
d'aujourdhui ; & , pour s'en convaincre , il n*y 
a qu'à jetter les yeux fur ce qui fè paflè aâuel- 
lement àzns la plus grande partie de l'Europe j 
tant au dehors qu'au dedans de chaque Etat. £- 
coûtez l'Abbé parler , & puis vous fercx l'ap- 
plication de ce qu'il dit ; elle ne fera pas diffi- 
cile à faire. „ Il paroit, dit-il, que le Cardi- 
„ nal déiiroit plus la puiilànce pour (è faire 
„ craindre, que pour iê faire aimer. Il faut fè 
„ faire craindre des mé,chans, des injuftes, foit 
„ Sujets , ûÂt Voifîns ; mais il eft encore plus 
„ agréable pour le Roi de & faire ayner de les 
ij Sujets & de fes Voifins,, en obfervant &fai- 
y, ùnt obferver la juftice, & en leur procurant 
„ de plus quelques avantages qu'il ne leur doit 
,, point. I>elà il fuit qu'un bon Miniftre doit 
jj encore plus s'appliquer à découvrir de nou- 
„ veaux moyens d'eiiiployer la puiflàncc du 
„ Roi, telle qu'elle eft, pour le plus grand 
„ avantage de fes Sujets & de fes Voifius,que 
j^ de s'appliquer à trouver de nouveaux moiens 
„ d'augmenter cette puiifance par des conque- 
„ tes , aux dépens de fes Voinns* Il faut que 
„ le Miniftre Général vifë plus à rendre le 
,, Roi aimable par fes bienfaits , que formidable 
„ par le mal qu'il peut faire. 

Voila de belles leçons pour les Princes con- 
guérans , & pour les Muiiftres qui les portent 
à faire de$ conquêtes. En voici d'autres pour 
les Princes jultes, qui s'en tiennent aux der- 
niers 
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mers Traités , & qui ne veulent point conqué- 
rir. „ 11 leur fuffit, dit l'Abbé, d'être fur la 
„ déteniivc , & de n'augmenter leurs Troupes 
^ ordinaires qu'à mefure que leurs Voiiins auç- 
9^ mentent les leurs. Delà il fuit que les Voi- 
fins moins puii&ns peuvent demander , avec 
juftice, à un Voiiin ambitieux plus puiffimty 
de congédier partie de fes nouvelles Trou- 
pes, pour n'être pas toujours en crainte & à 
& difcrétion. Delà il fuit que , dans les 
Traités de Paix, il eft raifbmiable de ilipuler 
^i k nombre de Troupes qu'il fera permis d'en- 
,, tretenir. Delà il fuit que^ dans diaque Tnd- 
„ té , il feroit raifonnable de convenir d' Arbi- 
yy très; i. pour garantir l'exécution du Traî- 
y^ té ; 2.. pour terxniner fans guerre les petits 
,, différends qui peuvent naître. 

Fort bien, réfK^ndra-t-on, on ne fàuroit rien 
dire de plus beau , tout cela va le mieux du mon- 
de. 11 n'y a perfonne, en effet, qui ne con- 
vienne qu'il faut s* en tenir aux derniers 'ïtai^ 
tés ; que les Voifins les moins puiifans font en 
droit de demander à un Foifin plus fuiffant de 
congédier partie de fes Troupes \ que rien enfin 
n'eit plus raifonnable" que de convenir d^Arbi^ 
très dans chaque Traité. Mais fi le plus puif- 
fknt de ces Souverains , de ces Rois , ou de ces 
Princes , vient à armer de fi nombreufes Trou- 
pes , que les petits Souverains &s voifins ne iè 
trouvent pas en état de lui ré fifter, 'quelles me- 
fures doit-on prendre ? Vouloir le forcer, les 
armes à la. main, de s^en tenir aux derniers 
Traités^ ce feroit s'expofer foi-même à tom- 
ber 6>u$ le joug, & à fe voir réduit à fubir là 

* G f loi 



ï 



forf BlBriDTHEQlTE KaISÔNNB'b, ' 

loi du plus fort 9 P^r ^^oir pris> parti en fayem* 
de fon voiiîn. D'ailleurs , u quelques^^uES -de 
ces petits Souverains voifîns viennent à s'unir 
au plus pùilflànt, qui eft raggrefleur, quel ri£^ 
que ne courront pas ceux qui perfifterontàs'Ofv- 
pofèràfcsinjuftes prétenfions? Aujourdhui (a\ 
par exemple , conviendroit-il au Prince de "Lriè- 
je de fe déclarer ou en faveur de la Reirie 
le Hongrie contre la France, ou en faveur de 
l«i France contre cette Princeffe? Il feroit bien- 
tôt accablé par Tune ou l'autre de ces deux 
Puiffances»! Il a cru mieux faire en prenant le 
parti de la Neutralité , ou d'une demi-Neutrar' 
lité (h). 

Vous me propôfe^ , dira un de ces petits Sou- 
verains à notre Abbé , de me joindre aâuelle- 
ment à d'autres- pour m'oppofer aux vaftes & 
ambitieux projets d'un Voinn redoutable ; mais 
je fuis un de ceux qui rifquent le plus , je fuis 
peu puiifant & prefque à fa porte, & fi j'ai du 
deflbus avec mes Alliés, je fuis ruiné, perdu 
uns reffource. moi & mes Sujets, & je cours 
. rifque de perdre mes Etats avec ma liberté. 
Vous me répondrez , mon cher Abbé , qu'en 
lailïànt accabler mes Voifins , je me prive par-' 
là des fecours que je pourrois en attendre pour 
Tàvenir , que fa foibleflfe augmentera la mienne, 
& que s'il vient à fuccomber , je me verrai tôt 
ou tard moi-même au pouvoir de l'Ennemi, 
Je Tavoue ; mais ces malheurs à venir que vous 

• me 

(a) J'c'cris ceci fur la fin de Novetnbie. 

(b) Je dis demi-Neutralité, pvce qu'il a fourni quel- 
y ques Troupes auxiliaires à l'Empercm qui eft allie d^ 

fjoi de France. ^ " 



janvier , Février fif Mars , 1745 . loçr 

j Me feîtes envlfager , me paroîflènt encore fi in^ 

I certains , & dans un fi grand éloîgnement , que 
j'aime mieux' m'expofer pour mes defcendins 

I* au danger de tomber fous le joug^ que de per^ 
dre à préfent la ttanquilité dont ie jouis avec 
mes Sujets. Peut-être auffi que, dans cinquap- 

i te ans , dans vingt-cinq ans , cette énorme Puîf- 
faqce contre laquelle vous voulez me faire dé- 
clarer , fe trouvera renverféeJpar quelque coxsp 
imprévu , par des guerres inteftines , ou par 
quelque autre révolution. 

On voit, par ces réflexions, que le Syftème 
de notre Abbé n'eft pas fort facile i être miîî 
en pratique dans une infinité de cas. C'eft un 
beau plan, je Tavoue , dans la fpéculation; 
mais lorsqu'on vient à en examiner tous les cô". 
tés, les obftacles fe préfentent en foule, & en 
empêchent fouvent l'exécution. Ce panchant à 
devenir plus riche, plus grand, plus puîflànt que 
fon Voifin, naît avec l'Homme, c'eft un effet 
de fon Ai>lour-propre ; ainfi , tandis qu'il y au- 
ra des Hommes fur la Terre , la tyrannie^ 
l'injuftice y régneront. Parcoures toute l'his- 
toire du Genre-humain, depuis \^^^«î jufqu'i 
préfënt , & vous verrez qu'il y a toujours ,eu 
' des Guerres, des révolutions d'Empires, <ies 
chutes & des renverfemens d'Etats. Rien de 
ftable ici bas. Faites des Traités , tant qu'il 
vous plaira, vous n'y gagnerez rien. (Jeux 
que l'on vient de jurer aujourdhui avec les Ser- 
ttiens les plus folemnels , feront demain caffés, 
annulés, foulés aux pieds. Notre Abbé n'a 
pas penfé que l'Homme naît înjufte , & que 
'pour le rendre naturellement jufte, il faudroit 

le 
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le refondre & réformer fâ nature. Ce gnsxd 
changement ne fe fera que dans Tautre vie. 

Le Cardinal de Richelieu confeille au Roi, 
dans (on Teftament^ d'être plus fort que les 
Anglois fur Mer, en tems de guerre. C'effen- 
tiel étoit de lui en indiquer & donner les 
moiens ; & x'eft ce qu'il a oublié de faire. 
If'Abbé de S. Pierre propofe à ce fuiet quel- 
ques expédiens. ,, Il faudroit , dit-iî , qu'en 
yy tems de paix la France entretint , par le 
„ Commerce , plus de Matelots que les An^ 
^ glois, au-lieu qu'ils en entretiennent dix fois 
,, plus que nous. Il faudroit, pour cela, que 
„ le Roi prêtât aux Commerçais , qu'il for- 
mât des Colonies, qu'il augmentât les Co- 
lonies formées. Il faudroit donner la No- 
blefle aux riches Marchands , à condition 
que leurs Enfans, qui fortiroient du Com-» 
merce avant cent ans , dérogeroient. Le 
„ fuccès de notre Compagnie prouve deux cho- 
fcs. La première, que les François font 
capables de grandes &de longues entreprifes, 
contre l'oçinion du Cardinal. La féconde, 
„ que la partie de la Politique , qui regarde le 
„ Commerce, peut fe perfeâionner en Fran- 
,^ ce, malgré Timpatience, l'inquiétude, & la 
„ légèreté de la Nation ; c'eft qu'il y a dans 
„ chaque Nation des tempéramens oifférens, 
„ & que tous les hommes font fournis aux hâ- 
„ bitudes , & les habitudes foumifes à la ré- 
j, compenfe. Les Romains d'aujourdhui ref- 
„ femblent^riis aux Romains de Céfar ? Mais 
„ ils font de même pâte, & à la féconde, ou 
„ à la troilîcme Génération j& avec le fccpurs 
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^ des nouvelles habitudes foutenues par la ré* 
j, cômpenfe,ils deviendront des Romains lêm* 
^y blables aux contemporains de Céfar. 
' Voila d'excellens avis; mais les fiiivca-t-on 
en France. La Nobleflë y méprife trop le Né- 
gociant, & ne venoit peut-être pas de bon œil 
un établiilèment fi avantageux. Ne fait elle 
donc pas que le Marchand & le Paï&n k font 
vivre, & qu'ils foutîainent l'Etat , dont ils font 
la plus £dne partie. Sans eux , combien de 
NoblefTes fêlées & délabrées! ,j En France, 
,, dit Voltaire (a) , eft Marquis qui veut, & qui-, 
„ conque arrive à Paris du rond d'une Province, 
y, avec de l'argent à dépenfër , & un nom en ac 
yy ou en iJ/e , peut dire , uu homme comme moi ! 
,, ' uff homme de ma qualité] & méprifer fouvc- 
„ raînemcnt un Négodant ; le Négociant en- 
9, tend lui-même parler fi fbuvent avec dédain 
jy de fa profeâlon, ^u'il efl afièz fot pour en 
yy rougir. Je ne fai pourtant lequel efl plus 
9, utile à un Etat, ou un Seigneur bien poudré, 
„ qui fait précifément à quelle heure le Roi fè 
,, levé, à quelleheure il iè couche, & qui fè 
„ donne des airs de grandeur en jouant le rôle 
„ d'EfcIave dans l'Antichambre d'un Miniftre ; 
,9 ou un Nég;ociant, qui. enrichit fon Pais, 
y, donne de fon cabinet des ordres à Suratte 
,, & au Caire , & contribue au bonheur du 
Yt monde. 

Vro' 

{a) Daju fci Lîttrn fur lei AnrttU, Lei, X, psg^ 



Projet four k perfeéiionneTiient du Chrgi - 

en France. 

La Religion de notre Abbé eft toute de pra- 
tique. Il la fait prefaue entièrement conufter 
i être jufte ^ hienfaifant. Lorsqu'il parle de 
ce qu'on devroit enfeigner dans les Séminaires ^ 
il ne dit rien ni de la Foi, ni de tous ces Mys- 
tères , où Ton ne comprend rien , & qui ne 
rendent pas les hommes meilleurs. Comme le 
Peuple a befoin d'inftruâîons, ilveutr^u'il y 
ait des Evéques, des Curés, des Vicaires, il 
exige lîiéme qu'ils foient fufSfamment rentes^ 
Mais d'où tirer Taugmentation de leurs rentes ? 
D'où ? Le voici. I3es revenus des Prieurés & 
des Abbaiés. Belle invention , dira-t-on , de 
prendre aux uns pour donner aux autres ! Il n'y 
a rien là que de raifonnable, .répond notre Ab- 
bé , il ejl jujie que les Offtciers les plus utiles , teU 
que font les Officiers des bonnes Mœurs , foient 
mieux traités que les Fainéans. Quels blafphemes, 
diront les Moines & les Abbés ! Il faudrait en- 
core, ajoute-t-il, comme autrefois^ ^ comme chez 
les Grecs premiers Chrétiens , permettre le Ma* 
riage aux plcaires , ;aux Curés , aux Evêques 
fcr* aux autres Eccléfiajiiques , Ôh ! le vilaîtt 
Abbé , dira-t-on. Quoi ! Permettre aux Prê- 
tres de faire des enfans ! Quelles abominations , 
quelles horreurs! Point tant de vacarme, ré-f 
pondra l'Abbé , que cette propolîtion ne vous 
efiàrouche pas. Je ne propoie rien que pour 
le bien de la Société. // ejt de Pintérêt de Z'^- 
tat^ de PEglife de multiplier les Fidèles^ les 
Sujets j ^ il eft même à préfumer que les Fà^ 

milles 
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tmlles des EccUfiaftiques feront mieux injtruh 
tes y plus jmftes ^ plus hienfaifantesJc^ plus heu^ 
• reufes que les autres Familles. Qu'en peufet- 
TOUS?- LieCélibat n'eft-il pas ODpofé à la Loi 
de Moïfe & à celle de toute la Nature ? ' 

* * 

Difeours fur le Plan de V Académie 

Franfoife, 

Qu'ont fiait les Membres de cette Académie 
depuis plus de cent an? que le Cardinal de Ri- 
chelieu Ta fondée? Un Diâionnaire en deux 
in folio* Que feront^ils dans la fuite ? Ils pu- 
blieront peut-être, dans vingt ans, quelque au- 
tre in folio de Remarques fur la Grammaire 
Franfoife, Tels ont été les fruits des travaut 
de cet riluftre Corps, & tels font ceux qu'on 
doit en attendre, li Ton ne réforme fes Statuts. 
C*eft pour rendre cette Compagnie d'une plus 
grande utilité que notre Auteur propofe ici di- 
vers réglemens., dont la pratique pourroit alors 
la rendre digne de l'attention du Koi & de fes 
bienfaits. 

Sur le Syjleme de la Paix perpétuelle 
en Europe. 



Voici un fujet traité bien des fois, & tourna 
de bien des façons par l'Abbé de S. Pierre, 
Les bonnes chofes ne fauroient être trop fou- 
vent répétées, fur-tout lorsqu'on les accom- 
pagne cnaque fois de nouveaux cclàirciflemend 
qui les font mieux goûter. C'eft ce qu'on trou- 
vera dans cet Article, dont je me. contenterai 

de 



.de raporter ce.qu*il renferme de pins curieux & 
.de plus intéreilànt. 

Mr. de Fontenelleécmit au Cardinal deFleu- \ 
ry^ au commencenient de Tannée 1740, pour 
lui fbuhaiter une heureufè année. Il le félici- 
toit de la paix qu'il avoit faite, & de celle qu'il 
avoit procurée entre les Chrétiens & les Turcs ; 
& il rinvitoit , comme excellent Médecin des 
maladies des Nations, à calmer la fièvre qui 
commençoît à fe montrer en Europe entre les 
. Espagnols & les Angloîs. Le Cardinal lui ré- 

E)ndit fur le même ton de plaîfanterie, par une 
ettre fort obligeante, & dans cette Lettre il. 
difoit, en raillant, -qu'il faudroit (jue les Prin- 
ces priffent quelque dofe de l'Elixir du Projet 
de Paix ferfétuelle de V Europe de M^. l'Ab- 
bé de S. Pierre y un des amis de Mr. ^de Fox- 
tenelle. Ce dernier montra, cet article à notre 
Abbé , qui , comprenant que peut-être le Car- 
dinal auroit quelque envi^ de fe fervir de ce 
plan pour rendre la paix durable en Europe, fi 
le plan étoit praticable , lui écrivit la Lettre 
fuîvante,en lui envoyant les cina Articles fon- 
damentaux pour l'étàblifFement d'une Diète gé- 
nérale des Puiffances de l'Europe. 

Je fuh fort aife , Monfeîgnéur , q^e vous 
m* ayez ordonné d* apliquer mon. remède univer^ 
fel pour guérir la fièvre de nos Voifins^ vous 



in*avez ainfi autoriÇé à vous demander avec 
fins de raifon^ (luet homme il y a en Europe 
i^ P^iffc plus habilement que vous faire ï* ap- 



plication de ce remède univerfel. Voila pourquoi 
jeprens la liberté^ Monfeigneur, de vous en- 
voyer en cinq Articles la compofition de ce mer- 

veîU 
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*9€flfeÉtx rtmide^ qmê les malades prendront tu* 
hmtiers de votre main ^ dès que V9us l^amrez 
pris vous-même par préeaMfiom , ^ il deviendra 
mnfi parfaitement à vous , puifque vousfeul em 
pouvez^ire l* application. Et tous. lesEtat^ de 
y Europe vous remercieront de leur avoir ainfi 
indiqMunfi bon remède ^unfi bon pr^erva-- 
tif contre les maladies futures. Paradis aux bien- 
feiCffis , l'Abbé de S. Pierre. Je ne fuis que 
PApoticaire de f Europe , vous en êtes le Méde^ 
cin: ffeft'ce pas au Médecin a ordonner ,^ à 
appliquer le remède^ 

LéC Cardinal de Fleury ût ^ notre Abbé la 
Réponièiiuvante, qui écoit écrite. de û main. 

l^ous avez oubli/ jmon&em j un Article Pré* 
liminaire' pour bàfe aux cinq que voâts me pro^ 
fofeZy c^ejl de commencer ^ avant de les mettre 
en pratique^ d*env&yer une troupe de Mijfion-- 
natres pour y préparer Pefprit (^ le cœur des 
Princes contraBans , en vous confirmant la di* 
gnité d^Apoticaire de toute V Europe ^ dé prépa- 
rer des Potions calmantes ^ adouciffantes pour 
tenir les humeurs liquides i^.foliaes dans un 
jufte équilibre. 

L'Abbé de S . Pierre répondît d'abord , en 

Ïçu de mots, à cette Lettre du Cardin^ de 
Heury^ & il y fit quelque tems après une au- 
tre Képonfe un peu plus ample. Ces deux 
lettres & trouvent dans cç Volume. Voici la 
première. 

^ y admire vqtre bonté ^ Monfcigneur , dans 
lesfix lignes que vous n^ écrivez de votre maiuy 
iS^ ^*eji cette même bonté qui me donne la con^ 
fiance d*y répondre. Il r^git , par report an 
Tom, XXX. Part, L H Koi , 
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S9$if à gagner f^ur im ^ famr féi PojtMpé ii 
^mtr Us €inq Aftkks fondaifnentimx\ ^ de 
Jfs profùfar À fifftir à frs V<fifim. P»Hr s*en 
^ifpMvaincrt^ il Sitpéa htÇwn d'*a$i^t Mifficn- 
waiare ^pie if^us ^ Mon&tgneitr, Ç^ fûutffz-'v^us 
-jamais hti txfiftr de pins gra$ids motif s ^ut hs 
ftpt frmeifauK avantages de iaSignaUnv? 

C4>ntreJ*ifimm de MarKkville, ijme ttmus 

les P^mmfifittt des f^ù^s , '^ ^ne ks 

Pajfions , même injujies Jmt pus nr- 

tiles^Me mttifibks ^ famgmemtatiom 

du iêmbestr de la S^ciM. 

Tout cet Article , qui ceiïdeflt «ivÎTon quîn- 
%t pages *fe trouve déjà prcfqtie mot pour mot 
<ian$ le Tome XV (^). Pourquoi fare ache- 
ter au Public deux fois la même chofe ? Eft-ce 
j« faute du Libraire, ou celte de l'Âbbé? Je 
«'en fii rieji. Il y a encore dans ce Tome XVI 
^«idques auti^s Amcles , qui <mt aufO paru 
ai entier d«is le Votanie fréoédœt. On efl, 
ce me femble , en droit de fe plaindre d'une 
«n:eur:fi groi&ere,de<iiielque pSHt qu'elle vien-* 
aie. Puisque nous n'avons encore rien extrait 
ée cet Article , nous ea dirons id quelque cho* 
le, tant pour dotmer une idée générale des 
lèndsneiis 4e MmudeeÀUe ,expofés dansfoh Ou- 
vrage fur les Abeilles^ que pour. faire cohnoî* 
tw le jugement qu'^n porte l'Abbé de St. 
Pierre, 

Sttï- 
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' SmViarit notre Auteur, Mamdeville a tiré des 
ÔQBcliifions très ftuflTes , de Prinoi|)es moitié 
Vrais ,mokié feux , &cela ftute d*iivoH: diftînguè 
trois efpèces de Plaifirs, & trois cfoècesdePar* 
fions. Il y a des Plaifirs permis iff hm^icens^ 
que Ton prend fans ofiencer perfonne, & ûuru 
faire aucun tort à pericxme. Tels font les Fiai* 
lîrs de la Mufiûue, ceux de la Table, de It 
Leâure , des Amans mariés , ceux du Jeu, 
de rAdmiration & des dîfférens amuTemens. 
Tel eft auffi P Amour-propre & la Paffiond'un 
jMarchand qui defire avec ardeur d'amaSër de 
grandes richeflès, ians faire tort à perfonne, & 
qui hasarde là yiefur Mer,. afin défaire une 
grande fortune aux Indes pour fa Famille. Tel- 
le eft encore la Pafïïon d'un -Savant qui, làns 
bleflèr , fans ofFenfer perfonne , emploie les 
jours & les nuits à cultiver la Science au'il a 
choîfie, afin de fe procurer le plaîfir de lurpaf- 
îer de beaucoup fes pareils & d'être beaucoup 
plus eftîmé que &s concurrens. L'amour des 
richeflès & de l'eftime des hommes eft donc 
tm amour permis , lèlon notre Abbé. Mais 
cela s'accorde-t-il avec la Morale fevère de 
l'Evangile ? 

En fécond lieu, il v a des Plaijtrs vertftenx^ 
des Pajfions vertueujes Çjf dignes de louange^ 
& un jlmour-propre vertueux.. Tel eft le pîai- 
fir du Marcnànd devenu riche , qui cherche 
le plaîfir d'être eftimé & loué , pour avoir 
bâti & fondé un Hôpital pour les Pauvres ma- 
lades de fon Pais. Tel eft auffi le plaifir d'un 
<iénéral , qui a remporté une viôoire très im- 
portante at bonheur de fes Concitoiens. Telle 

Hz eft 
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eft encore Tambition d'un Mimflre qui, dsoîi 
{es travaux, vifè, à la vérité , toujours à fbn 
plaifir, à fa propre &dsfaâion, mâs qui vifb 
toujours en même tems à une plus grande uti- 
lité jpublique. Telle eft enfin la païïion d'im 
Fhyncien ambitieux , qui , pour avoir le plmiir 
de furpafTer fe's pareils, en procurant de plus 
grands bienfaits qu'eux à leurs Concitoiens ea 
particulier, ou à tous les hommes en général, 
& pour en recevoir de plus grandes louanges 
qvi'eux , cherche particulièrement à perfeûion- 
ner les Arts les plus utiles à la Société. 

Il y a donc , félon notre Auteur • des PaC- 
fions innocentes , j)ermifes , vertueufes, dignes 
de louange. Mais il y en a auffi d'injuftes, de 
honteufes, de blâmable^ ^ d^Dunif&bles. C'eit 
un Amour-propre très injufte , par exemple ^ 
que de travailler pour avoir des tichefïès^ des 
honneurs, des biens, qui appartiennent aux au- 
tres, & cela par de mauvailes voies. Il fe fait 
cnfuite une objeâion, mais il en démontre en 
nléme tems le peu de fondement & de folidité. 
„ Il eft vrai, dh-Uy que les Paffions injuftes exci- 
„ tent au travail , mais que les Paffions vertueufes 
„ n'y excitent pas moins.L' Amour-propre inno- 
„ cent & l'Amour-propre vertueuxfont aâifs, 
^ auffibien que l'Amour-propre injufte. Ilsex- 
„ citent les hommes au travail, &*ferveiit tousi 
„ auementer les richeifes & le bonheur des Ré- 
„ publiques ; mais les Pallions pleines d'injufti- 
.,, ces , qui font du bien à l'Etat , lui font aum plus 
„ de mal que de bien ; c'eft que nul Etat ne 
„ peut être heureux où rèçne Timuftice '*. 
Voila ce qui s'appelle , frhhcr la t^erpu. Et 

pcut^^ 
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peut-on ia prêcher plus avantageufement pour 
kbien dU Genre-humain, & le bonheur oe It 
Société? 

. C'eft de ces Principes que l'Abbé de S. Pier-^ 
re déduit diverfesconféquences entièrement op< 
pofées au Syftême de MandevHle. Cet Au-^ 
teur â tort, i. de ne pas reconnoitre parmi les 
hommes des PafGons innocentes & permifes, 
& même des Paffions vertueufes & louables. 2. 
De ne pas reconnoitre que ces Paffions fuffi- 
fènt pour mettre les hommes en mouvement, 
pour la plus grande utilité publique. 3. De 
vouloir raîre entendre que les Paffions injuftes, 
pour s'enrichir, font plus defîrables pour enri- 
chir les Etats oc ]es rendre plus heureux, que 
ne lêroient des defirs permis , des Paffions in- 
nocentes , & des ambitions vertueufes ; c*eft 
aue l'înjuftice bannît la tranquilîté, y caufe des 
ivîfions dans, tous les Membres , & à la fin ^ 
détruit la Société. 

Notre Auteur nous apprend que MandevHle 
s'eft fait un grand nomore d'Ennemis en An- 
gleterre , parmi les gens de bien , pour, avoir 
foutcnu que les Pajjiom ^ les FUes injujiei 
font les feules Paffions qui pnijfent exciter au 
travail ^ être utiles à ta Société, Il faut a- 
youer que cette propofîtion eft tout-à-rfait cho- 
quante ; mais , pour condamner celui qui en 
eft V Auteur, il faudroit favoir quel fens il lui 
donne , & comment il Texplique. Cet exa- 
men ne convient pas ici. C'eft à MandevHle 
,à fe juftifier contre les accufktions de TAbbé, 
& il y eft d'autant plus intéreffé qu'on l'accufe 
encore (Taveir gnji employé bien de mauvaifes 
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raifons à foutenir J^ autres tbèfes pemicienfes i 
ta Société. C*eft dommage, dft notre Auteur. 
ue MoffdevWe ait eu beaucoup d*efbrft, ^ Ji 
eU de bon ejfrit. Cela figmfie, n je ne me 
rompe , que Mandeville e(t un mauvais eénie. 
Au-lîeu d'un deffeîn ^e, ajoute PAbbé, îl 
a voulu fe fingularifèr , en choîfifïànt un but 
extravagant, en prétendant follement prou- 
ver des thèfes pemicîeufes à la Société. Il 
a montré de refprit, fans le foncier â fon 
Païs en pourroît retirer aucune afugmentation 
de bonheur. Il a prouvé efïedivement que 
Ton pbuvoit avoir de Telprit, & de la force 
dans refprit^ mais que l'on pouvoit s'en 
fervir comme un Fou ; defortc que , contre 
fon intention , il s'eft fait fbupçonner avec 
fondement d'avoir eu de mauvais deflèins 
contre la Religion , & contre le bonheur dé 
la Société. Voila ce que lui a produit non 
une Paffion vertueufe -pour la diftinftion , 
mais une Paflîon folle & injufte pour des 
fingularités pernicieufes. 
Voila lefignal d'un combat entre un Angloîs 
& im François. Ces deux Nations ne fe re- 
gardent pas déjà de trop bon œil" {a) , elles fe 
cherchent noife Tune à l'autre. Gare les coups, 
puisqu'on en cft aux inveâivcs & aux injures ! 

Enfances, des Hommes , dignes JCin-' 
dulgence. 

Feu. Mr. de la Motthe Houdart^molm Poè- 
te 

W récris cèèi le 3 Décembre 1742. 



te: Qufi Philp£afàe:, apèrtt «a jotiir ii AV. i/e 
Fomtenelle deuxjpctits Vers, pour y en ajcretei 
deux autres, qui en fiflènt une Moralité. Voi- 
ci ces deux petit&^ Vfirs. , . > 

/ t'efl que dAtPEnfimt éft Hém^z . ' 
C*€ji fM€ rjHkfMmêi eft. encore Eâfam^ 

Mr. de FemUffelle y rêva un moment , jb hii 
rendit ces qwitre Vers. 

URnfam fmr fes pareUs venP emporter U 

/omme , 
que déjà PEnfam efi homme. 
' fj* Homme iabat potiif rien ^ pour riem efi 
trsomfantj 
Ceft que l^ Homme eft encore Enfant (a). 

Ces Vers fervent de Texte à l'Abbé de S. 
Pierre, Les deux premiers contiennent une vé* 
rite dont tous ics Honinaes cooiriennent. C^eft 
que THomme, qui cherche en tout du plaifir^ 
pn trouve toujours à forptuer fes pareits, aa 
jugement des autres Honmies , e'eit même on 
de fes plus grands plaifîrs. Les deux derniers 
Vers renferment une autre Vérité ^ qui peut 
devenir auffi fort utile. Ceux qui aiment le& 
Moralités, peuvent coniMter Fourrage mê- 
me, auquel nous renvoyons : il fui&t d*ea 
avoir indiqué le fujet, comme cm indique 

mi 

(a) Ces Vers ont déjà été inférés dans le Tom XV» 
pa^, 112, & on n'a prefque fait aucun changement au 
Commeimixe ^oi les accompagne. 
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Lettres Migrâtes, 



La première de ces Lettres eft adré^e i 
Madame. la .Marqui&.ie jL^sMr^r^, qui avoit 
demandé à notre Abbé fi il fe trouvoit mieux 
deW yie de la Cour^ où il avoit acheté une 
Charge, que de la vie retirée qu'il menoît au- 
paravant à Paris. „ J'étois bien , répond-il à 
,, cette Dame, dans ma Cabane du Faubourg 
„ S. Jaques , occupé aux Sciences ; mais je 
.,, me trouve encore un peu mieux ici dans une 
,, vie àfleï diffipée. J^m augmenté mon bon- 
9, heur de quelque chofe, du moins je le crois ; 
„ &, après tout, il ne m*importe fi ce n*eft 
„ de le fentir & de le croire; a la forte de vie 
^ que je mène a pour moi l'agrément de la 
j, nouveauté ". Il lui dit enfuite qu'il n'avoit 
point quitté Paris, dont il jouiflbit agréable- 
ment, qu'il n* avoit fait qu^ ajouter les plasfirs 
delà nouvelle vie de la Cour aux plaifirs qu^il 

f'outoit à jouir des plaifirs de la Ville ; qu'en 
aifànt plus d'exercice à la Cour , il y avoit a^ 
quis plus de ûnté qu'il n'en avoit dans fa So- 
litude du Faubourg S. Jaques; que le ^âa-** 
ele étant un des plaifirs de ceux qui aiment à 
refléchir, il le trouvoit plus beau à la Cour,& 
même plus intéreflànt qu'en aucun lieu du 
monde ; qu'en prenant une Charge à la Coiu , 
îl n'avoit ftit qu'acheter une petite Loge, pour 
voir dç pi us près ces Aâeurs qui j ouent lou venj: , 
Éins le fkvoir , fui; le théatrç du ponde , des 

ro- 
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%oks très importaos aa refte des Sujets. 

Voila, fans doute, dequoi fcandalifer toutes 
les bonnes âmes. A-tK)n jamais prêché , dira- 
♦-on, une jV^^orale plus relâchée? Eft-ce là la 
vie que doit mener un Chrétien, & fur-tout un 
JEccIéfiaftique } Certsûnement cet Abbé eft un 
fènfuel , un Epicurien , qui ne parle que de 
plaifîrs , quf ne cherche qu'à les augmenter, & 
à les rendre plus fenfibles &plus agréables. Ja^ 
mais Théologien n'a plus parlé que lui du ra* 
cadis. £A*ce donc en prenant ici bas lès ai(b 
& fes plaifîrs qu'on peut y aller ? Si cela eft, 
buvons , mangeons , & divertiflbns-nous. Pkd«> 
lîrs ici bas , plaifirs dans l'autre vie. Le galant 
liomme que cet Abbé , de nous prédier une- fi 
belle Morale ! . 

: ' Vous , qui vous récrier tant fur la conduite 
de cet Eccléfiaftique , que penferiex-vous de 
lui , il je vous difois qu'outre les plaifirs qu'il 
-vient de recommander , il recommande encore 
de boire de bon vin ; qu'il exhorte ceux qui 
ont. quelque chagrin, des foucis, des inquié-» 
tudes , ou à qui il eft arrivé quelque malheur , 
de noyer toutes leurs peines & leurs maux dans 
cette agréable Liqueur , en en prenant un peu 
plus qir à l'ordinaire ? C'eft dans une Lettre (a) à 
Madame du Tort que notre Abbé enfcigne de 
fi belles maximes. Life2-la cette Lettre , fi 
vous voulex apprendre à vivre heureux & con** 
tent. En. voici un morceau <jui pourra vous 
Érire juger du refte. Tout y mlpurç la joie & 

le 
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levlsàûr. „ Nous dînions^ dît-îl/raulîre joat 
99 à S. CIoMui chez Mad. de Mortaffte^ dans 
,) ce chacmmt Salon qui eft au bout du Mai£ 
^y Mr. votre Père trouvoît le Viii de Cham- 
y pa^;ne agréable. Nous en avions bu un peu 
^ plus qu'à l'ordinaire. Nous parlions , le 
j, verre a la main , de ce bonheur, de cette 
^y tranquilité, que Senèque fe vantott défaire 
^, trouver aux hommes , malgré la mauvaile 
^, fortune, dans la Philofophie des Stoïciens. 
^, Ma foi , me dit-il . Monjieur i'idttW, en m'at- 
,y taquant le verre a la main, e^^U bon Vin 
*,, qui donne ^e que cette nilofcfhk promet^ 
,, & tout de fuite but fon Via gaienwnt. Ce 
), mot , cette aâion dç gaieté nous fit d'au^ 
„ tant plus deplaifîr, qu elle nous furprit, & 
^7 que nous ne l'attendions: pas d'un homme de 
^, 7^ ans, de mœurs févères & férieufes. > 
Voila, me direï-vous, une Philofophie tou* 
te Epicurienne , ou du moins fort approchante 
de celle que fui voient, en Angleterre, Mr. de 
S. Evremond & fon bon ami le Doaeur Syl-» 
V^fire^ tous deux bons vivans, aimans la joie 
& la bonne chère. Ne croyei pourtant pa» 
^ue notre Abbé n'ait rien à alléguer pour fà 
juftification. Ses raîfons paroifTent fi fortes, fi 
folides , & font en même tems fi pathétiques , 
que je ne doute prefque pas^ qu'il n'enlève la 
plupart des fuffrages , &ne fe f^ un bon nom- 
bre de partifans. Ce feroit ne pas s'aimer, & 
ne pâs^enten4re fçs. intérêts que de refufer da 
fiiivre un Guide, qui ne marche qu'accompa- 
gné des grâces & des plaifirs. „ jQuç les Sots 
„ dîferit , ( r'(?/î VAhhé mime qui'fm'te )• qti^il 
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^ eft hoiitetix de devoir à un peu plnsde via 
ft qu^à Tordio^ une chofè aaffi précieafe que 
la joie, & que TAitie d*tiii Homme nDiba*< 
tiable capable de fi grande diofcs foie ainfi 
aflajettie au corps , comme fi notre Amev 
à caufe defbn union, n'avoît pas befoiad*oi> 
ganes & d'objets corporels pour fentîr des 
plaifirs & de la joie. QuMls> difent donc tuffi 
au*il eft honteux d'avoir befoin d'oreilles^ 
de cordes de violon , d'archets , de morceaux 
de bois troués, pour nous faire jouir du plal- 
fir des plus agréables Concerts. Qu'ils dî- 
fènt qu'il eft honteux de devoir du plaifir è 
ime bonne pèche ; s'ils font honteux de n'ê- 
tre que des Hommes , tant pis pour eux. 
Pour moi , je fèrois fort honteux de placer 
fi mal ma honte ; ce qui eft de honteux , c'eft 
de tomber dans des excès , c'eft d'être in* 
jufte, intempérant, maïs non pas de prati- 
quer la modération dans les plainrs iniiocens^ 
3ue l'Ame prend à l'occauon de la bonne 
îipofitîon de fa machine. A m'entendre» 
faire les éloges du Vin, pris quelquefois en 
plus grande quantité qu'à l'ordinaire, vous 
me prendriez pour q[uelque yvrogne; mais, 
à me voir boire un grand verre d'eauçour a» 
voir la permifBon de boire fans crainte un 
demi-verre de Vin d'Auvillers , vous me 
prendret fans peine pour im Honmie qui 
, n'eft pas aflèx mal-avifé pour chercher le 
, plaifir dans l'excès. Je n'achète rien au prix 
de ma Cmité,j'en ai trop peu pour la rifauer; 
mais, après tout, je ne fuis pas fâché de ve^ 
garder une demi-boutôlk de- bon Vin, «Ub- 

„ tôt 
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cAt comme on remède , tantôt comme pr^r-: 
^ fervatîf contre un certain excès de férieux , 
,, qui reilèmble fort à la mauvaife humeur. 
. Ajoutons un mot à cette juftificaticMi. Le 
corps humain eft une efpèce de machine hy- 
draulique qui a de tems en tems befbin d'être 
remontée. Tantôt il faut ranimer fes efprits 
trop engourdis , tantôt il faut les calmer lors- 
qu'ils font dans une trop grande agitation. La 
pauvre Ame , qui lui eft fi intimement unie & qui 
en reçoit toutes les impreffions , doit auffi être 
tenue dans un jufte équilibre pour bien faire 
toutes fes fonâions. Ces deux Subftances ont 
donc chacune befoia de remèdes particuliers 
pour que tout ce compofé fe trouve dans une 
parfaite harmonie. D'ordinaire ce qui eft avan- 
tageux à Tune Teft en même tems à l'autre, 
tant eft grande leur union. 

Toute la queftion fe réduit par cônféquent 
à lavoir fi cette machine fi artiftement faite, fi 
précieufè, doit être réparée, lorfqu'elle eft une 
fois dérangée, par quelque moien que ce foit, 
pourvu qu'il n'en réfulte aucun inconvénient 
ni pour elle-même, ni pour les autres machi- 
nes de même efpèce , je veux dire fans fairç 
tort à perfonne. Ce fcroit ne paçxs'aimer foi- 
même, ce fèroit vouloir être fon propre meur- 
trier, que de prétendre le contraire. Cela po- 
ft , dira-t-on qu'il n'eft pas permis de recourir 
à quelques verres de bon V in , lorfqu'il faut 
redonner le branle & remettre en jeu les efprits 
engourdis du Cerveau, où l'Ame tient iTon trô- 
ne , & où elle reçoit elle-même avec tant de 
ûdsfaâim les douces vapeurs de cette divine 
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IJqvLcur. Pourquoi fe priveroit-on d'un métt 
Uen apprêté , bien aflàifonné ^ lorfquMl flatte 
agréablement le palais , & qu'il eft capable de 
reveUler Vapoétit? L'ennui, le chagrin, la mé- 
lancolie & diffipent par la diftraâion ,,par la 
vue d'objets agréables & frapans. Or rkn ne 
difirait plus que les Speâacles,le }ea,laChaf- 
le, la Ivfufique, les bielles Compagnies. 

Chacun a fongout, fes panchans, fesmcli* 
nations. La Mufique eft un remède admira^- 
bie çon^ la Mélancohe, elle redonne le ton 
aux fibres trop relâchées du Cerveau, elle les 
ébranle, leur donne de douces iècouilës, qui 
chaflènt & diffipent cette humeur noire qui of- 
fiiffue refprit,& ne lui infpii^e yic des penfées 
trilles & affligeantes. D'autres aiment les Spec- 
tacles , la Comédie , l'Opéra. Les difTérent 
objets qu'on y voit , la grande variété de per- 
fonnages qu'on y joue, frappent agréablement 
leur vue, & font en même tcms fur l'Eiprit 
l'impreffion la plus capable de le réveiller, & 
de fui faire oublier fes peines , &s chagrins. Le 
jeu, cpmmé le Billard, la Paume, & quanti* 
té d'autres de cette nature , font admirables 
pour mettre en mouvement toute la machine ^ 
en faiûnt circuler violemment toutes \& hu- 
jneurs ; ils ouvrent tous les conduits , enlèvenc 
les obftruâions , fortifient les mufcles , procu*: 
rent une douce tranfpiration infenfible , augmen- 
tent rsu>pétit, diffif^nt les mauvaifes humeurs, 
& rendent par-là l'Efprit plus propre à l'étude 
&aux occuparions féneufes. LaChafTe produit 
à peu-près le même effet. C'eft un des plus 
enuids divertiflemens des Rois & des Princes. 
• C'cft 
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C'eft an Dlaiiir qui , en ncras fixant & en nonll 
arrêtant fortement lur un objet, nous abfbrbe 
prefque entièrement, & nous fiùt perdre <ie vue 
tous les dèsagrémens de la vie. 

Aimons donc tous les plaifirs que nous ofl&e 
la Nature, jouîflbns-en fans en abufer, & pre^ 
nons-les comme des remèdes à nos maux, 2 
nos foibleflès, à nos infirmités. Ils font per- 
mis, comme le dit notre Abbé, lorfque nous 
n*offenfons ni Dieu, ni les Hommes. Le chfe- 
liiin du Paradis , tel qu'il nous Tindique , eft 
tout parfemé de lis & de roïes. C'eft être dans 
Terreur que de s'imaginer qu'il foit hériffé de 
ronces & d'épines, fi ne nous enfeigne point 
qu'il faille £è priver d'aucun des plaifirs inno- 
cens & permis, il les recommande au contraire. 
Tout ce qu'il exige de chaque particulier, c'eft 
dt ne point faire à autrui ce qu^il ne 'voudroit 
pas qtfon lui fit, C'eft ce que doit auffi nous 
diâer la Raifon , la Religion bien épurée & 
dégagée de tout préjugé. L'homme le plus 
fiuvage , le çlus ftupide , un Hottentot , un 
Iroquois , qui obferve ponftuellement cette 
belle maxime , eft cent fois plus digne de récom- 
penfe . au'un faux dévot , qui fait confifter l'effoi* 
ce de Và Reliffion dans des fpéculations arides & m- 
fruâueufes 3e quelque paquet de paroles myfté- 
rieufes,où les plus habiles ne comprennent rien. 

Songe que du très haut la Sageffe immortelle 
A gravé de fa main dans le fond de ton coeur 

La Religion naturelle. 
Crois que ta bonne foi ^ ta bonté ^ ta douceur^ 
Ne font point les objets de fa haine éternelle. 

Crois 
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Crois que devant fon trêne , tm tons tem$^ 
en tem lieux ^ 
Le ccemr 'du jufte efi pr/cieux^ 
Crois qu^ un B^uZe mod^e^ un Dervis ebd^ 
rkaUe^ 
Urou^e fmtôt gTMCt à fer yeux 
Qu*un y^nfénifie impitoyable^ 
^u au* un Pi)ntif€ ambitieux, • 



ARTICLE Vm. 

Mémoires pour fervir à THistoire 
Naturelle des Pétrifications dans 

les quatre Parties du Monde. Avec Figurer 
& divers Indices aufii méâiodiques qbe né- 
ceflaires. In 4. p^- 2,^4, & 16 pour la Pr/- 
face & VEpitre Dédicatoire. A la Haye chex 
Jean Neaulme. 

DLik m PhfloTophe s'applique à connoitre 

*** le Monde qu^il habite , à en contempler 

les beautés , Toiare merveilleux qmi y règne , & 

ia prodigJeiUè variété de Hen produâions, plus 

il eft furpris & frappé d'admiration da iped^- 

tle étonnant que lui oSreiit de toutes parts tant 

d'objets dilTérens , & ii dignes as; fes cé4éxions 

& de fes rectvwches. De toutes ces produâions 

que reitfermepar*tout dans fon feki la vafte é- 

teadttc de te Terre, il a'y-oi a guère qui ibient 

plus 
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plus intéieiEuites pour le Genre-homain , ni 
^^ mentent dgvamage toute (bh attoitioa^ que 
celles oui lui fouratuèut des preuves incontes- 
tables de l'état où & trouvoit autrefois notre 
r^lobe, & de la cataftrophe qui lui a fait chan- 
ger entièrement de face , par le bouleverfement 
prefque général auquel il a été expofé. 

Qui auroit cru que la Nature elle-même dût 
jamais offiir aux hommes des monumens au- 
tentiques d'une û grande & fi terrible révolu- 
ilibn! iUen cq>endant de plus certsûn & 4fe 
mknx avéré. Ces monumens fe rencontrent 
& (e présentent prefque par-tout. P'un bout 
de la Terre à l'autre , vous en voyez fur fà 
furfàce, & dans les endroits les plus profonds 
de &s entrailles. Ils fubfiftent tels à peu près 

Îu'îls étoient il y a plus de quatre mille ans. 
>n trouve en effet, dans toutes les parties du 
/Monde, des Plantes, des Iiifeâes, des Poif- 
Ibns , des Hommes mêmes , Comihe embau- 
toiés dans des plaques de dîffîfrentes fortes d' Ar- 
doifès. On y voit une infinité d'Efpèces *de 
Plantes , de Coquilles , & d'Animaux de Mer 
pétrifiés. On y remarque enfin des Arbres Se 
desOlfemensde quantité d'Animaux terreftres, 
changés en pierres, ou confervés dans des lits 
de terre bitumineufe, & dans des couches d'ar- 
gile & de làble. 

Mais , pour donner une idée encore plus 
claire de tant de faits fuq)renans , & de ces efr 
pèces d'Hiftoires écrites de la main même de 
la Nature, je tranfcrirai ici ce que dit à ce fur 
jet Mr. de nntenellc dans fon Hijtoke. d< /'v/- 
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^adémie {d) * Voici fo paroles. „ Des veftiges 
9vtrès anciens &en très grand nombre d'Inon- 
9, dations qui ont dû être très étendues {fi) &Ia 
„ manière dont on cft obligé de concevoir que 
9, les Montagnes fe font formées (r) prouvent 
9, aflèz qu'il eil arrivé autrefois à la furface de 
„ la Terre de grandes révolutions. Autant 
„ Qu'on en a pu creufer , on n'a prefque vu que 
„ des ruines , des débris , de valles décombres 
1, entaffés pêle-mêle , & qui , par une longue 
„ fuite de Siècles , fe font incorporés enftmble 
,, & unis en une feule mailè, le plus qu'il a 
^ été poflîble. S'il v a dans le Globe de la 
,, Terre quelque efpece. d'organifitipn régu- 
„ lière, elle eft plus profonde, & par confé- 
„ quent nous lëra toujours inconnue , & tou- 
„ tes nos recherches fe termineront à fouiller 
„ dans les ruines de la croûte extérieure: £l* 
„ les donnent encore alfez d'occuparion aux 
,,, hommes. 

Comment rendre raifbn de tous ces phéno- 
niènes il furprenans .. ii finguliers , mais dont la 
réalité fe Confirme aejour en jour par de nou- 
velles découvertes? (J 'eft ce qu'on a entrepris 
de faire dans les Mémoires que nous annon- 
çons , & dont nous allons rendre compte. On 
conçoit bien qu'une matière fi importante no 
Ikuroit être traitée dignement que par un Phf- 

Idfo^ 

(^a) An. 17189 fAg. I, Voyez auflî les MimêWts de 
cette Année, pag. 363. 

. {h) Voyez vluft, de 1703 , pag, 7, Çy/urv. ; de I7oé^^ 
pag. II, (ir/uiv. , & de 1708 ,pag. 41 , 6* fuiv, 

(c) Ibid. Hift.àt \79t ^pag.i^yb'fnh.i ôc de 171^1 
fag- «, b'/uiv. 
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Ipfophe , qui air puifé t^Jit ce qu^l avance^ 
tput ce qu'il produit , dans le ftin même de la> 
]^$lturç, ]lÀut qu'il ait rdcufiilU un afifei gttni 
poinbm 4^ mOAUmem, qu^U les aitexamîn^^ 
f^Y^ foiti, & quMl (oit m état^ par fies lumiçr 
m^ P^ unp gH^de pénémition, & (>eattGoi9 
)i^ ly^cî^é ? <w fbrmor un Sy((£me bien fulv) ^ 
^ieulié ^ \>m fouteuvL? à Taide duquel il penr 
4^ rfûToii de tûutesi le; fmgulasité^ qui fe fonr 
gppçrcevoir ^s lei^ pièces même$ qu^il doit 
produira çu prpuYetr M ce q^Hl avance. 

L' Ampir dp ç^r Ouvrage réunit tous ces ta? 
Jf ni» , â^ Taçcupil fcvan^lé qu'ont fait les Bh\r 
Ipfo^e^ i uU(i feutre produfiion (a) antérieupf 
à cellf-iH,pirqit lui gar^tir ^'avancel'heureiu 
fuççès 4^ tout ce qu'iV peut entreprendre fuî 
VHiftpirç Naturelle. Pour donner une idé^ 
de ce çmMl publie auiourdhui, & qui n'eft qu'q? 
i^e légçre ébauche d'un Ouvrage encore plu$ 
important (^) qu'il a promis il y a déjà quel» 
ques anu^çis , nous allons commencer par ex- 
ppfçrlè plan général dec^ Mémoires, dont 

noua 

(4) Je veux parlai de^ Lit^ris P^tqf$pB^i^ fipr k$ 

formation des SeU 6» ^i Cryft^Hx ^ èx/Mr U Çénér^iot^ 
ty ie Méchant/me organique des Plantes & des Anfuaux^ 
Uc* dont Mi. Bo^uAguet eft l'Auteur. On en ^ 
donn^ Vf55Wt d^is Iç *Jimi iV , P«-ije H ,pàg. 24» 
de cette BibRothique ; & dniis !e Tipwf VI , ^i7r//« I , 
fag, zozyon trouve une Lettre de Mr. Bourguetj^ laquet** 
}g fen 4ç t^pqiife 1^ ^u^l^iu^ çtbjç^i^r pf opoiéfi^d^ns 
TExtrait de ion Ouvrage. 

{b\ O'eft un EJfdf d!ttnf ifuyîlh Thi^th et la Tm^ 
dont fon :^ém(kire f^r l^ JhfçtU de. la Tàrre ^ yiferi à: 
la^ fuite ^ç Cts, L^ttes^ ^^;^«/i/^^^> ao^t étxb xegudé 
comhie ravant-couieur* 
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mw$ ejtnetqm c^ qa% eoaiîtmâRi de plus 

L'Quvrsige eft divifé «p 4^i Pardp$. Lt 
Première renfenixQ, QUtr^l;a Pttfagfy Ig Z>^ 
«VfiK«p & un l>i^€imrsi fnr PQrigwe dej Pitf^ 
tt€s^ diveifeç Laurel y qui roiil^t fur 1^ mN 
éères fiiiv^ntes. I^s t T il R l. Snr P'Origimt, 

des Pétrifications qui rejfemblent am»C9fps MMt 

«V, Cette Lettre çft aàf«fl(f^ i Mr- 3Fai/4- . 
kert^ Profeffeur en Philofojptlk e]q}âFiili«Q^e, 
& en Matihiématiquç, à Gec^ç. I^EXf ri, 
II. iSffr untPh^omèKeip^m0tfpHikkc.9ntrf f^MS* 
mentation pritepim du v^^m€ d^ Uk Tetrt^ 
Cette Lettre eft Greffée àMrfu ï>^md. Rogmtky 
Pafteur à la Côte-aux^Fé^ ; HenrirFrénçM 
Biosm»^ Pafteur à Couveti h^nis OAcrvald^ 
P^ft^ur à Travers; Pierre Cartier^ raftçur % 
la Chaux^durMilîeu. L r t t n e UI* Smr 1$ 
' Pétrificatiim dfi petits Cr^^es d» Mtx de la. Cot 
te de Corataondàl y ^ fyr ki Poijjimi fétrifié$ 
qu^on trouve en Europe Ç<f en Afie» Cette Let- 
tre eu dédiée à Mr. Gçrcin^ Qoâeur en Mé- 
decine , Membre de la Société Royale deLon- 
dtes , & Go;rçii>wémH^ ^ rAca<Jémie Royale, 
des Sciences de Paçis, L» t t h s IV , de M^ 
C^**. è M. R***. Sut Us Fo3fes. Le T T W^ 
V., à Mr. d^Ltfte^ cHd§yîim Pafteur cfeValn 
kœ^, à préftftt MJniftre \ Ne^qfrcbtel , fi^ 
k S<fuehstH d'*i{n Eléphant pétrifié. L E T T K ft 
YI, fur ks Pierre^ à Fuji} ^ adreffée à Mw 
d'^Ortaus de M^israiny Secrétaire perpétuel dç 

l'Académie Roy^e 4^3. Seknces. Telles font 
ks matières rçnf^mées d^s la Première Pa^-» 
et de rûttVjtagec Qi% trouve datu û Seconde > 

l * L 
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ts^ BiBLioTHEàrâ Raisonne'^, 

I. Un Arrangement des FoJJiles , proprement 
atnji nommés, \\. Un Indice de plufieurs Aw 
teurs qui ont écrit fur les Pétrifications. III. 
Un fécond Indice de divers Endroits des <(uatre 
Parties du Monde ^ où l^on trouve des Pétrifi" 
sations. IV. Un troîfième Indice pour les Fi- 
gures, V. Quelques Remarques fur les Figures 
des Planches, 

Parcourons en peu de mots tout ce qui eft 
contenu dan^ chacune de ces Pièces. Sans 
m'arrêter à la Préface i^ où l'Auteur expofe îe 
but & l'utilité de fon Recudl , ni à la Dédica- 
ce adreffée à Mr. de Reaumur^ & dans laquel- 
le il feit l'éloge de ce grand Philofophe, fans 
lui rien attribuer que ce qui eft efFeâivement 
dû à fon mérite, je pafferai tout d'un coup à la 
première Pièce du Corps de l'Ouvrage, qui 
eft tuie des mieux: travaillées & des plus inté- 
reflkntes , mais dont la matière paroit être en- 
core fujette à de très grandes difficultés. 

I. Difcoursfur P Origine des Pierres. 

' Pour traiter ce Sujet avec ordre, l'Auteur le 
divife en cinq Parties». Il donne, dans la pre- 
mière , une dîvifion- des diverfes Elpèces de' 
Pierres, qu'il partage eh deux Claifes g'énéra- 
les, par raport à -leur matière, telle qtfelki pa* 
toit a l'œil , fans avoir égard à la grartdeor ou» 
à la petitefïè de leur maue,- non plus qu'à la 
différence de leur couleur; Il parle , dans la 
féconde, de la formation joumaîîère dediver-: 
fes Pierres ; & , dans la trofîème , il examine il 
l'on peut'attribuer à une pareille origine laquan-^: 

A titc 
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îké prodigîeufe de Pierres , qu'on trouve par 
toute la Terre. Quoiqu'il fafle fur tout ceU 
bien des remarques curieufes , nous ne nous y 
arrêterons cependant pas, afin de pouvoir nous 
étendre un peu plus mr ce qu'il dit dans la qua- 
trième Partie , où il étale avec beaucoup de 
clarté, d'ordre & de netteté, un Syftéme nou- • 
Veau^ qui explique r origine primit't've \^ géni-- 
raie des Pierres. Nous ménagerons néanmoins 
le terrain de telle manière, qu'il y ait encore 
aflez de place pour dire un mot du Sujet qu'il 
traite dans la cinquième Partie , & q|ii roule 
entièrement fiir les Pierres qui fe forment dans 
le Corps de P Homme ^ Jam ceux des Ani^ 
tnaux. 

L'Auteur conçoit d'abord , i. que le fcul 
mouvement naturel ou primitif fe fait en ligne 
droite, & qu'il eft le premier effet de la ré fi- 
ftance réciproque de tous les premiers Corpuf- 
cules produits desElémens que Dieu créa pour 
former le Monde, dès que cette tendance au 
mouvement peut trouver moins de rélîftance 
dan§ quelque endroit^que ce foit. 2. Les Cor- 
pufcules primitifs diffèrent tous entre eux, quoi- 
qu'il y en ait une infinité de même efpèce, qui 
forment des amas homogènes. 3. Le mouve- 
ment en. ligne droite fit naitre le. mouvement 
pirculaire entre tous les Corpufcules , à caufe 
desdiverfes rélîftaiices qu'ils rencontrèrent loi 
ims à l'égard des autres. De ce mouvement 
qu'une înnr>ité de molécules fe communiquè- 
rent dès leur exî fiance, il fe forma de grands 
Tourbillons, Celles qui étoient les plus adi- 
y^ êc m plus grande quantité produifirent de 

I 3 vas- 
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fàftes globes, dont lè mouvemtot de târbîhk^ 
èon & communiqua auffi loin que lèuir aâiôij 
^ut s^étendre. Dans ces éQ>aces plus oâ ttibms 
grands fe formèrent divers globes . ou plus pe* 
titi TôuAîUon^ , cotrfôrmémaat à la tonfi^u-» 
fation de leurs corpuTcule^ , à lèUt quantité^ 
& à teur facilita à s'accommoder au moure* 
ment de tùrbînariôh des maflès lénoi-mes , aur* 
guelfes les centres de leur rdtatioh échunetit. 

Telle eft , fuivant notre Auteur , l'origînii 
Àbs Syftéinei$ Solaites ou Planétaires , & en 
f^culîer de cdui dé notre Soleil & de la Ter* 
re. En cortfe^tifcncè dé cette origine , b quan* 
ffté -prdêigfettïè de SaMe & de tîïavier qu^îl 
y a aans notre Globe, y compris celui qui cotù?^ 
po^ tous les Bancs de Molaflfe , de Rochers ^ 
9c îâ iMflè «d^uné înfihfté de Marrons & de 
Pî^eites communes, eft dlie à uhe criftàllîfttïott 
précipitée , qui ïfe fii d'une ftifinîté de molécU^ 
les difFèrêiites ûèi le mometft que ttôtre Qlob4 
éomïnèôçà à ïè Fôrtttét-. 

Quant aùit Cailloux & à la plupart dei Pier* 
ffes cbittittunes , toîd de quelle manière ils fifc 
formèrent. Uûe partie des molécules terref* 
très précbîtées , qui furent là matière des coù* 
Chès du ôiôbe, fe mêlèrent avec une certaimi 

Sôrtiôti de baf^çUtes criftallinès , ou de Sàblej 
c dé et mèlàîage il & forma quantité de nul* 
fis ôU cotp^ , àUi aquircnt une figure fphèri*. 
due ou fphéroïâe. pat la différente téfillatitè 
û'aùttes corps etiviromiâns , & par la rotàtiott 
que Teau s^itée du Globe leur eommuniqu* 
pendant quMls avoîent encore quelques dé^és 
de moleufe. Ces maffes ou totps èo iSgatb 

^hé- 
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^léWqliè bii î[)hëKJïae fdht lei Cailloux & 
^éfque toutes la Pîfeftts dohUnûhés , qui , aVeô 
dîVfefs Rdiôiem tlé différentes terrés ^ & d'au- 
U^ hiatîëres ftiîhêraîés & îhétàlUqucs ^ forrhè- 
ient Ifes Jjfémfèrés couchés dé tiotre Globe. 

Tel eft le éyjiêntt mitikttti , à Taîdc du^tict 
ftoére Auteur explique non feulement Vorigine 
primitive i^ générale des Pierres , mais enco- 
fe çéllç de ùotre Soleil & dfc nôtre Terre. 

Ce iSyftçme^ quelque beau^ quelque mag- 
nifique qu'il foît 4 mè paroit fujet à des dilH- 
cultes prefqtie înTuriticfntables , & , de quelque 
tnanière que je rehviûge, je ne &uroîs jamais 
ie r^ârder que comme une Hyj>othèfe ingé- 
m'etifisj qui tl'eft nullement applicable à ré- 
tat aQùel dès corps, & fur-tout àt ceux dans 
iefqueïs on remarque quelque régularité. Du 
Bbnibre de ces difficultés , qui fe ^réfentent na-v 
mrellenient i rhon eljjrit, en voici quelques- 
unes que je prendrai la liberté de propofer \ 
Texcellent Auteur de ce Difionrs ^ fans pré* 
tendf-fe héàhnioîns par-là vouloir lé priver des 
éloges que méritent fà grande pénétration & fâ 
fagacité. 

I. Tous les Phîloftfphfes conviennent au- 
jourdhuî que le Globe de la Terre eft un Corps 
organifé , & qui n'eft pas moins parfait dans 
ion tout & dans Tarituigetncnt aamitablc de 
chaetUle de Tes pattift, dtife célUi dës Végé-' 
taux , àes Animaux S de l'Hbmine même. 
Comme je fuppofé cette propofition bien éta- 
blie & ehtiêrèihent déffiotittée, je méconten- 
ter^! de* fènvôyer fur cet article à un des plù$ 
b^aux À des plus magnifiques Ouvrages, de 

I 4 . Pby- 
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Phyfique que nous avons , à VHî/loire PJ^yfi^ 

Îue de la Mer du Comte de MarJiUi ^ & ï 
'élégante & fàvante Préface Latine que le cé- 
lèbre Mr. Boerhaave a mife à la tête, &■ où 
il donne une jufte idée des riches découvertes 
^tes par fon illuftre Auteur (,a). 

Or 

(a) Votei en quels termes en farte Mr. Boerhaave dans 
cette Préface. Atqui talem Lioer hic materiem , atque 
cam quidem uberrimam , gratis tibi exhiber. Ima vero 
& talem y quam vik uUus prius attigit , in qua nemo 
tantum profecit. Quid vero dicam , non eft oc alla ul- 
la magis neceilaria ad intelligenda Fhyfica. .Ita quidem, 
ut nobilihoc Opère carere poffît ncmo, cui cura eft re- 
zùm naturam aifcere : quum aliunde nequeat hic def- 
. cripta cognofcere. Leéèa enim undique Expérimenta 
nos docent , univerfum , quem incolimus mortales, 
Globum Telluris vere corpus efle orga- 
N 1 c u M , quod ex variis partibus ita Conflatum , ut dum 
ilngulz quxque harum proprio fuo ingenio opus abfol- 
vunty intérim totum Teriz molimen per adunatos par* 
tium omnium eiFeâbus, opéra perfidat majora, quas 
a. concuifu omnium fimul unitarum pattium & harum 
confpiiantibus effeâis pendeant. 

Je joindrai ici la tiadudion de ce paflàge en faveur 
de ceux qui n'entendant pas le Latin. Vous avez ici 
tette matière , fans dépenfes , fans peines , 6* fans perte de 
tems ; vous la trouvez dans le Livre qu'on vous priftntt , en 
fi grande ahondanee , Çy telle , qu*il n'y a prefqut perfonne 
fui l'ait touchée auparavant; perfonne abfolument qui fait 
portée Milj: loin. Je dirai plus , c*eft une matière fi nêcef- 
faire , pour entendre celles qui appartiennent à la Phyfique^ 
qu'on ne peut fe pajfer de cet Ouvrage ^ pour peu qu*onfoit 
furieux d'apprendre la nature des cbofes , puisqu'on y troU' 
ve une infinité de defcriptions ^ qu'on chercheroit inutilement 
ailleurs. Car les Expériences , que nous avons de tous câ" 
tés y nous apprennent que tout /^Globe de /^sTERBE 
que nous habitons efi véritablement un CORPS ORGA- 
NISE', 6» tellement compofé de différentes parties, que, 
tandis que chacune d'elles , en particulier , fait la fenaion 
fui lui efi propre y l'effirt général de toute la Terre y par 

les 
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' Or en fappoCmt la Terre un Corps oiganifôr 
•compofé d'une infinité de parties régulières^ 
difpofée$& arrangées dans le plus bel ordre que 
Ton puifiè jamais imaginer, & dont toutes les 
opérations tendent en&mble à un fèul & mé*. 
me but, je demande fi la formation d'un Corps 
fi merveilleux peut être le réfultat des fimples 
Loix du Mouvement, ainfi que notre Auteur 
le prétend. N'eft-ce pas une chofe tout-à-fait 
chimérique de s'ims^iner, que de ce Momve^ 
ment qu'une infinité de molécules fe communia 

?uèrent dès leur exiftance M fe forma de ^ands. 
"ourhillons^ de vajles Globes ^ un Soletl^une 
Terre i^ quantité d'autres Planètes 'i Que tou- 
tes les parties de ces Corps immenles allèrent 
prendre la place qui leur étoit deftinée, & cela 
en conféquence du branle & de la première 
impreflion qu'elles avoient reçue ? Ne con- 
çoit-on pas au contraire que le choc mutuel de 
ces parties , la réfiftance des unes contre les au- 
tres, leur fifoiilèment , leur mélange, étoient 
beaucoup plus capables de produire dans toutes 
cesmafles énormes, un dérangement total & 
un horrible confufion, au-Iieu de Tordre, de 
l'harmonie , & de l'arrangement qu'on y remar- 
que aujourdhui ? 

2. Dans la fuppofitîon de notre Auteur, la 
formation de l'Univers eftpollérieure à la créa- 
tion des parties dont il eii compofé. Il fait 
affei comprendre que Dieu créa d'abotd des 

maf- 

les effets rajfemblés de toutes les parties , achèvent de ptut 
grands ouvrages y qui dépendent du concours de toutes /« 
fortiis enfembUy 6* èe i^ harmonie de leurs effeh* 

I S 



f3^ BnrioTHEQJiri KAtsànm,% 

msir^ Mottïicsj m cahos de nMétknx mêlés 
«ôtifttfément les uns avec les autres , & que leur 
iryaht enfuite c&nuntLâiqué un Mouvement qui 
fè fit en îipte dnitè y iU fortbent tous de là 
CDnfufion où fis étoieht, que ceux qui occu^ 
|lDieat la furface du cahos allèt^t fe ranger au 
ifetttre où ils dévoient étfè j^lacés ^ tandis que 
d'^uite^ y q^ fe ttouvôieht dans le centre , al* 
Ibîent ft porter tôts la citconftrènce où ils de- 
roièhtfe placer en conffiquericè du Mouvement 
qu'il! avoient reçu. 

Or cette fuppbfition se meparoit point da 
tbtit cohfomte a Tidée qu'on doit fe former dé 
la Toutfe-puîflknce de DJcu^ puisqu'on lui fait 
ftîrê à deux reï>rîfes ce quMl pottvoit faire d'ud 
Ifettl cdup. je tt'eîatnîne pas ici comment TE- 
Are Stiprenie tira ta inatiète du néant, la chofe 
eft fnexpHcile («*) ; mais je voudroîs feule- 
ihent favoîr de notre Auteur pourquoi il pré- 
tend que Dieu, ëh créant la matière, ne lui 
donna pas , dans le même inftant , tout Tordre 
& rartangéftient que chacune de fes parties de- 
•TOÎt occuper. N'eft-^ce pas fuppofer que Dieu 
s'eft conduit^ dàfls la création & la formation 
du Monde ^ eôiîiilië un Ouvrier quia befoin 
de raflèmbler premièrement fes matériaux pour 
y^ râhgeir eiifuité éhaiîUn dans leur place, afin 

d'en 

(«} La inihilte qae Mr. Newt$H • imaginée pour ex- 
plîquei la Cr^tion efi Aijette à dé très giandes diffi-' 
cil! fes , & ne fauioit contribuer à nous la faire çonce* 
voir. L'opinion de ce grand Philofophe fur cette ma- 
tière Cft expoféè dans V Effai Philc/âpht^ae de Mr. Lotke, 

Lit. IV. Chap. 10. daâs une des Notes de la pdg, s^i- 
£iiu de i74î< 



ét%fi Wcrmc lift Edfi!(të tégùXi&c ? Dire que 
I^îèù âr^ l'UitivefsdAtis un fnftânt^&tôl qu'il 
èft à ^Mt,«fty i mtcm àvis , un Syftéihe biea 
pilis AMk ^lÀTo^Hg-pùiirttiict ^ que celui que 

^. Là fc^miâoh de$ Ahimàux, des Végé» 
teux , & dS tous I€^ âUtîês Got)^ oigauilës ^ eft> 
elfê âûffi lè «fWtàl'dtt M^uv^mïHt, ou Tcffct 
unrnéâiët de la Vbloàtë duOréateur^ tqui les 
^ formas , tels x^uMls font ^ diàn^ uâ inftânt & dâoifc 
le mêihe înomèîit qu'il a ferté la midète dk 
toutes le^ parties ft dé tôôs liêS oTgimël qui lei 
CompoTcht? Sî voU^ iSoà ^ûé Tôif^Âîûflôtt dé ' 
ces Corps eft rèSfet dâMôUvé4neàl,y6\te Voil* 
etig^^ darts un làbyftTôMfe affïfeuic , donc Vou* 
île fàurîéit jartiius foftîr &ns vous perdre &vôUs 
égarer ; cat coriliftfenk le MbuVèriietit coAuhu- 
niqùé à ïa matière pétotnl forfhèr des nHllion§ 
de Machines toutes dîSKî dit^ lès uttes (tes au- 
fees , & fi àrtltteftiènt travailles , que VEHp^ 
hûfnain fe petd & fè <iôttfond lorsqu'il vient t 
les cônteiilpler. Soit que Voui$ adimettiêt j que 
èe MoûVeînênt à ph)dûît ces Corps organiféé 
dâîis leur em dé perffeaiôû , & cntietement dé*- 
velopés. ou qu'il n'en ait ptoduit que les Rn- 
iiimiens & les Semences , Vious tombet toujours 
datts \t inéme eAlbàSfas , puîfque tes Rudîmei» 
& ces Sèmehtfes doivent ftëceffaitement contb. 
nir en un petit voluitié tbûtes les pîittiéîî * lel 
organes du Côtpi paffàîc qtiî èii doit téfill- 
Cer.^ 

Sî Votti admiettfea que îa fof iftattan de c€« 
Corps organifés ne fauroit dépendre des Loix 
<fai Môat^Bœt^ À qû^ VoUs t^ôoUrlet pour 

> • m. 
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cet effet à laToute-puîfTance de Dieu , qui en t 
arrangé toutes les parties d'une manière con- 
nue à lui feul , pourquoi prétendez -vous que 
le Soleil, la Terre, & tant d'autres mafles é- 
normes, toutes régulières , toutes organifés , & 
dont chaque partie efl dans un ordre admirable, 
puiffent avoir aquis une forme, une ftruélure 
fi merveilleufe, en conféquence de ce Mouve- 
ment naturel i^ primitif ^ qui, comme vous 
le dites, fe fit en li^ne droite^ & fit naitre le 
Mouvement circulaire entre tous les corpufcu- 
lesl Suppolèï, tant qu'il vous plaira, unMou- 
vement quelconque dans une portion de ma- 
tière donnée , il ne s'en formera jamais un 
Homme, ni aucun Animal, pas même le moin- 
dre Infeâe : Or puifque notre Globe eft , fé- 
lon tous les Philofophes modernes & félon 
vous-même, un Corps organifé , non moins 
parfait dans fbn tout oc dans l'arrangement de 
'chacune de fes parties, que celui de quelque 
Animal que ce foit, pourquoi f^tes-vous dé- 
pendre fon organifation d'un Mouvement qui 
jne fauroît jamais produire celle des Animaux 
les moins compofés dans la ftruâureà Tarran- 
gement de leurs parties? 
Pour donner plus de force à cette objeâion 

Îue je forme ici contre le Syftême de mon 
Luteur , je tranfcrirai ce qu'a écrit fur cette 
même matière un de nos Philofophes , dont les 
.Ouvrages , ornés de toutes les beautés de notre 
Langue , fe font lire avec un plaifir infini. 
„ Permettons un moment, dit-il (a)^à ceux, 

w qui 

(a) Le Spi&acle it UNaturt^ T#«i. III, Part. Uj 
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\^ qui ne veulent point voir Taôion de Dîea 
n dans la Nature, ou qui n*y veulent que Ic 
^, Mouvement une fois imprimé , permettons-. 
^ leur de former la Terre de telle façon qu*il$. 
ij le jugeront à propos : donnons-leur une ma-. 
^, tîcre abondante, un Mouvement circuUdte y 
y, une durée tout auflî grande qu'ils voudront. 
^, Qu'ils choîfiflènt ou aes Loix de Defcartesy. 
„ ou de celles de Newto», Voila la Terre 
,^ formée félon leurs idées. Mais cette Terre 
,, eft nue. Je n'y vois ni verdure, ni habitans- 
j, Qu'on mette ici en œuvré toutes les Loix &, 
jj toutes les combînaifons des Mouvemens^ 
„ cette Terre ne fera jamais qu'un Défert af- 
„ freux. Si la moinde Plante y monte, fi le \^ 

„ moindre Ver y rampe, c'eft une intelligen-. 
5, ce, c'eft une volonté particulière, qui en x 
„ formé & fait jouer les organes. Le Mou- 
,, vement qui ne peut conuruire les anneaux. 
„ & les entrailles de ce Ver , ni les vaiflèaux. 
„ de cette Plante , pourra-t-il donc ordonner 
„ une Terre & la rendre habitable? Pourra-t-. 
,-, il en proportionner les différentes couches. 
,^ aux befoins de fes habitans; lui départir fa. 
^ jufte mefure d'air , d'eau , & de feu ; la pla- 
,, cer à un tel point de diftance à l'égard du. 
„ Soleil , qu'elle ne foit ni glacée par trop. 
,, d'éloîgnement, ni brûlée pat une proximité. 
,, trop grande ? Si les Plantes & les habitans de, 
,, cette Terre y font introduits par des volon-. 
,', tés foéciales, peut-on douter que la même. 
„ fagefiè, qui a créé les Plantes & les Ani- 
„ maux, ne leur ait préparé par une volonté 
„ auffi expreflè, un terrain propre, & une de-. 

„ mcu- 
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„ meure confèirtnQ à le«?& fciefoias è CettciTcr^ 

), re, (i €llQ étoif eoQ^fi^e félon. test Héçsk d^ 
„ Philofopl^e; , nirejn^ltaroit «utour â^uA ceivt 
,, tre coquiiun plufiçm^ coudhe» de matière 
„ rangées Tunc^ fvur Vmts^ , ^lon taoïr peAu^i 
„ teur fpécifiqaev <i'Qftrà-4ir«. Iwplusnéftivj 
„ çar^defioai , à 1« plus l^forst. p»r(Jeflus;^ 
,, Mais elle feront iSsm utilité . f»rce qu'elle^ fq% 
„ roitfansOfganea^ Pcrâ) d' AtHiaCphèîe , 4oi\t; 
,, elle pût feiteatir tour à lour la pcûotnir & Iq 
,, refTort. Point de (tiverfité da^s la couçhi^ 
), extérieure pour fe proportionner à la divçrfi- 
„ té des Grames* Point de Baffin creufé jm^i^; 
„ être le réceptacle du Sel & des Eaux » ué- 
„ cefTairea à la fécondité d^ la furface, Foii\( 
yy de Montagnes pour- recueitlh* Tév^oralioA 
„ de la M«p \ & pop préoiçîler de navit le^ 
„ Fleures fur les Ptones.. Poîm de corp$d*A- 
„ rênes paréparées pour contenir lon^ems 1^ 
„ eaux des f oat^neç. Point de corpsi de, Glai- 
„ fe f)Our foutenir & a^r^tçr ks eaux àmt lesv 
„ Arènes, fxnnt d'Eaux ibuterraiues poujt;. 
„ Yoiturer de côté & d'autre le Sel , le. Bîtu- 
„ me , le Sahle , le Limon , le Vitriol , Iç^ 
„ Mercure, & les Soufres;, dont la difperfion ,^ 
„ le concours & la fermentation pQWfrwt for-. 
„ mer enfuîte, ici des Eaux mioért^e^, ou deç, 
9, Bains chauds ; là des Pierre^ précietilea; dil*. 
„ leurs des Pierres à bâtir , &: peut-être de$^ 
„ Métaux. Comment feperfuadera-t-ouqu'u- 
„ ne mécanique & des opérafigns fi fiq^érfeu-. 
„ res à toutes no5 connoiffances fe pp,urroJ^nt 
„ exécuter dansi les croûtes maâiYOS^ nôtres 
„ Soleil obfçurci ? Gcttti Teçrè , pWlofopiiî-^ 

„ que- 



^, quement cbnftruite , ne fem donc propre t 
,, rien, & r^ppareil merveilleux des Organes 
„ de nôtre Globe démontre non une croûte, 
,^ xt|ie tache , ou un accident arrivé dans la Na^ 
^y tpre ; mais une création exprefle, & un ar- 
^, rangement plein de ddTeins & de précao- 
„ tiens, 

^. L* Univers eft une Machine dHu\e gran- 
deur énorme & indéfinie, dont toutes les nar* 
des principales , qui fbnt autant de Mondes , 
dépendent les unes des autres, & peut-être m^ 
me de telle manière queff unefèule venoit tout 
i coup à s'anéantir, ou à fe bouleveribr, toiyt 
le Feue de Ig Machine fe dérangeroit entière- 
ment , ou ceflèroit du moins de faire fes fonc- 
tions dans le même ordre & avec la même ré- 
gularité qu'auparavant. 

Cela polë , ne couvîendm-voi|s pas avec 
moi, qu'il y a tout lieu de croire que la for- 
mation de notre Terre s*edffiite en mêmç tems 
que cette multitude indéfinie d'autres Globes 
qui compofeht rXJnivers \ car fl vous admet- 
tez une priorité ou poftériprité d^exiilance par 
raport à leur formation , vous les expofei à tous 
les inconvéniens qui réfiilteroient nécçffaire- 
ment du défaut du concours mutuel de toutçs 
les parties de la Machine, & des fecours qu'el- 
les fe donnent réciproquement , pour çxercçf 
naturellement ârfabs aucun pbftaçle les fonc- 
tions qui cQuiviennent à chacune déciles en p^q:- 
I tîculier. 

Delà jHirfère que le br^uile une fbîs donné 
l i cette Portion cfe matière qui co/npofç l'un 

' de cei âiobes , a dû être coihmuniqué en mê^ 

me 
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me tems à toutes les autres portions ds matiez 
re des autres Globes. Ce branle , cette fecouf- 
fe, eft, fiuvant notre Auteur, un Mouvement 
en ligne droite^ &c. & ce Mouvement eft pour 
.tous les Globes, puifquMl eft, à ce qu'il pré- 
tend, l^ origine 4es Syjiême Salaires (sf Plané- 
taires, Ôr dites-moi , je vous prie , s'il eft 
.concevable qu'un même Mouvelnent puiflè 
ivoir formé un nombre fi prodigieux de Glo- 
bes , fi différemment cottxpofés , fi diflférem- 
jnent organifés. Ne feroit-il oas abfurde de 
fuppofer que les mêmes loix ae Mouvement 
ont produit l'ôrganilkion de tant de différentes 
. JEfpeces d'Animaux , d'Infeâes , de PoiiFons 
& de Végétaux, dont la Tene eft remplie? 
.C'eft cependant ce que l'on Aippofe ici à l'é- 

fard des Globes , qui çompofent l'Univers, 
c <lont la ftrudure n'eft pas moins diverfifiée 
.que celle des différentes Efpèces d'Animaux. 
Telles font les principales diflSicultés que j'ai 
cru devoir propofer contre le Syftême de no- 
tre Auteur ; & , comme il déduit de ces pre- 
miers Principes , l'origine & la formation de 
cette quantité prodigieufe de Saile ^ de Gra-- 
wier qu^ily a dans notre Globe ^ de même que 
celle d'une infinité de Pierres comntnnes Çsr* de 

fphéroïde^ je 

probabi- 

qu'il doit donner àl'Hypothefe de cePhilo- 

Ibphe fwx P Origine primitive fsf générale des 

Pierres. 

Outre cette première Origine des Pierres, 
notre Auteur en indique une féconde beaucoup 
poftérieure à celle que nous venons d'expofer. 

„ Les 
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'xi i-es couches mêmes de la Terre, dît-il, & 

99 les bancs des Montâmes , tels qu'ils font 

,> aujourdhui , ont été mts louçtems après la 

<,, première formation doit ie viens de parler. 

9, Il eft certain que Ton découvre, dans une 

9, inanité de couches, des dépouilles du rè^e 

9, végétal & du règne animal, fouvent réduites 

9^ en Pierres ou en Cailloux. c'eftTi-<ïïre. en 

,) Pierres à fufils. Cela eft fi coimu a fi 

,, commun aujourdhui , qUMl n'y a preTque au- 

9, cun lieu d^s les quatre parties au Monde, 

,, où Ton ne trouve des Plantes, des Bois, des 

„ Coraiix , des Ofièmens d'Animaux , des 

„ Poifibns & desCoquillageç de toutes les Ef- 

„ pèces , pétrifiés en tout ou en partie , oii 

„ moulés ; deforte que les Curieux & les Phi- 

„ lolbphes de tous les Païs en ornent leurs Ca* 

„ binets. Toutes ces produâions prouvent 

„ démonftrativemem qu'il a été un tems peu- 

„ dant lequel elles furent introduites dans tous 

„ les endroits où on les découvre à préfent. 

„ Mais , comme le'Sable , le Gravier , les Pîer- 

„ res communes &les Cailloux, aufli bien que 

„ les fédimens de toutes ces matières ne purent 

„ être dès le commencement de l'exiftance du^ 

„ iSlobe, que dans un .fluide, de même, les 

„ Pierres , les Cailloux , & les couches du fe- 

„ cond ordre, n'ontpu le former qu'en confé- 

„ quence d'une diflolutîon des particules des 

„ couches antérieures dans un fluide , & d'unq 

„ nouvelle formation d'autres couches , dans 

„ lefquelles durent entrer tous les corps hété- 

„ rogènes du règne minéral, du régne végé- 

,, tal & du règne animal, qui s'y trouvent au- 

Tom. XXX. Part. L K ,, jourd-r 
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„ joordhuî. I! s*enfuît que. pour expliquer d 
,, dernier phénoinènç , il faut montrer com* 
,, ment s*cft ftîte ladîflblutîôn dc$ coueh^s an^* 
,y térieures , & la formation des poftérîenrçj. 

Après avok* fait voir de quelle manière ar*' 
iîv% uîi changement 8 furpt^naQt, notre Au" 
teur cxpofe la railbn çénérale de la différente 
fitnation des Pierres dHin volume déterminé , 
ftttit dans les eouches 4e terre qne dans les 
bancs-des Rochers. Delà il paffé i lenr forma*-» 
tion, à leur ftge, & à leur configuration. Il 
explique enfuitç comment on peut dîftinguer 
à. quelle clafle les Pîerrçs appartiennent, paç i^^ 
port aq tems de leur formation. 

Il finit enfin cette împcMtante& curieufe ma-« 
rière par un expofidon de la manière dont s'en* 

fendrent les Pierres dans le corps des Hommes 
t dans celui des Animaux. Tout ce qu'il dk 
flir ce dernier article ell inftruôîf , Se peut être 
d'une très grande utilité. Il réduit ces Pierres à 
trois clafles , qui font les Tofenfes , les B^oar^ 
dfjues^ & les CrtfialUf/es, Les premières font 
eompofées de matières teireftres ; les fécondes 
contiennent quelque portion de matière pîer^ 
rettfe& fouvent criftailine; & la matière cxif- 
talline abonde davmitage dans celles qu'il ap^ 
pelle criftalHfées. Il prétend que c'eft dans les 
alimens & la boiffon qu'il faut chercher la ma- 
tière de ces Pierres, fans n^l^er néanmoins 
d'avoir auflS égard à la bonne ou mauvaîfe con- 
ftimtion des organes principaux qui fervent à la 
digeftion. La raifbn pour laquelle les Animaux 
font en général moins fujçts que les Hommes 
i la Pierre , c'eft que leur bçnffoa ^ toujours 

-la 
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îa^ême^ que leurs alimensibnt moînç vaijés, 
& que d*ordinfflre ils ne font point tfexcès en 
mangeant. Les Pierres qu'on trouve dans le 
corps des Animaux font rarement auffi dures 
^ue celles que Pon déccmirre dans les Hom- 
tnes. D'où Tient cette différence^ Elle ne peut 
^enir , dit TAuteur , que de la diffétentp nçaa 
<ie té nourrir des uns & des autres. 

L^one!ne de la Pierre eft toujours la même 
<ians rHomme & dans les Animaux. Elle eft 
produite p^ Tarrét & le fSjour de quelque por- 
tion de matière hétérogène dans quelque orga^ 
ne que ce foit. Tous les abfcès , où il fe for^ 
medesconcrédons; toutes les extravafàtions des 
lues, qui fe coagulent en tout ou en partie , 
répmflmèmentdetous les excrémens,font voir 
évidemment d'où viennent les Pierres dans. le 
Corps humain. Les Vieillards , & ceux qui 
boivent trop de Vin & de Liqueurs » font plus 
rujets à la Pierre , auffi bien que les peribnnes 
^ont les oiganes n'ont pas aflèx de rcûort , ou 
xiont la confi^ration eil vicieufe ; car , & te 
défaut de reflSrt & le trop de rigidité des orga- 
nes peuvent également contr%uer à Tamas des 
matières , qui , en (6 coagulant y produifent les 
Pierres , dcMit la figure dépend des endroits du 
Corps humain où «lies fe font formées. Voilà 
tout ce qui fe trouve de plus digne de re- 
marque dans le Difconrifur rOriginc des Pic* 
Tes \d). 

JL X»ct' 

(a) On ne aoos apprend nulle patt à qui ce Hi/cotiri 
doit ccrc aoiibtté. w. BQvrgiut aca hiW'H pas VA^^' 
teiuf 
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n. Lettre fur VOrigine des Pétrification! 
qui reffembleut aux Corps marins {a). 

- Cette Lettre^ dédiée à Mr, Jallabert^ rou- 
le fur une matière extrêmement curieufe. On 
T expofe un Syftéme qui donne lieu à mille 
belles réflexions, & qui n*e(l pas moins digne 
de la curiofité du Public , que de Tattention & 
de Texamen des plus grands Philofophes. Toute 
la queftion fe réduit a favoir quelle eft l'origi- 
ne des Pierres figurées , & de cette multitude ^ 
innombrable de Foffiles de toutes efpècés, ré- - 
pandus fur la furface & dans le fein de la Ter- 
ré. Cette naatîère, dont j'ai déjà dit quelque 
chofe au commencement de cet Extrait , eft 
traitée ici avec beaucoup d'ordre & de clarté ; 
& le Syftême, qu'on y établit, eft appuie de 
toutes les plus fortes preuves que Toupuiflè al- 
léguer en fà faveur. Cependuit, malgré l'é- 
vidence apparente de ces preuves , malgré le 
degré de probabilité qu'on veut leur donr 
ner, & que Ton tâche même de convertir en 
démonftration , elles ne laiffent pas d'êdre fu- 
jettes à de très grandes diflScultés , qui ébran- 
lent furieuiement les principaux fondeméns du 
Syftéme de l'Auteur. J'ai déjà propofé dans 

cette 

(^ Cette Lettre qui n'a d'autre iîgnature qu'un C 
eft dkt^e de Neuchâtel,'5 Janvier 1741. Il n'y a pas 
lieu de croire qu'elle foit de Mr. Bourgttet^ puisquon 
y parle de lui comme d'un grand Phyficien , dont la ca- 
pacité eft connue à Mr\ Jallabert , &• à qui la Ripuhlîqut 
des Lettres^rend déjà m p^tie U juftice q^à lui êjt due. 
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cûttiBibliothique (a) quelqiies-unes de ces dif- 
ficultés , auxquelles je me contenterai de ren* 
voy er le Leâeur , pour ne pas trop groffir cet 
Extrait. 

Tout ce que les Phyficiens o>i autres Savans 
ont écrit iîir le fujet des Pierres figurées , peut 
être raporté â ces deux fentimeus. Le premier, 
& qui a. été le plus général, eft que tous ces 
FoâSles font' des Minéraux ou des Corps ter- 
reflres. Le fécond établit, au contraire, que 
toutes ces Pierres font des Plantes & des dé- 
pouilles d'Animaux qui viennent de la Mer. 
Quelques-uns de ceux qui ont fuivî la premiè- 
re de ces deux opinions, fe font imaginés que 
ces Foililes doivent leur forme , & les traits 
qui y font empreints , à un fimple hazard ; & delà 
vient qu'ils les nommentdesjeux de laNature. 
D'autres ont fuppofé qu'il y avoit dans le fêin 
de laTerre des Jvloules ou des Matrices, dans 
lefquels une partie de la matière même des cou- 
ches a pris différentes formes , làns s'embaraf- 
lêr comment ces Moules ont pu avoir été pro- 
duits. D'autres, enfin, ont prétendu que ces 
Foflîles font provenus d'une matière feminale 
originaire de la Mer , laquelle ils fuppofent a- 
voîr été portée dans le JTein de la Terre, où 
elle s'eft développée, & où elle a pris fon ac* 
croîflèment. 

Pour répandre quelque lumière for cette 

quef- 

(a) Dans TExtiait de la Géorraphit Phyfiquf , ou EJJâl 
fur l Hiftotre Naturelle de la Terre de Mr. VTodviord, 
Cet E^ctrait fe trouve dans le Tme XVIII^ Part, ly 
M. 6tf de ce loiuxMl. 
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queftîon , & voir laquelle de ces Hypothèfc9 
dl la mieux fondée^ notre Auteur a cru de* 
voir diftînguer trais état^, où fe trouvent ac- 
tuellcmeat tous ces Corps , & en particulier les 
Coquillages. Il y en à qui pàroiflènt n'avoir 
fouffert aucune aWration dans la terre, & qui 
font encore fi beaux & fi entiers ^ qu'ils ne dif- 
fèrent en rien de ceux qui ïè voient fur le riva- 
ge de la Mer. On en trouve de tels en An- 
gleterre , au raport de Mr* U^odward. On en 
rencontre auflî en France, près de Reims & 
ailleurs , fans aucune adhéfion d^ matière , foit 
dans rintérieur, foit dans rextériéur, dont les 
uns ont confervé le poli ou le brillant, & les 
autres font comme calcinés, Ikns que la figu- 
re de ces Coquillages & leurs traits ayent rien 
fouffert. Le fécond état de ces Foflîles eft ce- 
lui d'une pétrification réelle & fenfible. Tel 
eft l'état des Coquillages qui contiennent de la 
Marne durcie, delà Pierre, des matières mé- 
talliques & minérales; en un mot, delà ma^ 
rière même des couches, où ils fe trouvent en- 
fevelis , matières qui font adhérantes à ces 
Corps. & qui ont même pénétré dans leurs 
pores ex, dans leur fubft^ice, mais fans détrui- 
re le Coquillage qui s'y voit encore très diftinc- 
temcnt. H y a , enfin^ des Corps d'Argile , de 
Marne , de Sable pétrifié . de Marbre , de Pier- 
re à fufiî,&d*atttre^ matières minérales & mé- 
talliques , qui fe font moulés dans les Coquil- 
lages , ou qui en ont reçu l'empreinte extérieu- 
re , fans qu'îk paroîffent avoir rien retenu de la 
matière même du Corps marin. 
Du nombre de ces clernierSyil y en a dont la 

: fu- 
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iîq^erfic» a été /hnplement appliquée à la con^ 
cavité du Coquillage , & moulée dans rinté*- 
rieur, lans avoir pénétré daàs le corps tn^me^ 
Z3am quelques autres ^ laHiadèrejpétrifiçe on 
durcie a pénétré jufques dans la fubftance du 
Coq tullaçe , à mefure qu*il périffoit , ou fe 
conllimoit, delbrte qu'elle a reçu comme eu 
ébauche la forme «eitérieure du Corps oiarin. 
Dans d'autres enfin « la matière du Str^nm^ 
qui avoit pénétré le CoquilJage , le remplaçant 
à mefure qu'il fe confurhoit, a rempli tout le 
vuîde , & a reçu l'empreinte que le Coquillage 
avoit donné â la matière qui l'enviroimoit , ou 
qui le prefïbit extérieurement. 

LJne autre remarque encore bien eflèntielle 
à faire, c'eft la grande reffemblance qui fe trou- 
ve entre les Coquillages naturels, & ceux qui 
fe rencontrent dans le fein de la Terre, i . Ces 
Coquillages confidcrés extérieurement paroîf- 
fent abfoiument les mêmes, lorfqu'on regarde 
leur fupcrficie ou convexité, leur groflèur, leur 
figure, leurs contours, leurs divîfions, leurs 
lignes, leurs traits, leurs reliefs,, leurs nœuds, 
leurs mammelons , leurs futures, & même les 
points imperceptibles à l'œil. 2. Cette reffem- 
blance n'eft pas moins fenfîble dans l'inicrieur. 
C'eft à l'égard des uns & des autres la inéme 
fubfbmce^ le même tiffu ; la matière qui les 
çompofe efl la mênae, elle eft difpofée & ar- 
rangée de la même manière ; la direâion de 
leurs fibres & des lignes fpîrales qu*on y dbfer- 
ve efl aufli la méme,auâi bien que la compofi- 
tion des petites lames formées par les filtres. 
On découvre une nouvelle conformité dans 

K 4 le 
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le poids de ces Corps : la gravité fpécîfiqiïe dd 
Coquillages foffiles eft, au jufté , la même que 
celle de leurs Efpèces qu'on trouve fur le ri- 
vage. Une autre conformité eft celle que for- 
ment les accîcjens ordinaires aux Coquillages de 
Mer. „ C'eft aînfi que ces Foffiles font atta- 
„ chés quelquefois Tun à l'autre , les plus pe- 
5, tîts aux plus gros; ils ont des conduits ver- 
^, miculairej : on y trouve des Perles , & autres 
„ chofes femblables. 

Après quelques autres remarques , que nous 
pouvons paflèr ici fous filence , notre Auteur 
expofe quel eft fonfentiment fur rorîgîne de 
ces Foffiles, & l'appuie enfuîte de toutes les 
preuves que lui ont pu fournir les meilleures 
Obfêrvations , & les plus foHdes fondemens de 
la bonne Phyfique. * L'eflèntiel de fon Syftê- 
me eft renfermé dans les paroles fùivantes. „ Je 
„ dois prouver , dit-il , que ces Corps origi- 
„ naires de la Mer font fortis de fon fond, ou 
5, ont <iuitté le rivage & les côtes où ils habi- 
„ toient; que le déplacement & le traniport 
y, de ces Coquillages & de ces Plantes marines 
„ doivent être attribués à une caufe différente 
„ de toutes celles qu'on peut appeller ordinaires 
„ ou naturelles ; que cet effet eft infiniment fu- 
„ périeur à tout ce que ^ les Marées les plus 
„ hautes , les tempêtes les plus furieufes , les 
„ inondations particulières , les tremblemens 
„ de terre, les loulevemens du fond de la Mer, 
„ ont jamais produit, ou peuvent être capables 
„ d'opérer, & qu'ils ne fauroient, en un mot, 
„ êtt:e expliqués que par une inondation géné- 
,^ rgle & un bouleverftmçnt entier furvenu dans 
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^y la croûte de notre Globe, & qui fe foit mé-* 
„ me étendu jufqu'à une profondeur confidé*^ 
,, rable. 

Pour donner du poids à toutes ces ^flèrtions, 
r Auteur confidère le nombre de ces Coips, 
rétat où nous les voyons , les lieux où ils fe 
trouvent, & leur fituation dans la place qu'ils 
occupent. 

I . Le nombre de ces Corps , qu'il prétend 
être originaires de la Mer, ett prodigieux, & 
il y en a d'un grand nombfb d'Efpèces. Il s'en 
trouve à peu près dans tous les endroits con- 
nus de la Terre fermé & dans les Iles , & on 
en découvre même , en plufieurs lieux , des a<> 
mas prodigieux. Il n'y en a pas moins dans les 
autres Païs qu'en Angleterre, où on en trou- 
ve à foifon. La Suiilè en eft remplie. On 
peut s'en convaincre par ce que dit l'Auteur 
touchant les découvertes qu'il a faites lui-même 
dans là Principauté de Neuchâtel. „ Jaffurerai 
„ mes Leâeurs, dit-il, qu'ayant examiné avec 
5, un peu de foin divers endroits de cette Prin-' 
„ cipauté, j'y ai découvert dans de petits efpa- 
„ ces des milliers de Coquillages. Le Roc, 
„ qui eft à deux pas du chemin de Neuchâtel 
„ à Valangin, au haut de la defcente du pré-^ 
,, mier de ces endroits au fécond , & où les 
„ Troinpettes marines & autres Coquillages de 
„ cette Éfpèce forment des figures en relief par 
^, milliers, efl connu des Curieux depuis plu- 
j, fleurs années ; & chacun peut fe convaincre, 
5, en creufant un peu dans le déblai qui fetrou- 
9, ve au pied de ces Bancs de Roc, ou à une 
«7 très petite diflance, qu'on pourroit charger 

K y „ plu- 
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9, plafieurs chars de morceaux tout parfemés 
„ de ces reliefs. Je puis auili avancer ^ làfis 
9, hyperbole, que dans cet efidrOit de la grande 
^, Joux qui domine fur lé chemin des Fonts à 
jj Moruauj un peu dIus haut que la Moleta^ 
„ il iè trouve autant de pointes d'Hériflons de 
„ Mer , de Tubulaîres de différentes Eipè- 
„ ces , de petites Ecailles d'Huîtres , qu'il peut 
9, y avc»r de Fourmis dans tout ce Diftriél. 
^ J*ai découvert des amas de ces pointes d'Hé- 
„ rillbns de Mer en fi grand nombre dans uri 
„ Pâturée, qui eft au revers du petit Village 
„ dit le Paquier dans le Comté de Valangin, 
„ qu'on pourroit s'imaginer <][ue tous les Cruf- 
,, tacées de cette Efpèpe, qu: éxiftôient avant 
„ le Déluge, ont été là enfevelis. Et, pour 
„ finir ces particularités par le récit de ce qui 
„ fe trouve aux portes de notre Ville , je dirai 
yy qu'ayant fupputé combien d'HérîlIons de 
i, Mer, de l'Eipèce des Sfatagi^ il peut y a- 
„ voir dans là Marne ^ qui fert de bsle à cette 
„ maffe de Roc qui s étend depuis le Donjon 
„ jufqu'à Vauxfeyon.y ce qui fait environ un 
^ qu^rt de lieue, & encore à ne prendre que 
5, dix pieds de largeur fur cina de profondeur ; 
„ j'ai trouvé que le nombre ae ces Coquilla- 
5, ges monteroit à quatre cens mille, fans par- 
„ 1er des Pé tondes, des Moules, des Bu car- 
„ des , & des Cornes d' Ainmon , qui s'y trou- 
yy vent pêle-mêle. 

Que doit -on conclurre de ces Obferva- 
tîons ? Elles nous portent à croire qu'il y à' 
eu un Déluge & un bouleverfement général, 
C'eft ce que prétend l'Auteur. En effet , cet; 

té- 
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te multitude innombrable de FofBles de tant 
d^Efpèces .ne fanroit jamais avoir été aportéé 
& placée où elle dl, par des Hommes qui au- 
roient hsMté les Côtes , ou par des Oifeaux 
de proie , par de hautes Matées , ou par des 
Inondations particulières, en un mot, par au-> 
ctin autrc moien imaginable, fi Ton en excepte 
un Déluge & un oouleverfement de notre 
Globe. 

a. Une autre confidératîon , qui n'eft pas 
moins favorable à cette Hypothèfe, c'eft Tétat 
où Ton trouve aâuellement un grand nombre 
de ces Foffiles, qui, mal^é leur grande fra- 

Î:i]fcé, n'ont pas laîfle d'être confervés entiers* 
I faut certainement que quelque grande Inon« 
dation ait pu les élever, les tenir fufpendus , les 
agiter , fans les mettre en pièces , & les dépo- 
fer enfuite dans les différentes couches de la 
Terre où ils fe rencontrent : il faut même fup* 
pofer que ces couches étoient alors ou détrem- , 
péeSp ou dans un état de fluidité ,lur-tout pour 
ïes Foffiles dont la ténuité eft telle que le feul 
poids du Sable, qui les auroit couverts, n'eût 
pas manqué de les écrafcr. Joignez encore à 
cela que la matière , qui remplit exaôement la 
capacité du plus grand nombre de ces Corps, 
eft toujours femblable à celle de ces couches, 
il faut donc qu'ils ayent nagé dans un fluide 
imprégné de cette matière, & , qu'ayant pris 
fond, ils ayent été envelopés & couverts de U 
niême maffe détrempée. 

3. Ces Coquillages & ces Plantes original» 
res de 4a Mer fe trouvent dans tous les Pais cta 
Monde, au moins dans les quatre parties^ de 

la 
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h Terre, & ay milieu du Continent, ou dan» 
les Régions les plus éloignées de TOcéan & 
des autres Mers. On en découvre dans les 
]i«ux les plus élevés , fur la fuperficie de la 
Terre & dans fon fein , à quelque profondeur 
qu'on la creufe. Il s'en rencontre, qui font 
eochaffés dans les corps les plus durs & les 
plus folides, dans les matières les plus com- 

g ides, dsuis le Marbre, dans les Pyrites & les 
ierres à fufil. Comment expliquer tout cela 
làns fuppofer que la Terre ait été couverte des 
eaux de la Mer? 

4. La dilpoiition & l'arrangement de ces 
Corps marins dans la Terre prouvent encore 
qu'ils font defcendus dans les profondeurs & 
aux endroits où ils fe trouvent, en s'y précipi- 
tant par leur propre poids, & à raifon de leur 
peûnteur fpécifique, avec les matières qui for- 
ment les différentes couches. C'eft ce que 
. IVodward a fait voir , en marquant , avec la 
dernière préciiion, la pefanteur fpécifique des 
différentes efpèces de Sable pétrifiées , des Go* 

Suilles de Pétoncles, des Ecailles d'Huitres, 
'Heriffons de Mer, &c. 
Une grande diflBiculté que notre Auteur en- 
treprend de réfoudre , eft celle que quelques Phi- 
loiophes ont propofée contre la poffibilité phy- 
fique du Déluge , & les changemens qu*il a 
dûcaufer à la Terre. „ Si l'on me denaande, 
„ dit-il , de quelle manière le Déluge aura 
„ produit tous ces effets qu'on y raporte, je ré- 
„ pondrai qu'il n'eft pas tort difficile de com- 
,, prendre que les diverfes matières , qui corn* 
\^ pofent les c6uches de la Terre, ont pu être 
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jj^ arrangées & diTpofées comme elles & trou- 
Veut aujourdhui, aux petits changemens prêt 
arrivés depuis , far le feul MouvemeMt dm 
Globe autour de [on Axe^ qu^unfimple aSe 
de la volonti de Dieu , aura accéléré^ fuf- 
pendu ^ ou ralenti y modifié^ s'il a été né- 
ceflàire; fIfufHt, pour cela, que la matière 
dont la première Terre étoit compofée, oa 
qui încruftoit le Globe jufqtf à une certaine 
profondeur , ait été diflbute ; ce qui ne doit 
pourtant pas être entendu comme & aucun 
morceau de Tancienne croûte n'avoit pu ré^ 
fiAer à Taâion de l'eau ou du diflblvant. 
C'edainfi que je conçois que les débris de 
la couche iupérieure, liés & entrelacés par 
les racines des Arbres & des Plantes, ont 
pu jSoter fur Teau , & demeurer en quel* 
ques endroits fur le lécïïmentfupérieur aprc$ 
la retraite des eaux , dont une partie fe pré- 
cipita dans les Abîmes , ou dans les vuides 
& les cavités inférieures , que l'affaiflèmeat 
des couches molles & la rupture des couches 
formèrent en divers endroits ; une autre par- 
tie ayant été retenue fur la fuperficie de la 
Terre par des enfoncemçns qui ne conmiu- 
niquoient point avec ces cavités fouterraines, 
, & ayant formé des Lacs , ou les Mers par- 
, ticulières, & les autres eaux s'étant jointes 
j, à celles qui étoientiretenues dans l'ancien lit 
„ de la Mer , ou s'étant élevées dans 1* AtmoC- 
, phère par la chaleur du Soleil , & par les 
9 autres caufes qui ont agi dès^lors fur les 
, flaides.. 

L'ex- 
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*' L*excellent Auteur (a) que j'ai déjà cité cî* 
deflus , donne une explication tout-à-fait ingé- 
nieufede ce phénomène furpfenant. Cette ex* 
plicatîon eft fondée lùr deux fuppofitîons , qui , à 
ce qu'il prétend, ne'blejTent m VHiJioire^ni là 
Vhyfique , là d*OH découlent affez tuaartUemenf 
toutes les circonfiances que nous trouvons réu^ 
nies dans la Tradition des Anciens , fa* dans P^ 
tatpréfentdu Monde, Il fuppofe d'abord auè 
la première Terre décrivoît autour du So* 
leil fon Cercle annuel ou fon Orbite ovale, 
fans pancher fon Axe d'un côté plus que d'un 
autre fur le plan de cette Orbite. Il fuppofe, 
en fécond lieu , que cette Terre étant dellinée 
à loger des h'abitans d'une vie fort longue, & 
qui le dévoient multiplier extrêmement, lafur- 
nice en étoit plus "grande que celle de la Mer, 
& que, pour donner aux Hommes plus d'ef- 
pace, la Mer étoit en partie à découvert, en 
partie cachée & enfoncée fous terre, en forte 
u'il y eût de côté & d'autre de grands amas 
'eau, ou différentes Mers, qui s'entre-com- 
inunîquoîent fous terre par un profond Abîme 
qui les unifToit toutes. 

La Terre , ainfi difpofée , n'inclînoit point 
fon Axe (Jk) fur le plan de fa route annuelle, 

& 

« 

{a) Ml. l'Abbé Pluebe^ Auteut du SptBacU delaNa- 
ti. Voyez le Tbme lll y Partie lî, pag, 521, &*/mv. - 

O) L'Axe d'un Globe eft une ligne qui le ttayeifede 
paît & d'autre, comme une éguillç qui traverfeioit une 
Orange. La Terre , en tournant fur cette ligne , amè- 
ne §i abaifle fucceflîvement tous fes points devant le 
Soleil* Comme nous ne voyons pas le Mouvement de 
la Texte, U que jufqu'à midi eue aous approche du 
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& préftutoSt toujours Ion Equateur «u SokîL- 
A rcxcq>tton du milieu de la Torridc {a) , 
tous les autres Clîmats jouîflbîent d'une doue* 
température. Le jour & la nuit étoîent par-* 
tout de doû^e heures, Taîr toujours pur, le 
Prîiîteins perpétuel. Sans aucune dîvcrfité de 
Savons le Soleil & la Lune ne laiflbieut pas de 
régler le cours de Tannée par des chsffigcmens 
fcnfibles. La Terre , en parcourant fon Ccr-» 
clc annuel autour du Soleil , fe trouvoît fuc-? 
ceffivenient placée fous les aouze Conftella- 
dons du Zodiaque. Quand elle étoitfbus la 
Balance, elle voyoît le Soleil fous le Bélier. 
Quand elle pafibît fous le Scorpion , elle vo» 
yoît le Soleil dans le Taureau. La révolution^ 
que le Soleil paroiflbit faire en un an, la Lune 
Pachevoit réellement de mois en mois. Elle 
renouvelloît fes phafes connue aujourdhui; 
:ttnfi les deux Flambeaux qui préfidoient, Tua 
au jour, Tautre à la nuit , lervoient auffi de 
règle à la Société pour fixer la durée de l'An- 
née & de fes parties. 

Tel étoit, fuîvant cet Auteur, Tétat de la 
Terre avant le î)éluçe , qui arriva de la maniè- 
re fuîvante. Une ligne déplacée (if) dans Ur 
Nature fuffit à Dieu pour en changer la face. 
Il prit PJxe de la Terre ^ Çfj? i^tneYina quelque 
peu vers les Epoiles du Nord. ,^ ■ Cette inter^ 
„ ruption de Tordre ancien parut introduire de 

„ nou- 

Soleil f le enfaite noits .en Joigne , nous juMOQS qu« 
c'ed le SolçU fc t^ut le Ciel qtu tQWi^eait^ 
(a) îbid, pag, 52. 
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^ nouveaux deux & une nouvelle Terre. P^s 
9^ cet abaiflèment de l'Axe ^TEquateurfe trou-* 
yyva nécefTairemont plus bas aue le SoleîL 
jy Tous les feux du doleil fe nrentfendr ea 
„ ce moment dans un Hénûfphère, & le froid 
^ le plus aigu dans un autre. Delà les rdlèr--» 
^ remens, les débandemens & tous les chocs 
,, de l'aîf. Delà les Vents vîolens. L'AtmoJP- 
,, phère en fut troublé. Ils & glifTèrent entre 
yy les eaux de TAbîme&la croûte qui les cou- 
„ vroient. Les Eaux fupérieures par leur choc 
,, fe précipitèrent comme une Mer. Les Ca-^ 
yy taraâes du Ciel furent ouvertes. La Terre, 
,, ébranlée par une fecoufib univerlelle y fe 
„ brifa fous les pieds defês infiunes habitans, 
jy & s'éboula dan^ les Eaux fouterraînes. Les 
„ réfervoirs du grand Abîme furent rompus , 
„ & les Eaux s'en élancèrent par des maflès 
„ proportionnées au volume des terres qui les 
,y chaÎToient en s'y abaifTant. Du concours 
^ des Eaux fupérieures & des Eaux inférieu- 
„ res, il fe forma un Déluge univerfel, & le 
„ Globe fut no]jé. Le Soleil & les Vents, 
„ que Dieu avoit employés pour enfevelir la 
,, Terre, lui prêtèrent enfuite leur miniftère 
„ pour la découvrir. Ils lui rendirent la vie 
„ par la fuite des Eaux. Les unes s'arrêtèrent 
„ dans les lieux les plus enfoncés, & où les 
„ jambes des grandes pièces de terre s'étoient 
„ appuiées l'une contre l'autre , le refte des 
Eaux remonta dans l'Atmo^hère. Depuis 
ce tems-là la Terre , inclinant toujours fon 
Axe de vingt-trois dégrés vers le N ord , & 
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préfentant au rayon direâ du Soleil des 
points difiiéremment diftans de fbn Equa- 
teur , éprouva des afpeâs , qui varient tous 
les jours durant fix mois , & qui & renou-^ 
vellent lorsqu'elle parcourt 1 autre moitié 
de ÙL route annuelle. 

Il faut avouer que cette idée ^ eue nous don* 
ne Mr. Phcbe , d'une fi grande cataflrophe 
& 4es fuites qu'elle a eues , eft tout-à-fidt bien 
inventée & pleine d'efprit. Mais à combien 
d'inconvéniens ce Syftême n'eft-il pas fujet, 
& dans quels embaras ne jette-t-^il pas, lors*- 
qu'on vient à en examiner toutes les par- 
ties. J'avoue qu'il fait deux Supportions qui 
le mettent â l'abri de bien des coups qu'on 
pourroit lui porter. Mais ces Sup()ontion$ ne 
Ibnt-elles pas imaginaires , & un rhilofophe ne 
fera-t-il pas en droit de lui eu demander des 
preuves? A-t-il bien penfé qu'en dérangeant 
ainfi toute Tceconomie de notre Globe, il ex- 
pofb tous les autres , avec lesquels il eu com* 
me lié, à de terribles révolutions , & peut- 
être laèmc à un bouleverfement & renver&- 
ment de toute la Machine de l'Univers? J'en- 
trevois un trop grand nombre de difficultés' 
dans cette Hvpothèfe , pour ôfer entr^rendre 
de les expoier dans un Extrait. Ce leroit à 
Mr. Pluche^ & à mon Auteur, qui eft à peu 
près dans les mêmes idées , à donner fur tout 
cela de plus grands éclairciilèmensi 

J'avoue que, parmi les faits que produit no- 
ire Auteur en faveur de fon Syftôme, il s'en 
trouve quelques-uns dont il paroit d'abord dif- 
ficile de rendre taîfon, f^ fuppofer un Dé- 
Tifm. XXX. Patrt. L L luge 
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luge unlverfel^ & un bouleverfement prefqne 
finévdl de notre Globe, La preuve qui xnç 
paroit la plus forte , la plus convainquante , & 
a laquelle je ne vois pas encore que l^on puiilè 
rien oppofer de folide, c'eft celle-ci: D^tif^ 
bout de la Terre à Vautre^ dam les grands Con-r^ 
Mens isi dans les pètfHs Iles^ fur la Côte des 
^p*^4f^»w^ £5* bien avant fous terre ^ on trou-» 
ixi d*un4 maniire* Hniforme des lits entiers de 
Çoqmilfaeei , Quelque fois tout différens , fonvtnt 
d^ une même È^èçej des Dents de Poiffons de 
Mer^ des Poiffons pétrifiés^ des Oeufs de Poif- 
fons de Mer^ des Plantes marines tm pétrifiées 
<m empreintes fut des,pierres\ en n» mot toutes 
hs defouilles de la mer. Qui peut les avoir 
difperffes dansi tout le Globe y finén un événe- 
ment univerfel (vf). 

Quant à la preuve tir^e de la découverte de 
quantité d'ArWes, trouvés fur des Monta-, 
gnes ou enfoncés bien avant dan? la terre, elle 
n'eft nullement en faveur du Déluge, puis-. 
qu'on rend nufon de ce phénomène &ns être 
obligé de recourir à une révolution fî éton- 
nante. Cependant c'eft cette preuve que no- 
tie Auteur & Mr. Plu^be allèguent comme 

un 

{â) Voyez ItSpeB. di U N4t,ihid. pag, 51$. Qnpcar 
confultei foi la même mati^rç les B-^lations de pluUeui» 
Voyageurs, & en particulier <îe Mijon; les Mémoint 
de VAcad, des Scienc. ; l'Abreç^ Anglois des TranfaC' 
tions Pbiloftpbi^ms f Tom. H. Chap. de la Mnérslegie; 
le Recueil du Chevalier r'4^;//ÎM«n* intitulé , de Corpi 
Marini che fu montifi Ttovam^ la Théorie de la Terr^^ 

Sar Thomas Bùrnet ; VEffai àt Mr. Wodivard s la Pièce 
e &(ibiU6k»èr infitulée Qmereia Ftfsiàm^ ^cr 



yamAer^ Février (^ Mars ^ i743- ^^i 

un des monumens les plus aatdntiques dû Dé^ 
luge & comme on des fondemens les plus f<>* 
lides de tout leur Syftéme. y, On trouve , dit 
^> le premier (^), quantité d'Arbres dans des 
,9 Marais & des Fondrières , & cela dans plU"» 
^, fleurs Païs , dans les Iles , & bien ayant dans 
yj la Terre ferme, conmie dans ce Comté ,& 
,, dans des lieux plus éloi^és encore de la 
9, Mer ; & ces Arbres fc trouvent enfoncé! 
,, & placés dans la terre, de manière qu'on 
9, nefauroit en rendre raifbnque par le moyen 
^ de notre Syftéme. On trouve auffi de cei 
^, Arbres déracinés fur des Monti^nes, & 
,^ dans des endroits où la qualité de l'air & le 
,, froid s'oppoiènt à la formation des Végé^ 
,, taux, & où aucua des Agens naturels, fi 
y, l'on en excepte l'eau , n'auroit pu les por- 
„ ter. On en voit qui font m^me enchafTés 
„ dans la fubftance& dans la matière des Car-* 
y^ rières & des Rochers, ou enfevelis dans- la 
,, Marne , dans la Craie , dans des lieux oà^ 
^ les couches n'avoient point été dérangées y 
j, & dans des profondeurs où les racines dea 
,, Arteres ne parviennent prôit* Ajoutez que 
„ les Arbres , qui fe reiKontrent dans? ces en- 
^ droite , n'appartiennent à aucune des Efpc^ 
,, ces que le raïs peut produire. 

I>étrompe4^Yau$,Moniieur,on peut rendre 
laàTon de tous ces phénomènes , même fort natu-» 
reUement y & fans être obligé d'avoir recours à 
votre Svftéme. Lifez , je vous prie , V Ex- 
trait qu^on a donné de la Géographie de Wod- 

ward^ 

(a) Fàg, io, 

L 2 
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fvard^ dans un des Volumes de cette BibliO« 
dièque {a) , & vous verrez comment tous ce» 
faits extraordinaires peuvent s*expliquer , fan» 
quMl foit befoin de fuppofer ni Déluçe, nk 
bouleverfement de notre Globe. J'y ai allé- 
gué un fait tiré du Voyage de Jean Huyghens^ 
de Linfchoten au IVaetgatz , qui nous apprend 
que les rivages d'une certaine Ile duNora font 
il pleins de bois flottant ^ iff mime en fi grande 

? Quantité en des endroits , qu^il y étoit eutajp^ 
^ un fur r autre fort haut ^ fort loin. Entre 
les pièces de ce bois flottant Linfchoten remar- 
qua un Arbre de plus de 6o pieds de longueur^ 
6? d^une demi'braffe de diamètre^ avec f es ra^- 
eineSy aujji droit qu^un mât. Il y en avoit plu- 
fieurs autres plus petits. Vous durez, fans dou- 
te, que voila un des monumens du Déluge^ 
& vous ferez d'autant plus porté à le croire, 
que Linfchoten ajoute qu'iV t^y avoit point de 
terre de ce cbtiAà^ oà il eût vu Vowwre d*um 
Àrbre-y ni aucune apparence de Plante. Cepen- 
dant, Monfieur, cefàit-là ne prouve abfolu- 
ment rien pour vous , il eft même contre vous, 
& renverfe votre Syftême. Une feule circon- 
ftance dèvrouvre tout le myftère , & fait dîf- 
paroitre tout ce qu'il y a de plus merveilleux 
dans ce récit. Quelle eft donc cette circon- 
fiance, me r^liquerez— yous ? La voici. Nout 
trouvâmes , ait encore Linfchoten , avec ce boip 
flottant ^ des Planches du bordage ^«)iiLodding 
de j8 pieds , oà Pon Vi^oit encore les trous i^ 

1er 

(a) Voyez le Tbme XVIIJ, Pért. I, pâf. ^6^ Sç ftr^ 
tout pa^. «2, Qy/uiv, 
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les coutures , <ar les bordages des Loddings dé' 
HuJJie font ^joufus ^ liés enfemble avec des 
cordages. Nous trouvâmes anffi des arrêtes dû 

Cabiuau \à de Merlan ou Schelvifcji- <• 

Les^êtes isf offemens de Chevaux marins, y 
4es côtes di Baleines n^y manquoient pas mi^ 
plus. Je youdrois bien favoir fi les r lanchet 
de ce Loddings oà Pon voyoit encore les trous 
i'f les coutures , font anlli un monument du 
Déluge? On n'ôferoit le dire. On croira bien 
plutôt que le bordée de Ce Lodding avoit été 
jette là par les eaux de la Mer , qui, fbrtant 
quelquefois de leur lit, portent & entrainent 
avec elles tout; les coips étrangers qu'elles 
rencontrent, & les vont dépolèr dans les lieux 
où elles pénètrent & qu'elles inondent. On 
portera le même jugement touchant ces têtes, 
ces arrêtes & offemens de Poiffons. 

Mais , me direz-vous , d'où venoîent donc 
tous ces Arbres , puifque Linfchçten n'en avoit 
-VU aucun dans tous les environs ? Et moi j€ 
vous demande, à mon tour , d'où venoient 
tous ces bordages de Loddine ? Le Civez- 
vous ? Notre Voyageur me toui;pit ailleurs ^ 
une réponfe qui n'eu pas fans vraifcmblan- 
ce. Sur une autre Côte du Waei^atx il dé- 
couvrit encore quantité de bois entaffé ; 
y, ce au* il y a^ dit-il, de plus admirable^ il 
y avoit iâ des Arbres entiers avec leurs racines ^ 
àf mime fi gros ^ fi grands^ qu^en cas de be^ 
foin on en eût pu faire des mats ^ des vergues. 
Il y en a qui font portés fort avant dans les ter- 
res iff dans des lieuf^ fort élevas , fans qu^oM 
fade cornnj^nt cela s^ejl pu faire ...... Nous 

L 3 /«'" 
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jftgeames aue cela s*étùit fait par les Neigêt^ 

Îui^ fe mêlant avec la Mer i^ groffiffant pent" 
tre extraordinairement , s* élèvent & itèvent 
en même tems ces Arbres ; aprh quoi ces eaux 
sWcênlant^ laiffent tout ce bois à feç. Il ajou-* 
te que tout ce bois pouvoit venir de Terre 
ferme, ou de quelques Iles voi/înes qu'il n'a-^ 
voit pas encore découvertes. Ayant continué 
fiijroute il trouva plus loin , dans les terres, la 
Quille d'un Loddwg d^ 40 pieds de longueur^ 
& plufieufs pièces mi bordée. Un peu plus 
loin delà , & encore plus avant dans les ter-^ 
res , il y rencontra , en différens endroits , des 
bois qu^il dit y avoir été jettes par la Mer. 

Voilà des conjeâures, mais des conjeâu^ 
rer bien mieux fondées que celle qui attribue 
le tranf^rt de tous ces bois au Déluge, & au 
bouleverfement de notre Globe. Voulez -vous 
quelque chofc de plus précis encore que tout 
cela ? Je le tirerai de la Relation dç Tlflande 
& du Groenland par la Peyrère, „ Les gla- 
„ ces , dit'il , qui abordent en Iflande des Ter-" 
„ res plus leptentrionales , font quelquefois 
„ chargées d'Arbres prodigîeufement grands. 
„ Lorfque ces glaces détachées du Nord font 
•„ jointes à celles de l'Iflande , les Habitans 
„ de rile courent à la quête du bois , & à la 
,, chaife de quantité de Bétes , qui s'étant en* 
97 gagnes trop avant dans la Mer glacée , vo-» 
„ guent defliis, & abordent où les glaces les 
„ portent ". Tout cela fe touve confirmé 
par le témoignage de Guillaume de Veer , qui 
nous a donné la çurieufc Relation des trois 

Vo- 
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Voyages entrepris par les Hollandois vers le 
Nord. 

Veut-on favoir au jufte d'où viennent ces 
bois & ces Arbres entiers ^ du moins pour la 
plupart ? On peut l'apprendre de l'Auteur qui 
nous a donné la defcription de la Sibérie. ,, Je 
„ ne m'étonne pas , dit-il , que le Waeigatz 
^, Ibît extrêmement rempli , & pour ainfi dire , 
,, bouché de glaçons vers le Nord, parce que 
„ les deux grands Fleuves à^Ohy & de Je^ 
„ mfieaytn charient une prodîgicufè quanti- 
,, té , aum bien qu'une infinité d'autres Rivières 
^, qui s'y déchargent, & dont on ne fait pas 
^, les noms. Tous ces Fleuves y portent une 
^y 6 grande abondance de glaçons , & de gros 
„ bancs de glace, que c'cft unediofe incom- 
,, préhenfible. Ils entraînent même des Bois 
„ entiers & des Bocages de leurs bords qu'ils 
„ mondent , &c. 

Voila des faits atteftés par des témoins ocu- 
laires, & dont je pourroîs groffir la lifte s'il 
étoît néceidàire. Que dôit-on penfer , après 
cela, de ce que dit notre Auteur, ^onne 
faurost e» rendre raifon que par le moyen de 
fin Syjieme^ c'eft-à-dîre, en fuppofitnt un Z)/- 
inge^ & un honle^erfement de la Terre ^. Mais 

Îue dîra-t-on delaplaifante imagination de Mr. 
Uuchej qui a cru ne pouvoir expliquer ces 
phénomènes qu'en fuppoftnt qu'il y avoir a- 
vant le Déluge un Vrintems & une fécondité 
ftniverfek , & qu'au tems de cette grande ré- 
volution . Dieu prit PAffe de la Terre Js' P in- 
clina quelque feu vers les Etoiles du Nord (a) ^ 

L 4 d'oà 

(il) Voyez ci-deffiM, pag. i6o. 
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d*où il arriva que les feux in Soleil fe firent 
fintir en ce moment dans un H/miffhère , {ff Iti 
froid le plus aigu dams an autre* 

Si Ton en croit cet Abbé , toutes ces Iles 
du Nord, qui ne produifent euère que de la 
Moufle, étoient couvertes d'Arbres & de ver- 
dure^ avant-le Déluge, & il y regnoît un Piîn- 
tems perpétuel. C*eft ce qu'il dit ailleurs bien 
clairement, & cela dans la vue de rendre raî- 
Ibn d'un phénomène qu'il ne pouvoît com- 
prendre , & que de fimples Mariniers expli- 
quent le plus naturellement du monde. „ On 
,, a trouvé , dit-il {a) , fur une des pointes des 
„ Alpes les plus hautes & les plus ilériles un 
„ très gros Arbre renverfé & parfaitement 
„ confervé. On a trouvé fous terre, dans les 
„ Iles voifines du Nord, où il ne croît qu'un 
„ peu de Moufle , des Arbres très gros & de 
„ différente Efpèce. Ces deux fingularités fî 
furprenantes deviennent ici des chofes fort 
naturelles. Ces lieux fi ftérîles aujourdhuJ 
^, ne l'étoient point avant le Déluge , parce 
„ que le Printems & la fécondité étoient uni- 
„ verfels. Si donc le Soleil échauffoit autre- 
„ fois le voifinage même du Nord , il faut 
„ néceflairement que l'Axe, en fe déplaçant^ 
y ait produit un nouvel afpeâ: moins propre 
a les fertilifer. Sx le fommet des Alpes 
nourriflbit autrefois de grands Arbres , la 
ftérilité de ces rochers eu donc l'effet d'un 
^, éboulemçnt qui les a dégarnis de leur terre, 
. Les obfervations que je viens de citer ren- 

ver- 

. (à) SpeQ, de U Ndturêy^ Tom. III. Part. lUp^l- 534. 
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vcrfent de fond en comble tout cet édifice de 
Mr. l'Abbé Pluci^ , du moins à l'égard des 
Iles du Nord, quHl fu^poiè fans nul fonde-* 
ment avoir été autrefois fertiles en Arbres & 
échauffées par le Soleil, Son Hypothèfè s'ac- 
corde cependant affei avec ce c^ue dit Mr. de 
Maupertuis dans la Lettre quM vient de pu-> 
blier fur lai Comète qui avoit été découverte 
à rObfervatoire le fecohd de Mars de l'An- 
née 1742 {a). „ On voit aifex , dit-îl , la poffi- 
„ bilité qu'une Comète rencontre une Planè- 
^ te, ou même notre Terre fur û route; Il 
„ Ton ne peut douter qu'il n'arrivât de terri- 
„ bles acçfdens , à la umple approche de ces 
„ deux corps :il fèferoit,âns aoute,de grands 
,, changemensdans leurs mouvemenSyfbit que 
„ ces changemens fulTent caufés par l'Attrac- 
„ tion qu'ils exerceroient l'un fur Tautre, foit 
,, qu'Us fuffent caufés par quelque fluide ref- 
„ lerré entre eux. Le 'moindre de ces mou- 
„ vemens n'iroit à rien moios qu'à changer 
„ la fituation de l'Axe & des Pôles de la Ter- 
„ re. Telle partie du Globe , qui auparavant 
„ étoit vers l'Equateur , fe trouveroit après 
„ un tel événement vers les Foies; & telle, 
„ qui étoit vers les Foies, fe trouveroit vers 
^ l'Equateur. 

Toute la différence que je trouve entre -le 
fentimcnt de ces deux rhilofophes , c'eft que 
l'Abbé fuppofe l'événement comme déjà arri- 
vé , & que l'Académicien le regarde feulement 

com- 

(4i) Voyez r£xtraî( de cette Lfttrt dans le J9um» 
tel Sdvans de T Année 1741 » Sept. ^4^. aj , è* /*♦**'• 
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tomme poffible. Il me fuffit d'avoir fait rdit 
que le phénomène for lequel on s'appuie^ 
pour prouver ce changement de la iituation de 
vAxe& des Pôles de la Terre, peuts'expli- 

2uer tout naturellement, &fans quMl foit bC"*- 
)in de^ recourir à une fi terrible révolution. 
Du refte. je renvoie le Leâeur, pour ce qui 
me refte a dire fur cette matière , à l'Extrait (4^) 
de la' Géographie Phyfique de ffodward dians 
Un des Volunies de cette Bibliothèque {h). 
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ARTICLE IX. 

Comment AR EUS ad Legem Decemvî- 
ralem de InopeDebitote ia partes diffecando, 
quem in Scholis Juridicis Cantabrigi» recî- 
tavit, cimi propridu folemnîter refponderet, 

JOAKN£8 TAYtOR, L. L. A). Col- 

kgii D. Joannis Socius, &c. 

C'eft-à-dire: 
Commentaire fmr la Loi des DicemviYs^ 

de la Dijfeâlion du Débiteur injolvable. Pro- 
noncé aux £coiç8 de Droit dfcrUnivcrfité 
de Cambridge, par Jean Taïlor, a- 

gré* 

{a) Tom. XVIII. Paît. I. Voyez fur-tout les pagg^ 

f^. PO» 91, fy/uiv,. 

(i) Nous donneions la Suite de cet Extrait dans le 
Volume fVii7antk 



Janvier , Féi>rier & Mars , i743- ^7* 

- grégé au Collège de S. JfMf^ lorfquMI fou^ 
tînt publiquement pour & Grades , &c. Catn^ 

- éridge^ 1742.W 

QUbîque la matière de ce Commentaire fok 
mtéreiTante par elle-même, elle le devieitf: 
encore davantage par la manière dont elle eft 
traitée ; toutes les preuves que cite Mr. T*ay^ 
hr y pour autorifer fon fentîment , font clai- 
res , évidentes , & ap^uîées par les témoîma- 
ges des meilleurs Auteurs de ce tems*là. TLes 
amateurs de l'Antiquité ne pouiront lui refufer 
les éloges qu'il mérite , pour avoir entrepris 
deVanger une Nation aufli re{}>eâable que la 
République Romaine , du reproche que Ton 
lui faifoît d'avoir établi une lioi fi cruelle , & 
fi contraire à l'humanité , dont elle fe faiCbk 
gloire. C'eft tout le but que TAuteur fe pro- 
pofe dans cet Ouvrage; & j« crois que les Lee* 
teurs éq;uitables trouveront qu'il l'a rempli 
parfaitement, , 

Les Décemvirs étoîent des Magîftrats de Ro- 
ihe , qui fiiccédèrent aux Confuls l'an 303 de 
la fondation de cette Ville , le Peuple Rommn 
leur donna le pouvoir de faire des Loix, on 
TOvoya pour cela à Athènes , & dans les Villes 
les plus policées de la Grèce pour s'y înftrui- 
tt de leurs moeurs ^ & de leurs coutumes , & 
on compofa de ces Loîx étrangères , celles 
des douie Tables. 

Parmi ces Loîx des Décemvirs il y en avQÎt 
^nc qui, prlfe à la lettre, p^oîtroît non feule-^ 
ment trop fév ère , mais même barbare de în- 
bumaioe ; fayoir que le Débiteur infolvable pa*^ 

yç-- 



yeroit de fa tête , ou , s^'l devoit à plufieurs^ 
•qu'il feroit mis en pièces pour être partagé ea- 
tre fes Créanciers. Peut-on penfer quMly ait ja- 
jnais eu fous le Ciel une Nation ajSèi féroce 
j>our établir une fenablable Loi ? Car qu'y a- 
t-il de plus cruel & de plus éloîjg^né de l'hu- 
manité & de la raifon , qu une Lioi par laquel- 
le un Débiteur dans une Ville libre auroit plu$ 
à craindre qu'un criminel, & qu'un fcélérat ? 
Enforte qu'un homme qui auroit perdu tous fes 
biens par un incendie , ou par un naufrage , fè 
trouveroît de pire condition qu'un Voleur qui 
les lui auroit enlevés ; & qu'un Fils , qui auroit 
confumé fon patrimoine par le jeu ou par la dé- 
bauche, feroit puni plus ngoureufement que ce- 
lui qui auroit commis un parricide } Voici les 
termes de la Loi tirés SAulugelle. 

„ Qu'on accorde un délai de trente jours 
,, a celui qui fera juridiquement convaincu de 
„ devoir, ou qui aura avoue fa dette en juge- 
„ ment. Après ce terme expiré qu'il foit mené 
„ au Préteur pour être adjugé comme Efclavc 
,, à (on Créancier, qui aura droit de le mettre 
„ enprîfon, ou dans les fers,enforte que le 
„ poids de ces fers ne foit pas moindre de ly 
^, livres , m^s ils pourront être plus péfans à 
.„ la volonté du Créancier. 

Il y a ici une erreur manifefte , car afin que 
cette Loi ne fe contredijfc pas elle-même, il faut 
lire avec les plus favans J urifconfultes , Sciop" 
plus , Cujac0 , Saumaife , le contraire du Texte 
à^Aulu^lle: Enforte aue le poids ne fih pas plus 
de if jLivres^ mais il pourra être moindre à la 
D^Untidu Créancier. Car laLoi ppurfuit ainli : 

„ Le 
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,, Lfe prifonnier peut vivre, s'il lmp1ait,à fis 
,, dépens , autrement celui qui le retient captif 
,, lui donnera tous les jours une livre de Fro- 
jj ment (qui étoit la nouriture d'un Efclave), 
^ ou s'il le veut il lui en donnera davantage", 
juiqu'ici ce font les propres tenues de la Loi, 
dans Aulugelle : ce qui refie de plus cruel, 
c'efl: cet Auteur qui nous l'a 4onné du fien, 
jenefâià quelle intention. 

Pendant ce tems-là les parties pouvoient s'ac- 
corder. S'il n'v avoit point d'accord, le pri- 
fi>imier refioit 00 jours dans les fers, & pen- 
dant cet intervalle on le menoit trois jours de 
marché public devant le Préteur , où l'on pro- 
nonçott à haute voix de combien il étoit rede- 
vable, & au troîfième jour, ou il perdoit la 
tête, ou il étoit vendu au-delà du Tibre; que 
s'il avoit non pas un,maisplufieurs Créanciers, 
il leur étoit permis, s'ils vouloient, de le met* 
tre en pièces , & de partager fon corps entre 
eux. 

Je remarque d'abord que fuîvant Cic/ron & 
Tite-Live (excepté un fcul exemple de cruau- 
té dans un Chef ennemi, qui étant pris fut tiré 
à quatre chevaux , exemple féroce , & qui ne 
fit point d'honneur au nom Romain ) les Loix 
des doute Tables avoient décerné très peu de 
peines de mort , de façon que le Peuple de 
Rome poûvoit ie glorifier au'il n'y avoit point 
de Nation plus douce dans les jugemens. Pour 
ce qui regarde >f«/«|fW/tf,j'ôfe dire que partie à. 
cauie de l'obfcurîté des expreffions peu Lati-^ 
nés , & peu intelligibles même aux anciens 

Auteurs , pmie i caufe du peu d'uiàge &: 

d'au- 
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d'aatorîté que les Ix>k des douze Table» ont 
confervé àms la fuite, le^ Jurifconfuhes con- 
temporains à^Amlngtile pouvoient difficilement 
les comprendre ^ ou les expliquer mieux que 
nous , puisque les plus anciens & les plus ha-^ 
biles Jurifconfultes d'être les Romains , en^ 
tr'autres MUm Sixtnsjài LmiltHs^ qui étaient 
regardés dans leur tem$« comme les plus ik-> 
vans dans le Droit , ont avoué qu'ils ne le$ 
mtendoient pas cotnme il faut. Ce qui ccmtri- 
bua beaucoup à les rendre plus obfcuies , ce fut 
le peu d'ufage & d'autorité de ces Lo^x, qui, 
au raport de Cicérom , furent abrogées; <kui$ la 
fuite. 

Mais cette difpute étant de telle nature, 
qu'elle reçoit plus de poids de THiftoire de ces 
tems-là , que de toutes les raifons qu'on pour-^ 
roit alléguer , il eft à prwos de re0¥>nter juP 
qu'à l'origine des Loix aes aouxe Tables : or nous 
ne voyons pas qu'on ait jamais .ufé d'une telle 
cruauté contre les Débiteurs infblvables parmi 
les Nations , dotit le Peuple Romun a tiré fès 
Loix & fes coutumes. Les Loix de SoUn^ 
ce Légiflateur des Grecs, étoieut fort modé^ 
rées , ex. pleines de S^geiTe ; & les Sgiptiens a-' 
voient établi d'une manière admirable que le$ 
bdens & les facultés étant chofes privée & par-* 
ticulières, on pouvoit les hypQtkiéqijer, les en-» 
gager , les faifir , mais aue les hoiumes ap» te^ 
nans à la République & a la cauib comnauue, on 
ne pouvoit ni les &ifir,ni les retenir conokme Èfcla-^^ 
ves. Sur quoi ils trouvoient de l'absurdité dans 
ks coutumes des Grecs, qui ne voulcnentpas 

qu'on pût faiiir la. cbarue du X^^uieur ^m ie^ 

ar- 
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drmes du Soldat, & qui permettoient de tenir 
& d'exnprifbnner les hommes , qui feuls pou* 
voient reruke ces Itiârumens utiles à la So« 
ciété. 

Avant que les Romains euflënt emprunté lei 
mœurs & lès coutumes de ces Peuples , ils 
vécurent près de foizante ans , après avoir duUTé 
les Rois & jufqu'au tems des Décemvirs , ibut 
un Gouvernement arbitraire , fans Loix & (ans 
Jurifprudence ; & , comme il n'y avoit point de 
Tribunal ni de Jugement re^lé , & oue le 
Créancier pouvoir impunément fiifir fon Débi- 
teur , & le traîner en prifon chez lui , il s'éle- 
va de grandes diiTentions entre le Peuple qui é-' 
toit pauvre , pour là plupart , & chaîné de dettes ^ 
& les riches & les puiflàns de la République ^ 
la Maifon de chacun de ces Créanciers étant de-* 
venue comme une prifon particulière , ou non 
contens de laifler gémir un Débiteur dans les fbrs, 
ils le tourmentoient encore par les fouets & 
par les fupplices , comme nous en avons un 
exemple remarquable, dans Titê'-Livê , ce qui 
fut cauiè qu'on fît ceÂèr ces abus ^ & qu'on é«* 
tablit les Décemvirs pour donner des Loix qui 
puflènt mettre plus d'égalité entre les Grands 
& le Peuple ; & ce furent ces Décemvirs , qui, 
après avour recueilli ce qu'il y avoit de meâlleùr 
parmi les coutumes des ai^tres Nations , en corn-* 
po{èrent les Lôlx des doute Tables. 

Or «ft-il i croire , ou peut-on feulement pen* 
fer que des Loix qui renfermoient ce qu'il y a- 
! voit de meilleur p^rmi toutes les autres; que 
des Loix établies par les Honmies les plus éclai- 
rés & k$ d\w fages de la République, que le 

Peu- 
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Peuple & le Sénat avoient Gboiiies exprès pcmff 
rétablir l'égalité , & faire ceflèr tous les defor- 
dres ; que des Loix enfin qui dévoient être fà* 
vorables au Peuple , & apaifer les murmures 
& les plaintes , eufTent eu fi peu d^ égard pour 
le même Peuple indigent , vexé , & opprimé ; 
qu'au-lieu de remédier aux maux de la priibn , 
des mauvais traitemens , & de rdTclavage , eWes 
y euflënt au contraire mis le comble, en décer- 
nant la mort & les plus affreux fupplices con- 
tire le Débiteur in^uiflànt& devenu mfolvable? 
Ajoutez à cela que depuis la Loi portée par 
ks JDécemvirs contre les^ Débiteurs, jufqu'au 
Confulat de Patelims & de Papirius^ pendant 
l'efpace de cent ans, après lesquels elle fut abro- 
gée , aucun Hiftorien ni aucun Auteur n'a ja- 
mais fait mention de cette cruauté prétendue, 
mais qu'au contraire tout y paroit humain , rai- 
fonnable , & modéré , ce qui eft une preuve con- 
vaincante de la ÂufTeté de cette luppofition; 
car toute THiftoire Romaine étant pleine des 
plaintes des Débiteurs obérés , & ceux-ci ie 
lamentant continuellement de le voir foumfs à 
la prifon , à Telclavage , aux fers, aux entra- 
ves , aux fouets , & aux autres mauvais traite- 
mens , conmient ce Peuple irrité s*eft-il pu 
taire mr les fupplices & fur la mort cruelle, 
qu'on leur auroit fait fouffrir ; pourquoi ce fî- 
lence déndfonnable dîns une ii jufie occafîon 
de fe plaindre, & comment cette plainte auroît- 
elle été jufte dans les moindres peines, fi la 
Loi les foumettoit aux capitales & aux plus^ 
grandes? 

On celTa enfin, fous le Confultat de C- Pa- 

te- 
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*piwèf.,.& de Lmcikr Papirius , d'ciefcer au- 
cunes violences contre les Débiteurs, & quelle 
Ïu!eût été auparavant la févérité dé la Loi det 
)écemvks , elle fut alors abrogée à Toccafion 
de ùatMs Puhlilius , qui fe trouvant infolvàble, 
&. étant devenu pour cette raifon TEfclave de 
Paùhrius^cc méchant Magiftrat en qui l'âge & 
la beauté de ce jeune homme avoit fait naître 
uœpaffion crimmelle, le trouvant inflexible 
à Tes iblUcitations , à fes promefTes , •& à fes me** 
niices, le fit dépouiller & battre de verges ; 
mais ayant eu le bonheur d'échaper à fes bou- 
leaux ^ & de fë montrer tout déchiré qu'il étoit 
dans là Place publique, le Peuple en fut fi é- 
mu & fi irrité, qu'il ât incontinent abolir cet- 
te Loi, non pas celle qui tondanmoit le Dé- 
biteur à. là mort, ou à être mis en pièces, car 
pn n'en voit aucun veftige dans une rencontre 
où il étoit fi xiatuxel.d-en parler, mais celle qui 
portoit\a -peine de la pritbn& de l'efclavage 
contrq les Débiteurs infblvables; ainfî dans la 
fuiteonvfe contenta^de laceffion des Biens, a- 
vcc cette différence cependant qu'elle- étoit ac- 
compagnée d'infàunie ,dâns ceux qui / s'étoîcnt 
rendus infblvables par;leur faute, & nullement 
dans ceux qui Tétoieût deven^s par accident , 
n'étant' pas jufle de confondre enlemble, & de 
mettre au même rang , dit Sénèque , un Liber- 
^ qui s'eft endetté par le jeu, par la difiipadon, 
& pat la débauche,' & un honnête honune qui 
a |>^du fbn bien avec celui des autres, OU par 
un mceudie , ou par un vol , ou par un nau- 
frage, ou, par quelque autre accident plus im- 
prévu & plus trifte ei^core. 
tum. XXX. Part, L M Apres 
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Après «voir, fiiivi arec k plus de fi^âltil 

Îu'ii m'a .été poffîbk^ Tooffine & le cours do 
}toik Romain^ ta fttjfit dGsI>iébiÊeiirs^) U^iie m^ 
leftc pli^ cm*z pcKifiofèr. en pm àc i^oÉ& la pca« 
(éc & le lentîfQient àc rAuttsir fin ce mjeL. 

Gomme^vanc les Décemvqrs on lâvcûtâm» 
XjQJ ÂJàm Jurifpnuience, ce qui étoit oaufii 
que k$ Créanciers abinfast ife fai JLîcence dé 
ces tsms fe fmfiifimni dç kocsDébiteiuri,^ les 
irrâcHbil ches^ eux ea pfUîaQ ^ où ils kur âiî» 
fiDÔfKDt ibuffnV fliille jndigpi^ Ui 

Lpjjdi^ dottte Tables ncnir .modérer ces ex«f 
^js, fie fuire ceflèr ces. oefordres; akfî <Qn ao 
coràa d'abord à ces detn^cs jm, délai : d^ui» 
mois ,!Qnûiite on les r^erroit qn prSbh pendant 
i^w^^ jours » nms ans execcer d'ûthuinanité^ 
i Içyr ég^d : ce tems étoît accordé douf ta 
venir , $'il étoit poffible, à un acconunodemeni;^ 
^u défaut duquel on les dénouçûit trds fois e» 
public , & enfin ils écoient ou vendus , ou conn 
(jl^^nés à pordre la tête, c'eft-à-dire, k pehfae 
U, Ijberlé , & à payer leur dette par leur trovaît 
& par 1$ fcrvitude. 

Nqus vicions en effet^ pour authoii&f çetto 
îfiterprétation , que le nônr de ihe s^eniployok 
çonu^némept pour 3e terme dé Ifiertd, par*^ 
isà h^s mckns Auteurs^ ehforte qq'on ne 
couxptoit pQur tiête' que IjÉis; hommes labres, & 
^u'o^ difoit i'w hûjinftie qu^H avoàperdtf m 
PaehMfa tfU , IcMEÎquMl étûà devenu eC4*» 
ve, Qu qu'il éitoit risidevqau 13>re ; ainft par** 
kpt Hor0Çfi^ Çkeffm;^ Moëfe^ Pi^asie, 'teremm 

câ y §^ ^u$J:es mdlbaics Amours , Poètes , 
Grammairiens 9 Orateurs^ |urifoonfii|tes, &c^ 
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^ Pour ee qtti regarde bi^dUfeâîea da topartef 

fed\in I>ébkeat emre plttfieiusCréancîets, il 
ft Vifible qoô cette expreffioa iè ddit prendre 
méti^hofiqiiemeEit, & noiii à la lettre ; oa 
Voit qti'il sS^t en cet endroit d'ua partage qui 
ffe doit Mte^ ott dsàis k$ fhiks du travail d'un 
£>ét»teujr^lave, ou dans le produit de kfiMnmf 
prorenuedê la vente .ou dans ICes biens &fac«l* 
lés , mois nullement dti^s ùk personne, ce qui (e* 
voit de la dernière inhumanité , &; hors de tou* 
te vraifèmblance. F^;ure^-^^u$, par exemple ^ 
Semprtmimi jvét i mourir x qui lègue par fou Tes* 
tament F^mfhih Ihn eftlave à fts héritiers , d^ 
âçon quM'ls en ajetît chacup une égale part^ 
s^enfiiit-U pour cela qu'il Âut 1q mettre en 
pièces pour le leur part^^ également ^ ce fi> 
toit une idée auffi abfuFde que ridicule. Com-^ 
bien dé diofei qui ne fe diviftnt que dans Fef* 
prit ,&iamsâs dâ^s la réalité ! Le mpt de divi* 
fiôn^ àtfeâionj à& fartage en^ fiufieurs pièces^ 
eft donc uii terme de Jun^rudence qui ngniâe 
tme fïparation morale & d'eftimation , inaîf 
non f9& une réparation corporelle, & une dif 
vîfion de membre. Ainii , au taport de Cic/rotfi 
on appelloit Couleur y D/chint^ry Difféqttaury 
cdui qui achetoit ai gro^ les dépoc^illes des 
ennemis, ou les biens que Ton vendoît à l'env 
(ran , pour les revendra enfUite en détail , & en 
rédre^paT'là un {>lu$ grai^d profit. 
- Tous les |xxeilleur$ Auteurs cités dans, k 
CoAunentair^ fe font fçrvis en ce feus de ces 
termes diifféquer , couper , divifer , mettre en 
pièces. Enfin on peut dire , pour ne plus rien 
lafilèr à défirer fur cet article , que plufieurs 

Ma pcr* 
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perfbrmes très fàvantes bot ^ten(^ & et« 
plîqué cette Loi des^ JDçccmvîrs comme* une 
menace, & non comme un décret; que;c'^toit 
feulement jpour infpircr aux Débiteurs ujoe crain- 
te falutaire^qui les éloignât de la dillipation oa 
de la négligence, &. qui fût comme un rem- 
part pour U fureté de la. foi publique^ & def; 
contraâs civils; c*eftainfi que s'en explique 
^tmlugeUè même , qui , après; avoir rapprté cette 
Loi dans les termes les plus rigoureux, & 
les plus révoltans, ajoute enluite ces parplesrrc- 
marquables: Rien de plus inhumai» ;i^ rien de 
plus féroce aue cette Lai^ fi ce ffefi (fu!op/ap^ 
perçoit aifement qu^une Loi fi fivete n^a été 
établie qu^afin qu^elle ne fût jamais mife à, exé- 
cution y c^eji'à'dire , afin qu^elle infpirât tant 
de terreur ^qu^ on ne fût jamais ohligé*d^ en fvenir 
à une telle extrémité. Voila à peu wrès, tout 
ce qu'on peut dire pour donner une idée juftq 
de ce Commentaire. Les perfonnes,qui feront 
curieufes de lire l'Original, feront bien récom- 
penfées de leurs peines , ayant omis plufleurs 
chofes qui n'auroient pas manqué de teurikir 
re plaîfîr , mais fur lesquelles on ^ été oblîr 
gé de pafTer légèrement . les borne$ d'un Ex-^ 
trait ne permettant pas ae s'étendre davantage 
fur ce fujet. Les Amateurs de l'Antiquité y 
trouveront auflî une Epîgramme Greque. fuc 
une Statue dédiée à Jupiter , avec des Notes très 
lavantes de l'Auteur, & une explication d'u- 
ne Infcription Greque queMr. Taylor atrouyéc 
fur un ancien marbre ; ces deux pièces font 
extrêmement curieufes. Mr. Taylor à enfin fi- 
ni fou Ouvrage par un petit Commentaire ea 
' '■ ^ ... w i. An* 
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Angldis de$ Hiftorîens & des Antiquités d'An- 
gleterre. Comme le tout demanderoit une ex- 
pdicatioa fort étendue pour en avoir une par- 
faite connoiflànce, Tons'eft borné à extraire 
avec tout le foin poilible ce qu'il y avoit de plus 
curieux dans fon Commentaire fur la Loi des 
I>écemvfrs, & Ton renvoyé à rOrigiual ceux 

3ui Souhaiteront avoir une idée plus parfaite 
es autres fragmens de l'Antiquité ci-deifus , 
que Mr. Taylor explique avec autant de net- 
teté &.de précifîon que de Science. 



ARTICLE X. 

Verhandeling tôt eenProeve^om te weeten 
de probable menigte des Volks^inde Provintie 
van Holl^nd en Weftfriejland ^ isfc. Twe- 
de Verhandeling.ÇsP^. Derde Verhandeling, 
hevattende eerjietyk een Vertoog over de Pro- 
portie der menigte des Vûlks , tegens bet ge-- 
tal der Geboorenen^ en ten tweeae de IVaar" 
dye van Lyfreute ^ in praportie van^Los^ 
rente. 

C'eft-à-dîre : 

• » 
T R A I T je' , fervant d*ejfai pour Prouver le 
nonére probable des Habitans de ta Province 
de Hollande^ IVefifrife.^c. Second Trai- 
té fur le même fujet • ^c. Troifième Trai- 
té qui contient une Démonftration de la pro- 
- portion du nombre des Habitans avec celui 

M 3 . dtj 



Jês NiiffàHcts ^ ^ la vUkur dès ftèWf^ 
Vii^irés ^praPûrtiê^f^^ àtê9c 'Wfiigstiom rem^ 
h&urfdkles , &c. A h Hftyts dieï 3^éJ0^ «um 
4en Bérg^^ in 4. 42 pag. pour le prfînfer^ 
6s pour îc Ibcond , ti 71 pour le troiSèmè. 

L^Ouvragc , aoiit<»i vient de ïir c le Tftre , eft 
une 4e ce$ > prodtfdiom dNnitant phis rii-* 
les qu'elles font te fhât datait étude pMicn- 
Itère, & iA^Mttintpfols •âigtte» de l'attention & 
de la reconnoffimce dû Public tf^'etle^ ott 
pour but fon utilité. Il n'en eft pas des Au- 
teurs dé *grs Ti«frs wmmfe de ctxct des Ro- 
mans, des/Hiftoriettes^ des Traités de Droits 
. & de Chicane , des Traités dç Théologie & de 
Dévotion ; on les compte par douzaines , & quel- 
^itcïbîs 'p^ ^tôffe^ dàifc cïxaqne :gcmt, Ifiu^ 
yaiît le génie de la Natîoti. La France eft ftr- 
fiîe'erl Ecrivains faperficiels , pour tm Fonte-- 
Helle il y aeéntAfi^/iTifiïyiSc mille 3K«*v; pour 
imRotlin , tl y à vingt Cdttùk ;pour tm fiaviive^ 
fl y a driquante Prudons. L* Allem^c four- 
mille de Livres de ï>roits de toutes elpèces, 
r Angleterre * la Hollande fbumirdîént des 
Bibliothèques de Théolœiens ;& Ton netrdu- 
ve qu'un BernouilU en Suîflè^ un King & un 
Hatley en Angleterre, Wis* wavefande & un 
Sprtiyck en Hollande , qui fe foient aplî- 
^\ié^ à>là ffciewee des nonwws"pbur' llifige hi 
ravaritage dfi 'Public. Mt. OmtU: Ktrfibofm^ 
Atiteur 4cs >trofe T^iadtés, qtii foik le fiijet de 
cet Ejfttait , a porté , .par uiïe apHcadon fur- 
pteHsttke , ^^étfe émtte pl«s loin ieiieGtfe ^e 
eea)[' dontgé ^ieâs de rapcmer ks^ioiiis célè- 
bres. 
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bres. foit en profitant de leurs lamjère^, foit 
en^^ttéconvralft les ftôies dutts lesquelles ils 
ibnt tombés ; & c'eft le louer ailèz que de dire 

2uKl 9 fittrifié toîit fon téms avec fuccès au 
îea public f en fti&at AiRe étude particulière • 
de^tont ce^ui« h^ort aui Finances , à Tavan- 
tage de la Icépubdique & de fes Habitans. Les 
trois Traités^ dont nous- doimons l'Extrait en 
font preuve. 

L'Auteur fe prcq)ofti de âétrtiire ^(erreur po« 
pubire où 4'on fc trouva fkt le nombre d*Ha- 
bitans que condem. an-Etal^ Province ou Vil- 
le, if u'çm j&it (ouvrit mamcr à des millions 
drames, pendant ^ue laur nombre excède à pei- 
ne «cent mille ; d'autres -tombent dans un di- 
minutif erroné^ croîant4 peine la moitié du 
nombre des Habitans que contient un endroit 
déterminé. 

Pour prouver fon fiftémc ^ il pofe fàns fon- 
dement qu'il nait aâuelkmdnt dans les Pro- 
vinces d'Hollande & de WeUfiiTe 28000 
£niàns crians ; & par les bbfervations faites de- 
puis plus d^im Siècle fiir Icfs Rentes viagères , 
on peut avec une certitude morale dire à quel 
période font venus lès différeil$ Hjeet? Au:- 
tout R Ton admet la naiiËince des aBooo £h^ 
ùm comme il a 4ti dit ci-deiTus ^ & qu'on 
ealpule l'on dans Tautre les années de leuc 
Vie^ il rtfnltera qu'il y a dans les Proviocci 
d'Hollande & de WeftfHC^ 980 Mite ame?. 
La T^le qu« l'Auteur m forme, i^ paroit 
tcQp cttrieufe pour nfe la pas mettre içi^ 

M 4' ' , Au-' 
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Au-dcffus de Tâgc de 90 ais. - soo^ 

Depuis 90. jufqtfà 86 încluis : ifôo 

g j_à 81 6foo 

80— à - - - 76 13000 

-^^-i . , . 71 20300 

70-à 66 •- -^ " 27300 

ôf-à , - - 61 - - - 34g03 

^ . 60— à n ^ - f 6 - r -^ 40860 
5'5'-«à , . . 5-1 - - - 47000 
fo-^à - -. -46 - • * îSooa 
4^-1 - - -41 - - - 5*7800 

^jjo— à 36 •« - - 61SCO 

gj»— à 31 - -^ -^ 67600 

30-^à - - T 27 -r - - 5*8400 
- a6~à . - 21 - - 94300 

20-à - - 16 83400 

i5'--à - "^ II - -^ - 87200 
10— à - -^ 6 '^ - - 91800 

De 5* jufqu*à lanaiflànce , 13 1800 

Total 4c$ Habîtaçis, 980000 

Par cette Table réduite au plus petit terme , 
Ton voit la proportion qu'il y a des Ames vi- 
vantes , dans cette Province, au nombre de ceux 
qui naiffent annuellement , qui eft comme 35* à 
I. C'eft-à-dire, que le nombre des vivans eft 
autant de fois jf qu'il nait tous les ans un En- 
fant vivant. Par plufieurs obfervations, dont 
TAuteur a tiré une partie des Sayans d'Angle- 
terre , il trouve que cie$ 3.80QO Enfans il en meurt 

fsocx 
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^Tfoopar an , ce qui fait environ la cinquième par- 
tie de ceux qurnaiflènt. Il a encore obfervié que 
des 28000, nés tous les ans, iî en meurt pen- 
dant les 6 premières années 9060, ce qui fait 
au-delà de 3Z' de 100, ou environ ôj* de zoo. 
Une remarque curieufe cjue l'Auteur fait fur 
le Sexe des £nfans qui naifTent , c'eft que dans 
J'eipace de 82 ans il n'arrivera pas 11 fois que 
l'excédant de 14000 Enfans de chaque fexe le 
nombre de l'un furpaflèra de 163 celui de 
Tautre , en po&nt en fait qu'il naîtra 7200 gar- 
çons contre 6800 filles, ce qui eft en propor- 
tion comme 18 à 17. De plus il a obfèrvé que 
d'un nombre égal d'hommes & de femmes, 
CCS dernières vivront q ou 4 ans plus que les 
premiers , ce qui dédomage l'excédant de la 
nûflànce des Garçons à celui àss Filles. Notre 
Auteur continue de comparer les obfervatîons 
que Mr. King à faites fur l'Angleterre, & lés 
aproprie pour ces Provinces , iavoîr, que fur 
un nond)rç de cent mille âmes , il fe trou- 
vera; 

Hommes & femmes mariés 345*00 

Veufs - - -* - - . . 1^00 
Veuves - - - - - ^ 45*00 
JsTon "mariés , jeuneffe & Enfans - 45*000 
Domeftiques - - - - io5'oo 
Voyageurs , Etr^gers , &c. - - - 400Q 

,' ^ lOOOOO 

En n^ortant ceci au nombre des Habitans des 

Provinces de Hollande & de Weftfrife, oîi 

trouvera , avec probabilité : 

M 5- Hom- 
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yommcs & femmes mariés - - JsSobâ 
yeufs - - - . - 14700 
euves - ... - 44100 
Non mariés , jeuneffe & Enfans 441000 
Domeftîques - • - 102900 
Voyageurs & Etrangers , &c. - - 39300 

pSoôooAmfe** 

Ce qui démontre q\ie , dans les Provinces de 
Hollande & de Weftfrîîc ^ l*on pourroit trou- 
] ver , au befbÎH , au-delà de 200000 honuncs 
'tt^àb\es de porter les anoes^oi les prenant de^ 
ptiis rage de 16 juf^u^à fo ahs, & en déduî* 
&nt la dixiènoé partie pour les malades & les 
ieftircupiés. Une autre obfervatîon curieuTe fon* 
dée lur reipérience , c'eft qut dans ce Païs de 13 
Ménages ou Gens mariés , tant vieux que jeu- 
nes , fl y aura aiinuellement 2 Madrés pro- 
<réans ^ pofant àinfi les 338000 peribnnes ci« 
deffus 4ui font 16900b Nlénages, il fe trouve- 
ra que par la proportion de 2 à 13, il y aura 
annuellement 26000 Mariages defeconds,& pro* 

duiront'ainfi - - - 26000 naifiànces 
Les Jumeaux , en comptant que 
de So naiifances il y «1 a une, 325* 
Les Bâtards, eh pôfaht 6s con- 
tre looo Légitimes ^ - - * i67|r 
Ce qui revient à ce que nous "^ " olL) 
•rom dît ci-deflus, ^^^°^ 

• » É 

( 

Notre Autour réfute enfuite le cAIcttl du cé- 
lèbre Ifaac VoJfiHs , fait dibs les «ne^ 1684 



cfa%^ ptf lequel il pd&At qu^U n'y avoft cil 
lioltaidle qa'enviroa ^focx» Ames, ans donner 
aaciin ppéds i\st quoi il fbndoic ce nombie^ 
non plus que «dcsHiibitts de Paris & Londres. 
Ijvs oUuriratiQtes ;, qui ont iété £iites dans ces gnuQ't 
des Yflte , jabuvenc qu'il cft trop tombé dans 
le ifimmûtff^ ee qnî peut fe ybmxx pu ce que 
Mieffieuis Kt^A Halky ont obfiervé i ce lu-- 
jet ^ar «Iport ià TAitflclerre; & Jnfiel fur ceux 
qui DRBurènt & BsStimt à Breflau, ans oublier 
h^ reÉàarques dé Mr. jfmzottfjytxs la fin du 
Sîècfe iprécédent, fiir le nombre des ibbkan», 
di? Paris, où il compte 2^3 MaîfiNis habitées 
par 80 nulle Familles , chacune de œs 6 pcrfon- 
ses produiront 480000 Ames^ qm fidfoient le 
nombre des iiri>itans de Paris dans ce tems-là.. 
Il eft ^d>able cependant cpi'il devoit être plua 
grand ^fuivant la méthode établie w notre Au- 
teur , qui continue fes démarques un: les Villes. 
d*Harlent, Amfterdam, Tergoùw k la Hâve, 
en commençant par fes lediorcfaes exaâes fur 
la Vilk d'Amftardam qui^ fuivant lui, con- 
sent du moins le quart éss Habita» de la Pro- 
vince. Il pdfe quatre p^odes^ rhacune de 10 
ans , & il prouve oue Tun portant l'autre il 
Baie cous les aûS;, dans cette Ville^7Q92 £n-. 
&is,& par ccmtie il j misuit 7877 perfaMws ; 
& ce que le nombre ées uns eit tnoiiis i ceax 
des'autrès ,il le remplace par le nombre d'Etran*^ 
gos ^ui liront aucune famille dans une Vilfe, 
ou ils ne font attirés que par le grand Com* 
merce qai s'y fidt, & par conféquent ne peu> 

vtatjSDoréerfioQr raugimcntatioa du nombre 

des 
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des Habitons. Il en éft de même pBi mport i- 
Londres, où Je nombre de ceux qui meurent 
fiirpafle de beau<îoup celui de ceux qui y 
nailTent. Après quelques ré flexions, que notre 
Auteur fait fur les erreurs qui'fe conunettent 
par ceux qui font des projets de. Capitatioii, 
ji entre dans un détail de certaines obfèrydtions 
faites pendant 12 ans, fur la fatalité des mois y 
par raport à ceux qui meurent plus daûs Tun 
que dans ra\itre;d'où il réfulte que de 100 Fa- 
TOilles mariées, en comptant Tâge de l'un & 
de l'autre fexe de 25 & de 20 ans , l'on trou- 
vera que dans Tefpace de 20 ans de mariage, il 
reftera 5*4 mariages , c'eft-à-dire hommes & 
femmes en vie ; ainfi de ceux qui ont 30 & 25* 
ans , il en reftera 5*2 : de même de 3 f & 30 ans, 
en fupo&it toujours ioo familles, il en doit 
refter 49^; ainfi que de 40 & 3$* mis, il reftera 
43 en vie , ainfi de fuite ; mais en fuppoûuit 
une diiproportion d'âge dans l'homme ou la 
Femme, le nombre des reftans fera moindre, 
ce qui peut fe prouver par la Table viagère , 
dont nous avons feit mention cî-defTus. Ainfi 
l'on peut dire avec probabilité , que d'un mariage 
contradé entre des peribnnes de jo & de 20 
ans , de 100 il en reftera au bout de 20 ans 
(maris & femmes vivans) le nombre de Qf. 
Par conféquent il y a 7 chances qu'un tel Hy-^ 
men fubfiftera 20 ans, contre 13 que l'un des 
deux mourra, &c. Lies remarques que l'Au- 
teur fait enfuite fur les Villes d'Harlem, & de 
la Haye, tant par raport aux mariages ou aux 
morts , fk raportent à peu près aux mêmes 

pro- 
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Eroportions ; & l'Auteor condut que le aom-' 
re des Habitans de toute la Province, auffi 
bien que ceax des Villes d'Amflerdam, Har- 
lem & la Haye, n'a été borné que fur une 
probabilité. dépendante des Fondemens prémé- 
dités , & qu'ainfi d Ton pouvoitprouver autenti- 
quement que le nombre des nouveaux nés fût 
plus .grand ou plus petit que 28000 pour la Pro- 
vince entière,, ou bien de 145*0 pour Harlem, 
7000 pour Amfterdam^ iScs. 1200 pour la Jrfaye^ 
fans y comprendre ceux qui ne viennent pas a 
terme, les fauflès couches, & ceux qui uaif- 
lent morts, ou bien ceux>qui meurent peu a^ 
près la naifÉuice, Ton trouvera que le nombre 
des Habitans de la Province, ou bien des Villes 
de Harlem, Amfterdam & la Haye, feront 
toujours en proportion de 35' à i . conmie il a 
été dît ci-deffus. 

Voici la Table que l'Auteur a promife, par 
fon Titre, pour évaluer les Rentes viagères, en 

froportion des Obligations à la charge de. ces* 
Provinces Unies & les ai^tres fujettes aux 
charges extraordinaires qu'on y a impofées, pré- 
lentement; ' . ' . . l 

100 flonns par an de rente à vie. , 

Une vie au-deflbus d'uu, an, la rente yau-[ 
droit , argent comptant , /.» 1667-ou fô pç, Ct- 
Sur la vie de y ans jufqu'à 
I an inclufivement , 1,869 - - f— 7; 

de 10 - • à 6 - - ' 1835'. - - s-^ / 
de 15* • - à II - -i 1770 - -î S'ii 
de 20 - r i 16 r% r 1667 -» - 6— . i 



i 
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de if, - - 
de 30 - - 
de 3^ - - 
de 40 - - 
de 4^ - . 
de jo - - 
de ff - - 
de 60 î- • 
dç éf . r 
de 70 - -î 



- â 2F 

- à 2d 

- à 31 

- à 3« 

- à' 41 

- à 46 

- à fi 
-i f6 

- à 61 

- à 66 





- 6-« 

- 6-1» 


14*9 - 

Ï3Î4- 
izii - 


- 7-10 

-8-f 


1093 - 

&(0 - 


- 9^1 

- lô— » 


709- 

fjO- 


-14--» 
- i7-it 



LV)tt peut voîf par cette T^le k vateur pr*- 
fimte de toutes fortes de roites yi^ères , pro* 
foe^Qjfmét à Tâçe des peribnnes : par exeinplc^ 
Pou youdroft favoir et que rauikoient 90 flk>- 
rins de rente, de celles de Tannée 1 70 j,rar urte 
tiède 3 ans. Comparant cet âge, qui. doit être 
préfentement 37 à 38 .ans, Ton prendra dans In 
Table le nombre' depuis 40 jufqVà 3dconi|iie Iç 
plus aprochant, Ton trouvera 1304, ce qui mul- 
tiplié par la rente de 90 florins, donne le nom- 
bre 120060 ^ en retrancha les émi derniers 
nombres ( le divifotr'étant 100) la valeur pré- 
fente d'une rente viagère de 90 florins fera fi 
1200. Si Ton voulo^t ûvoirlavaleiir préfente 
d'une rente de/. I3f,mifefuruneperfbnnede2f 
ans en l'an 1733, ^'9^ prendra dans la Ta^Ie 
1^ nombre de 30, comme le plus aprochant dç 
l'âge de la perfonne, qui fera 1 5*1 $•, multiplié par 
les i^^'de rente , donnera 2045*2^, dont Its deux 
derniéî-s nombres retranchés il réftera pour là 
valeur préfente /. 2045' ; & même fi l'on en vou- 
loit avoir les fous , on ies trouvera en ipulti- 
tiDlianrlerefte par 20, & en retitanrfaant les deux 

dcr- 



Chjftes. Il n'y a pas de cas en 6ft 
de rentes à vie qui ne puîflè être réfous par Iç 
moîen 4e cette Table , même les rentes à vie 
négociées à 6 pu C. ^fmvant la réfoludondu 2; 
Movanbte 1713, & desquelles on déduit Tun 
& demi-sGcàtième denier à 3 fous par flcmns,eti* 
ajoutant au nombre proportionel fit ^^ partie 
avant que de le multiplier avec la rente. L'exem- 
ple fuivant rendra l'opécatioD plus fenfîble, com- 
me de fitvciir la yaleur préfente d'une renie à 
vie de 60 4^ négociée ea l'an 17249 ^ ^ P- C. 
en fupofant fur fige de 4 ans , l'on [M-endra 
dans la Tab}e les nombres proche de 20 juf- 
qu'à i6j (pniique la peribnne aurmt ^éfeiatè- 
ment 17 ou 18 ans) , le nombre, fera 1667, le- 
quel augmenté de um f^ aprochera de 1771 : 
multtpliex-le par éo florins oe rente , le produit 
i^ io§i6o, dont les deux derniers nombres 
retranchés , il reftera pour la valeuf aâuelie de 
60 fl. de rente psur an^lalbmmede fi. 1062,12. 
' Paflbn^ au fécond Traité. Il contient la confir- 
mation de la preuve pour &voîr le nombre* 
{probable des Halntans de la Prorince de Hol- 
ande & de Wcftfrife, la. bafe d'une preuve 
de la durée probable de la vie des Veuves , & 
un règle pottr trouver la durée des Mari^^. 

L'Auteur fe plaint que certaines perfonnes 
trouvant que le nombre qu'il admpt dans fonpré- 
ihler Traité^ pour les Habitons de la Prpvinçe 
de Hollande & de Weftûife, de mémp que; 
les Enfansl qui y naifibnt annuel IqxKe^t^ feipn 
ble excéder là véritable qu^tîté^^ il fc tr^fty^t 
obligé d'éclaîrdu: & de prouver ce qu'il a a- 
rauçé.Eour y parvenir, il divife cette rrovince 

en 
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«n trois parties générales diftinguéespar A. B.C^ 

La première Diyifiôri contient tout le Païsda> 
Siid-Eft,du côté derifTelHôllandoifeiquî^en 
paiTantuar IfTelmonde^va le perdre dans la Meufe. 
j X/a féconde Divifion contient tout de PaïSxfi* 
mé.^u Nord-Oueftde la même Rivière de Tlf- 
fcL & au Nord de la Meufè. 
iLz troifièmePivifion contient tonte la Weft- 
frîfe, & le Quartier dû Nord. 

La première Divifîon générale coudent par 
conféqueut les Villes de Dordrecht^ Gorcum, 
Schopnhovei? ,.& la Brille , &c, : 

La féconde^ les Villes de Harlem, Delft, Ley- 
den, Amflerdam, Gouda, Rotterdam,, Schie* 
dam, &c. 

La troifième Divifion contient toute la Weft- 
fHfc,& le Quartier du Nord, dans lesquels font 
lés Villes d* Aikmar , Horn , Énkhuyfen, Edam^ 
Muiîikkendam , Medenblik , Purmçrent, &c. 

Voici le calcul des naifTances, fondé fur tou- 
tes les preuves q\x*'û a pu recueillir , & qui le ra- 
porte à la Divifion de A. 

Dans la Ville dç Dprt il nait 
annuellement - - - ... 680 Enfans. 

Dans les Villes fdç Gorichem, 
Sçhponhoven & la Brille. 400 

'"^oSo 
Les Maîfons de Campaene, Villages , du Plat 
Païs de la première S ubaîvifion,. - -340 
Dans celle de la féconde Subdivifion, 620 
Dans la troîfième Subdivifion , - - 1000 
Dans la quatrième Subdivifion, - - 8p 

Dans 
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^ Dans le rang delà féconde Divifion générale^ 
cotée B, il compte qu'il naît 19070 £niàns tous 
les ans, favoir aans laVillede Harlenn. 145*0 
Delft & le Havre - - - - 720 
Leideu. ---.-- 1800 
Amfterdam. - - - - 7000 
Les Juifs de cet^Yille - - 5*70 
Gouda. - -^ - . - ^jQ 

Rotterdam - - - . . 1600 
Schiedam, - - - - 230 

Campagnes,Villages & le Plat-Païs portent 

!Dans la première Subdîvîfîon. - - 320 

Dans la féconde Subdivîfion. - - 1280 

Dans la troifième Subdivifion. - - 700 

Dans la quatrième Subdivifion. - 340 

Dans la cinquième Subdivifion. - 1280 

La Haye, fon Bailliage & Scheveling. 1200 

19070 

Dans le rang de la troifième Dîvifion g énéral« 

cotée C , notre Auteur compte 5*040 naiflànces. 

Dans les Villes d' Alkmar , Hom & Enkhuy- 
fen. - . - - - - 1340 

Edam, Munikkendam, Medenblik 
& Purmerent. ^ . - - ^^o 

Campagnes , Villages , le Plat-Païs portent 
Dans la première ciubdivîfion. - - 1100 
Dans la lèconde Subdivifion. - - f2<^ 
Dans la troifième Subdivifion. - - 1400 
Dans la quatriçme Subdivifion. -, - 300 

Enfuis 28000 
. TVw. XXX. pM-t. I. N H 



il a été dît dans le premier Traité qu*oii a- 
Voit obfèrvé , tant par les rentes viagères , que 
par d'autres circonftances , que le nombre de 
ceux qui nâîfËnt eft eti proportion comme i 
tft à 35','par'confëquént iSœo* mtrltîpliés par 
35* feront le nombre admis* de 980 mille Ames. 
Cette manière de conïpter Its Habitans" d'un 
ÎPaïs parle nombre dé"nai/rances, dît 1* Auteur, 
àlelort déboutes les nouvdâtrtés, qui ne dé- 
plaîfent a la plupart que par le nom d'Inno- 
ration. 

L'Auteur donne enfuite une lîfte de tous 
fceux qui font iïiorts à £>ort depuis 1700 jof- 
qu'a 1739, .^ trouve que pendant ces 40 ans , 
On y a enterré 28977 Cadavres . ce qui fart 724 
par an r par contre le nombre ae Mariages qui 
s'y font faits , pendant le même tems , 8081 ; cq 
qiiî fait annuellement 202. Il trouve âuffi par 
les mêmes Regitres qu'il eft né dans cette mê- 
me Ville 260/0, faifant par aii 6fi ; il conclut 
par ces remarques qoe Dort contient 24000 
lîabitans. Ainfi défaite , la Ville de Harlem ^ 
dans la quelle pendant l'efpace.de 5*0 ans, oh 
a o'bfervé qu'il s'y étoît célébré environ 43S 
Mariages par année ^ qu'îLy naiffoît 145*3 En?^ 
fans, contient félon l'auteur j'05'oo Ames. 
. Les remarques de l'Auteur fur les Villçs de 
ï)elfi , Leidea, Àmfterdam , Rotterdam , Gor* 
cum, Schiedam, la Brille a Alkmar, ne font 
pas moins curiepfes que fondées fur des Regi- 
tres tenus exaâement pendant près <f un demi 
Siècle, mais trop longues pour être raportées icî. 
II donne enfuite une Table de la force ou puîf- 
lânce de la vie humaine, répréfe^taat le nom- 
bre 
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Vte de 1400 Enfàni nés vivàiis , dcs^ijuds on 
fiDuvera d'une année à l'autre ceux qui rcf-: 
ttnt en vîe. 

Dans les premiers 8 mok de naîffàncc îl crt 
iriourra 215-, deforte qu*il en reftera iiSj' de 
cet âge (tf). 

' I/à manière de compter de notre Auteur^ 
cft fuivie d'après celle du Profeffeur Halley^ 
dont il rripede la mémoire. Au moyeu de 
cette Table Ton peut d'un coup d'œil favoîr' 
combîen de perfonnes refteront en vie dans 20 
ans, de 100 Mariages contrad;«5s entre per- 
fonnes de difFérens âges, fans fe fervir de Lo- 
garithmes, quoiaue cette dernière manière fe- 
loitplus courte oc plus jufte. L'Auteur donne 
enfûite quelques autreslables qu'on ne peut în- 
fêrer ici , faute de place. Veftons au troifièmc' 
Traité. 

e*eft ici où r Auteur réfiite les^ objeûîons de' 
deux Ecrivains x\nglois , qui ne conviennent pas 
que la proportion ou'il établit, que le nombre 
des Habitans d'un État eft au nombre de ceux 
qui y naffTent , comme 35* à i : il fait voir que' 
Mr. MaUland^qvii Tattaquefur plus d'un point, 
eft dans le tort, renfermant dans fon fujetun^' 
Lettre qtfila écrite à Mr. John Eames^ pouf 
juftifier fon calcul fondé flir les Obfervations: 
Mr. Simpson y qui pofe en fiiit que la propor- 
tion ci-dcffùs eft comme 26 à i,n'eft pasmeins 
combattu. L'Auteur conmiunîaue à cet ef- 
fet plufieurs Tables qui, fondées fur Texpérien- 
cc , femblent détruire tout' cm qu^on poufroi't 

ima- 

(f) Voyez U T^lc «l-joîftte, 
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imaginer déplus fubtîl pour y contrarier. No- 
tre Auteur nuit fon troifième Traité pr l'Apo- 
logie de la Table, qui démontre lapuiflànce ou 
la force de la vie humaine , puisque. 

I. On peut trouver les aiflférens dégrés de 
probabilité dew'à tout âge. ' 

. 2. Les chances qu'on a de parvenir à un cer- 
tain âge contre celles qui s'y opofent. 

3. La probabilité qu'il y a de vivre jufqu'à 
un certain période, balancé par la chance con- 
traire. 

4. AfTurer la vie d'une perfonne & en trou- 
ver la prime. 

Mr. de Kerfeboom a joint à ces trois Trai- 
tés une brochure de 18 pages auili in 4. qui 
a pour Titre : Quelques remarques fur les conjec- 
tures par rafort à Vétat du Genre-humain , le 
calcul des Rentes viagères ^^ un Appendix de 
Vu^ i*f de Vautre yqu^ on trouve dans le Livre 
intitulé: Introduâion à la GéogrM>hie Univer- 
felle publiée à Amfterdam, par Mr. Struyck.^ 

C'eft une Lettre dans laquelle Mr. Kerfe- 
boom fejuflifie de pluHeurs accufàtions, entre 
autres de celle de Plagiat, & confirme ce qu'il 
a avancé dans fes trois Traités. Il finit cette 
Lettre par ces Vers de la troifième Epitr edu 
Livre i . des Epitres ai Horace. 

Quid mihi Celfus agit ? monitus , mukum- 

quemonendus^ 
Priyatas ut qucerat opes y £5* tangere vitet 
:- Scripta , Palatinus quacunque recepit A- 
polh; • 

Ne Ji forte fuas repetitum venerit olim 

Crex 
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Grex avium fluwas , moveat cornicula ri- 
Furîivis nudata coloriius. 



A R T I C L E XI. 

Lettre fur l^ Explication de la Plain- 
. TE dej, C. fur la Croix ^ inférée- dans le 
- Journal Littéraire d'Allemagne, Tome L 
Partie IL 

MONSIEUR, 

JE continue, avec plaîfir, la petite Correfpon- 
dance Littéraire qne vous avez bien voulu que 
nous enflions çnfemble. La matière ne nous 
manquera pas. Vous avez fouhaité que nous 
nous communîquàffions réciproquement nos 
Remarques fur quelques endroits des Jour- 
naux que nous liions, Suivant ce plan, vous 
me marquez dans votre dernière Lettre, que 
vous venez de voir une Explication affez fin- 

gilière de ces fameufes paroles de J. C. fur la 
roix , mon Dieu , mon Dieu , pourauoi m^ as- 
tu abandonné (a) ? Paroles , qui juiqu*à pré- 
fent ont fort embaraffé les Interprètes & le.$ 
Théologiens. Vous m'exhortez à lire cette 
Differtatidn ; jç Pal fait incefTanunent. Pour 
vous le prouver , je commencerai par vous 
rendre raifon de cette Içâure. Vous verrez 

fi 

(a) Mattk. XXFU, 4«. 

N3 
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fi je^ftiîs bien entré jd^ns la j^euf^e.de TAutcw*. 
Je vaî tâcher de la rendre ici le moins mal que 
je pourrai. 

L'Anonîme croit' que l'on a mal pris cette 
Exclamation , où J. C f<»nble fe phiktdre ém 
Tabandonnenient de fon Père. Ce n'eft point 
une forte de-*eproche- qu'il lui âSèfur le trifte 
état où il fe trouve. Cet Auteur prétend que 
œsfiroks ,*bi^ examinées, ne renferment au* 
(^^ QiouveiQ^ut d'impatioice ni de; murmure , 
qPQiqMv'çllçs fembleat préfemer d'abord quel- 
que chofe de femblable. Il n'y .tcouve pas 
feulement une plainte ou unedoléancefur l'ex- 
cès de fcs douleurs, ce (Jué.tQus les Commen- 
tateurs y avoient trouvé jufqu'icî. Voici donc 
quel eir fon fentipient, fi je l'ai bien: compris» 
11 prend ces mots, i»o;^ Dieu , nton Pief^j 
pourq$m tn* as-tu abandanné^ pour le commen- 
çenient.du Pfe^me XXII ^ qui jdébute efteûî- 
Yemetit de cette manière. Il croit que ce n'eft- 
là qu'une fîinple indication de cePfeaume,àla 
manière des .Hébreux qui les défîgnoient par 
les deux ou. trois premiers mpts. 
■ Laxaifon pourquoi le Sauveur aura rapelé ce 
Pfe^ume dans cette occ^fjori ,,efï , dit T Anoni- 
çje, que ce Cantique efl un tifTu d'Oracles qui 
prédËfent Tabaiilemeijt du Mêffie, fes fouf&ànces 
& m^me fon '.Crucifiement, JÛ prétend que 
J.C. aeu.ùpe vue encore plus particulière; 
c'étoit de xepoufTer par ces 4e^x ou trois mots 
les objeâions, ou plutôt les inful^ès des Aflis- 
tans , & fur-tout des Sacrificateurs & des Doc- 
fiçurs de la Loi, que les deux' premiers Evan- 
gélifles nous ont rapportéeïs foift en détail. On 
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lui otùeftoît , en fe jwqpant de lui , que s'il 
ctoît le Fils de Pieu, comme il s'euyantoit, 
fon Père devroit le tirer des mains de fes enne- 
mis. SiDieueft fon Père, difoient-ils, qu'il 
vienne le fecourîr. ]. C. après avoir foufFert 
aflèz longtems ces outrages , & ces diiFérens 
aflauts , iemble leur dire enfin : Pour toute Ré- 
ponfe à vof enfuîtes , je vous renvoie au Pfeau- 
me XXII ^ qui commence par ces paroles **. £//' ^ 
Eli^ lamaôabachtani. Ce Pfeaume étoit fort 
connu des Juifs , fur-tout des Sacrificateurs & 
des Doâeurs de la Loi, qui le çhantoîeut fré- 

Îuemment , & qui l'appliquoient au Meflîe. 
)ès que le Sauveur leur eut indiqué ce Pfeau- 
me, notre Auteur prétend, qu'ils durent, dans 
le moment ménje, fe rapeller les Oracles fi 
frapans qui y font contenus. Bien plus , ils du- 
rent encore apcrcçvoîr que c'étoient eux-mê- 
mes qui étolént les exécuteurs de ces Prédic- 
tions , & qu'elles s'accomplifToient par leurs 
propres mains. A l'égard des railleries piquan- 
tes qu'ils lançoient contre lui, ils voulut leur fairç 
appercevoir par-là , qu'ils lui faifoient les mê- 
mes înfulte3 que Pavid avoit prédit que l'on 
feroit au Meffie, & qu'ils y emplpyoîent pré- 
cîfément les mêmes termes du Pfeaume. J, C. 
en leur Oppofaut ce PjCeaurnç, veuf donc leur 

ouvrir Ips yeux , & en même tems leyx fermer 
\% bouche. Voila ^ /î je ne nje trompe, le précis 
de cette Explicatioji nouvelle. 

Je vien3 préfentement , Monfieur^ à vos 
Remarques fur cette ouverture de l'Anonime. 
Vous commencez par quelques-unes qui ne 
regardent pas encore le fond de l'Explication. 

H 4 * VQUS 
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Vous me marquez qu'elle vous auroîtfoftfrap-^ 
pé , fi voiB rfaviei pas été déjà un pçu fami- 
liarifé avec elle. Vous l'aviez déia vue dans la 
Nouvelle Bibliothèaue imprimée a la Haye (a). 
Vous faites d'abord vos Réflexions fur la gran- 
de conformité qu'il y a entre le fens qu^» TÀ- 
honime donne à cette prétendue Plainte de J. 
C. & celui que donne le Journalifte. Vous 
êtes Fort tenté de foupçonner que l'un eft le 
Copifte de l'autre. Je puis vous dire , Mon- 
fieur , que vous ne vous êtes pas mal adreffé 
en me faifant cette confidence, puisque je crois 

fouvoir vous donner quelque éclaîrciflèment 
à-deflus.' Après avoir lu la Pièce du Journal 
Littéraire de P Allemagne ^ j'ai cru reconnoîtrc 
l'Anonime. Je lui ai fait vifîtç, dans Tintention 
de lui arracher fon fecret, & j*y ai réuflî par 
un moien qui devoit oroduire un effet tout con- 
traire. Je lui ai dit lans détour, que l'Auteur 
de cette Differtation étoit accufé de Plagiat, 
que cette Explication ayant déjà paru dès le 
Mois d'Oâobre 1 741 ,1a préfomtion étoit tou- 
te entière contre celui qui eft venu le dernier. 
J'ai encore contredit cette {explication, je l'ai 
chicanée de toutes mes forces , & par cette 
contradiâion poufTée un peu vivement, j'ai ré- 
veillé & reçhaufé la tçndreffe paternelle de 
mon Homme , après quoi j'ai reconnu aifé* 
ment, à la manière dont il a pris latdéfenfe de 
ce petit Ouvrage , qu'il en étoit le véritable Pè- 
re. Il s'eft dévoilé, non feulement pour ré- 
pondre à mes objeâions, mais fur-tout pour 

{*) O^thre 1741. pag. ^l^^ 
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fe dîfculper de racculktîon de Plagiat. 

„ La Differtation eft bien de moi , m'a-t-il 

,, dit, & je crois ne la devoir à perfonne. Il 

„ y a plus de vingt ans que je communiquîd 

„ -ma conjeâure à quelques Amis qui la goii- 

„ tèrent aflèz. Plufieurs années après, ils 

5, m'exhortèrent à ranger mes idées là-demis, 

„ & fur quelques autres FafTages de l'Ecritu- 

„ re Sainte , où il y a encore de robfcurité , 

„ & que je croyois pouvoir auffi un peu é- 

„ clair cir. Ils exigèrent en même tems que je 

„ les envoyafle à quelcun de nos Journalis- 

„ tQs: Il y â environ deux ans que déférant à 

„ leur z\is^']t fis partir ma Differtîon , que j*a- 

„ dreflâi aux Auteurs de la Bsbliothèaue Ger- 

„ manique. Ce que nous envoyons d'ici pour 

j, ce Journal doit aller d'abora à Stettin en 

„ Poméranîe. Delà on le fait parvenir en 

3, Hollande , mais on attend pour cela quelque 

„ occafion favorable , c'eft-à-dire , qu'on ne 

„ fe pique pas d'une grande diligence. Cepen- 

„ dant mon Manufcrit étoit chez le Libraire 

„ d'Amfterdam dès le commencement de 

„ 1741. Mais ce qui caufa un nouveau retard, 

„ c'eft que ce fut juftement alors que la Bi- 

3, bliothèijue Germanique finit , & que l'on en 

„ changea le titre, & le Libraire, qui eft un de 

„ ceux de la Haye. Il fallut du tems pour ceç 

„ nouveaux arrangemens. Voila pourquoi ce 

„ que j'avois envoyé , il y a aflèz longtems , ne 

5, fait que paroitre. Ce détail étoit néceffaire 

„ pour prouver ma priorité de date, & pour 

„ afFoiblir le préjugé de Plagiat que l'on a or- 

^, dinairemem contre un Auteur , qui fe pro- 

N 5* „ duît 
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„ doit après un autre qui a déjà dît la mén)« 
^, chofe. Je ferois fâché de paflèrpour Pla- 
„ giaîre. Mais, ajouta-t-iL je ne prétcns point 
„ renvoyer cette Epithète a d'autres. Jç rens 
„ juflîce au Journalifte de la Haye; la ^a- 
^, nière dont il dévelope le PajDTage en ques- 
„ tîon a quelque chofe d'original , & qui défi- 
i, gne un Homme, quia tiré cette nouvelle Ex- 
,, plicadon de fon propre fond. Dans cette 
„ fuppofition , on aoît déjà regarder comme 
„ un préjugé en faveur du fens que nous don- 
„ nous Tun & l'autre à cette Exclamation de 
,, J. C. qu'il foît venu dans l'efprit de deux 
j, perfonnes fort éloignées Tune de l'autre, & 
^, qui ne femblent pas fe l'être communiqué. 

Peut-être, Monfleur ^ ne vous embarafTez- 
yous pas beaucoup de favoir qui eft le premier 
Auteur de cette découverte, & c'eft effeâive- 
ment ce qui importe fort peu. J'ai cru cepen- 
dant devoir vous raporter ce petit éclairciffc- 
ment en faveur de mon Ami. Venons à pré- 
sent à quelque chofe de plus întére0àut,jcveux 
dire à l'Explication elle-même. 

Vous me dites que d'où que vienne cette 
Explication , elle vous a paru affez ingénieufe ; 
mais qu'il vous refte encore divers fcrupules 
ju'îl leroit bon de levçr, avant que vous puif- 
lez tout-à-fiiit vous en accommoder. Avant 
toutes chofes, dites-vou$ ^ vous ypudriçz fa- 
voir fi l'on prouvé bien que ces Prophétiçs du 
Pfeaume XXII conviennent à J. C. Et quand 
on l'auroit orouvé , il re.fteroît encore unp fé- 
conde Queftipn à quoi il faudra fatîsfaire. Vous 
dernandeïi , & ç'eft-là \t pojw ^ffmtfel , fi l'on 

peut 
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ppvit .fi^re voir que les Juifs ayent appli<]ué ce 
rfeaume au Mellïe. J'ai propofé vos difl&cul- 
tçi à mon Ami. Voici favRépotife. 

Quwd même ce Pfeaume XXII ne convîen- 
droit qu'à David ^ le Sauveur auroit déjà pu 
rîndîquer dans la circonftance, où "il fe trou- 
yoît , & l'indiquer fort à propos. Il auroit 
voulu faire entendre par-là que les mouvemens 

Îue ce Prince perfécuté exprimoit daus ce 
'feaume,lui çonvencMent fort bien à lui-même 
fur la Croix. Par exemple , ce raifonnement 
infultant qu'on lui fkifoit , s\il eft le Fi h de 
Dieu, qu[il le délivre maintenant , étoit foli- 
dément réfute , en faîfantvoîr qu'on avoit au- 
trefois outragé de la n;iême manière David ^ ce 
Roi fi refpeâ^ble, & en faveur de qui on ne 
peut pas 4outer que la Providence ne fc fût 
yîvement intéreffée. 

Mais il n'y a qu'à lire ce Pïèaunie d'un bout 
à l'autre , pôur^tre convaincu que c'eft un 
riffu d'Oracles qui cara(âérifent le Meffie. Il 
y a divers traits dont David ne fauroit êtfe le 
xujet immmcdxat. Le Prophète décrit exaâe- 
tcïQxxx, la Paffion du Sauveur. Il en indiqué les 
particularités, particularités uniques., & qui ne 
conviennent qu'au Rédempteur du Gçrirë-hu- 
main. Ony trouve non feulement la. mort de J. 
Ç . maïs que ce fçroit fur la Croix qu'il mourroit. 
ÏU optp^rcémes tjnaim ^ nies fiés {^) . Qn ne 
peut appliquer -cette pjédidîon à David ^ que 
bien iny?arfmtement. On né diraj.^mais (J'^ni 
Homme qu'jon lui a fer ci lespéji '^ les mains, 

pour 

(j$) fftaumu XXII* J7* 
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pour déiigner qu*on l'a pourfuîvi avec beau- 
coup de naine , & qu'on a formé de funeftes 
defleins contre fa vie. La tentative de Servet^ 
pour trouver dans ces paroles un fens littéral 
qui convînt à David^ eft des plus forcées. Il 
a prétendu que ce rrînce vouloit dire qu'il 
s'étoit bleffé les mains & les pies , en grim- 
pant fur des lieux efcarpés , pour éviter fes en- 
nemis. Pourfuivons. 

Ils fe font partagé mes habits ^ Çff ils ont jette 
ma Robe au fort (a). On reconnoit-là un Hom- 
me publiquement condamné , dont les dépouil- 
les appartiennent aux Exécuteurs. Il s'agit à 
la lettre des habits que le mourant portoit, 
puisque fa Robe eft tirée au fort. Tout cela 
doit marquer la dépouil le perfonnelle d'un Hom- 
me, & non dans le fens figuré, le fimple pil- 
lage de & maifon , ou de fes biens. On n'a ja- 
mais oté à David içs h^its , pour en faire Un 
partage fous fes yeux. 

Ce qui mérite encore une attention particu- 
lière dans ce Pfeaume , c'eft qu'on y trouve que 
la Patience du Meffie leroît traitée de foibleffe, 
& que l'on regarderoit fk Confiance en Dieu , 
comme vaine & inutile. Tous ceux qui me 
voient ^m^ infultent ^ dit-il. Ils accompagnent ce 
qu^ils difent contre moi d^un gefte de tète mé- 
prifant. Il a mis en Dieu Jon efpérance , di- 
fent ils , au* il le délivre donc , s* il eft . vrai 
qu^il luipfaife (b). Ces mêmes infultes ont été 
faites à J. C. Les propres termes dont fe fert 
le Prophète, ont été employés oar les- Sacrifi- 
cateurs & les Sénateurs des Juifs. Ils fe font 

f«^ 

(a) Vers. 19. . (k) rtrs. 8, 9* 
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lervîs du même formulaire pour lui reprocher 
û foibleiTe, & l'inutilité de û Confiance en 
Dieu , qu'il r^ardoit comme fon Père. // 
s^èfl confié en Die», <Èfoient-ils, que Dieu le 
délivre maintenant^ s* il V aime {a)' 

Mon Ami confirma ce qu'il venoit de dire, 
par le fuflîaçe d'un habile Commentateur mo- 
derne qu'il tira d'une Tablette de û Bibliothè- 
que, & dont il lut cette conclufion. „ Qu'on 
liie avec attention ce Pfêaùme entier. Celui 
qui y eft défigné , dît , dès lé vers. 7. quUl ^fi 
regardé comme un ver de l'erré^ pJutot que 
comme un Homme ; qu'il doit être encore 
plus méconnoii&ble par l'ignominie à quoi 
il doit être expofé , que par Tes fouffrances ; 
,^ mais c'eft précifémentà ces caraâères que 
„ nous devons reconnoitre 'Jéfus pour le Mef- 
„ fie. Les Juifs le traitent à tous égards com- 
„ me le Meffie doit être, traité. Ils nous ap- 
„ prennent à lé difcerner en s'efForçant de le 
„ couvrir d'opprobres ". Mais , reprit-il , ma 
tâche n'eft pas proprement de prouver que 
Jéfus eft le Même promis. J'étois feulement 
engagé à faire voir que le Pfeaume XXII con- 
vient au Meffie, ,& c'eft ce que je crois avoir 
rendu afife^ fènfible. 

Refte la féconde Queftion, qui eft la plus 
eflèntielle, & à quoi il hvx abfolument fads- 
foire,fi l'on veut que la nouvelle Explication 
ait lieu. On demande fi les Juifs , du tems du 
Sauveur . appliquoient au Meffie ce Pfeaume 
XXIL Cela ne femble pas pouvoir fe concilier 
avec leurs idées d'un Meffie triomphant. . 

Cet- 

{a) MéUtk, KXFIh 41 > 42 1 4J. 
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Cette Qucftîon Va être vufdée en quatre 
mots. LeDoôenr Stoffhope m'épargnera l'cm-* 
baras de cette difcuffiort. Il me fournit un Paf- 
fige de RMi Salomtm Jarchi , dans* fon Com-- 
menitaire fur ce Pfcaume, qui dît plus que tau-* 
tes lès recherches que l'on pourîoît rare là- 
deffus. Après de foîbles & d'mUtflcs efforts^ 
du Rabin pour donner la tortute à ce Canti- 
que, voici enfin ce qu*îl dit : Nor GrandfMai*' 
itts ont interprété ce Pfeaume du Roi MeJJie ;. 
mais jt r interpréterai de David lui'-mhne , afim 
^e notts puijjions avoir deqstor répondre au» 
Hérétiques {a). Voîlâ un aveu qUi nous* don*? 
ne tout ce que nous pouvons- ibuhaiter fur cet*-- 
té matière. 

Aprè^ avoir répondu à ces deux Queftîons ^ 
que Ton peut regarder comme des Queftion» 
rrélimînaires , notre Critique crut devoir ap-^ 
porter les preuves qui appuient fon fentiment.^ 
H me femble, dit-il^ aue je puis rendre affe* 
traîfemblable la cenjeâure que j^ai hasardée, 
e'eft-à-dire, que ces paroles,* mon Dieu ^ mon 
Dieu , fijPr. ne doivent être regardées que 
comme une indication du Pfeautue XXII^ ôâ 
que k Sauveur fe propofoît par-là de fixer Vd* 
prit des Juifs, fur les Oracles qu'îl renferme,- 
& en même tems de réfuter les objeôîons in- 
fùltantes qu'on Hiî faffoît. J'ai pour mon Ex- 
plication bien des préfomptions , qui doivent 
au moins la faire regarder comme probable; 

Le Joumalîfte de la Nouvelle BibUotheque ^ 
a fort bien remarqué que les mêmes Evangéîis- 

(*) Déftnfi de la Rfligm. Tom.II. p. ^zj* 
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les , quî ont raporté fort en détail les raîllcrî<* 
piquantes faites au Sauveur , font auffi les mé-* 
mes qui ont rapoTté cette Exclamation, mom^ 
Dietf^ nroH Dieu ^pnnrjttoi nf as-tu abandon'* 
»/? S. Luc, Sa S. Jean^ quln'ont rien dit, on' 
frès peu de chofe .des iniultes, ont auffi omis, 
ces paroles de J. G. mourant. Voila déjà qtrf 
fournît une préfomtion affez forte que les în- 
fttltes & rExclamation font relatives Tune à 
Tautre, ou, pour parlet phis clairement^ que 
par ces paroles le Sauveur a voulu réfuter les 
adverfaires. Ces Sacrificateurs, des Sénateurs^ 
& des Dbâeurs de la Loi, font cette. Ques- 
tion înfultante à J. C. Ou eft donc ce Dieu, 
?ue vous regarder comme votre Père & votre' 
'roteâeur? Que ne ftit-il paroitrc préfente- 
ment la force de fon bras pour vous délivrer? 
Dans le fensr qu'on donne ordinairement à 
l'Exclamation du Sauveur, loin de répondre à 
Fobjeâion qu'on lui faifoit, il fcmble y entrer 
èc l'appuier en quelque mmère. On lui di- 
fort,en fe moquant de lui, que s'il étoit véri- 
tablement le Fils de Dieu ,, comme il s'en- étoit* 
vanté , ftai Père dévroit le fecpurir. La Ques- 
tion entre J. C. & fes adverfaires , fejnbloît 
donc amenée à ce point décifif , que s'il étoit 
le Fils de Dieu, fon Père, ne l'abandonneroît 
pas. Que feit le Sauveur dans cet état des cho-» 
fes > Il fe tourne vers fon Père , & fui demande 
la raifort de ce qu'il ne le délîvroît pas. Voila 
, à quoi conduit la lettre de ces paroles , mon 
Dieu^ mon. Dieu y pourquoi tk^ as-tu abandon^- 
né^ Mais regarfec-lcs comme le commence- 
flKm du Pfeaume KXH\ bica foin que J. C. 

foit 
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foît entré dans la penfée de Ces ennemis , voni 
y trouverez une excellente Réponfè aux Ob- 
jeâions qu'ils lui fàifoient, & de fortes preu- 
ves qu'il étoit efFeâivement le Fils de Dieu, 
ou le MefDe. 

y Ce Pfeaume renferme des Prédisions formel- 
les de la mort du Sauveur, & dufupplice qu'on 
devoit lui infliger. Sa Crucifixion y eft décrite 
d'ime manière exprefle : Ils tn* ont percé les mains 
(sf les pi/s. J. C. & les Apôtres favoient bien 
faire valoir ces fortes de Prophéties, pour triom- 
pher de l'incrédulité des Juifs. Cependant, à 
moins que d'admettre notre Explication nou* 
yelle, il fe trouvera que laprédiâion la plus 
éxpreffe & la plus frapante. n'aura jamais été 
employée contre les adverlaîrés de l'Evangî- 
le. Vous ne la trouverez dans aucun endroit 
du Nouveau Teftament. Mr. Le Clerc , dans 
fon Commentaire fur les Pfeaumes^ en paroit 
extrêmement furpris^ & il ne lait que dire là- 

, deflus. L'embaras pu ilfe trouve eft des mieux 
fondés, & eft une preuve de la juftefTe de fon 
efprit. Mais voulez-vous que cette difficulté 
s'applaniife; vous n'avez qu'à regarder l'Ex- 
clamation de J. C. comme la citation duPfeau- 
me qui renferme cette PrédiÊÎion. Alors l'é- 
tonnement ceffera. Il fe trouvera que cet O- 
racle de la Crucifixion du Sauveur aura été al- 
légué , & allégué dans une occafion des plus: 
remarquables; dans celle qui convenoît le 
mieux , puisque c'étoît précifément lorsqu'il 
s'accompliflbit aâuèllement. 
. Auti^e inconvénient de l'Explication ordinai- 
re, c'eft qu'elle diminue de beaucoup & qu'el- 
le 
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le obfcnrcit l'éclat dç la Patience de J. C.doot 
les Evangéliftes nous dSènt cependant qu'il 
nous^a donné un fi beau modèle fur la Croix« 
Les Juifs difoient qn^il defcende de la Croix ^ 
C^ moms croirons en Int. Il n'en defcend pas^ 
difeii^ les Théologiens , parce qu'il devoit être 
obéîfi^t jusqu'à la mort. // étoitfur la Croix^ 
^t S. Aaga&injPomr nons enfeigner la Patien-- 
te par fi» exemple , ^ non ponr nous donner 
des marines de fa pnijfançe. Cette Réponiè eft 
très folide , mais ne donne-t-elle point lieu à 
une nouvelle objeâion? £ft-ce bien donner cet 
exemple de Patience , dira-t-on , que de ft 
plafnore d'une manière auffi vive que le fait le 
oauveur , i/r ce ane Dieu Pa ahandonné'i £ft-ce 
fouffrir avec réugnation & dans le filençe, que 
de s'écrier fi vivement ? Pourquoi wfas'tu ainfi 
abandonné à la rage de mes ennemis ? Ce font* 
là des expreffions Dien fortes , & qui ne peuvent 

3ue faire de la peine, çuand on les entend fbrtir 
e la bouche de celui que l'on donne comme 
mi parfait modèle de Patience. 

Je iài bien ce aue les Théologiens répondent 
ordinairement. Ils difent que J. C. le regar* 
doit alors comme chargé des péchés du Genre- 
humain , que cette plainte fi vive eft le lan^^ge 
d'une Viaime , qui fent tout le poids ic le 
colère de Dieu. ^ Voila comment on rend rat* 
fon de cette trifte plainte, qui ne paroit pas 
s'accorder avec la réfimation , que l'on doit 
avoir aux ordres de la rrovidence. Le Jour- 
nalifle de la Haye ne paroit pas content de 
cette folution. Pour moi, fans la rejetter, j'ai^ 
Sierois mieux la placer dans le Jardin de Getb^ 
Tom. XXX. Part. /. O /A 



ffpàmf qaé fur la Ctoix; Si dans bem «rHU 
^cônflsnce , je veui dire àui approches dé 
ton fttppKce,* notre Sauver frémit, fi par de» 
prières' redoublées , il dëtxuttide d'en être exem* 
lé j je trouveroîs aflci eonvcmblc de dfre tv« 
le? Théologîetis , qttc c'eft qu'alors il ft re- 
gardoît comme une Viâlriie enttt les m$itt§ 
de la Juftice divine. Mr: V^ Beaufiètè n'eft 
^ tout*à-fait d'auffi botme compofitîOA que 
inoî fur cette idée Théolorique. Il convient 
bien que la raiibn que Ton donne de Tagitatioif 
isk Sauveur d^ois le }ar£n , eft coitfbrme an 
£fième est la Rédemption , mais i^ ajoute 
^, qu'avec tout cela il filut convenir qu'il n'y 
î^ a rien dans toute l'Hiftoire de l'Agonie de 
,, T. <!. rapportée ezadement par les quatre 
9, Evanouîtes , qui iniinue , m cette colère 
„ de Dieu contre J. C. en qualité de Viâime 
^y pour les pécheurs , ni qu'elle ait été la eau- 
,, fe de fa triftefle & de fes frayeurs. D'aiN 
„ leurs Paôion du Sauveiu: le dévouant lui<* 
^ même à la mort par obéifTance envers Dieu, 
^, & par Ibn immenfe charité pour le monde. 
,'y fut une aâion fi agréable à Dieu qu'il n'eft 
iy pas concevable qu'il l'ait pu regarder dans 
{y ce moment d'un œil d'indignation. C'efi4à 
iy vouloir deviner , ajoute-t-il , parce qu'il s'a- 
^, git d'une chofe qui s'eft pailee entre lui Se 
ij ion Père, & que les Evangéliftes ne nous 
1,^ expliquent point (a). Mais de quelque ma- 
nière qu*on explique cette Agonie de J." C. 

iJ 

(m) Smmrqm Hffi^Hp» ir CritifÊC /kt k N. T4 



il t'allie que cê9 gnœîds f;ôhÂ>M dûreât ceiÙ 
affres les c<K]ibktioi!s.*qia*fl rcçat dû CkL Dès- 
qii'mi Ange Peut fortifié , & <{^fm TtxA -ro fe 
^<éfetiter Im-çiêm^ à ceux qui le cheiChidienC' 
p6iîr le faire môtiiijfffo A courage deroh mieux 
fe.lëutenir. Il devoit égaler au moins 1* fer-^ 
mêté cie tant deMarttrsqui ont feufiert la mort 
flifi^ le plaindre. Dans rdxpUcatkNaordiiiaiW 
dé; rSxclamation ^ rèmb«:as eft donc è reft-^ 
dre raifbn de ce grand siMHtenient <f eQM <}u*it 
a* encore flir la Croî;:. 

' Nouvelle difficulté â prendre ces p«role« de 
J. C. comme une plainte des plus amèrcs^ lur 
ce que Dieu Taroit abandonne. C'eft qu^àlorf^ 
oh ne fauroît accorder cette Eyclamarion tr^- 

Sie avec le beau mouvement deconfiance ^u;îl 
it paroitre un moment après. Mon Père^ di^ 
îl en expirant, je remets mon effrit entre ies^ 
mains. Quel contrafte dans notreSaureur naou- 
rant! C'eft un mélange étonnant de fermeté 
& de foibleffe , de courage & d*abattcment. On 
hiî fait pouflèr une |)lamte qui ïçproche du de* 
Icfpoir, & immédiatei^ent après c«i lui vdît la 
^lus parfaite confiance cnDîeu fon Père. Mait 
en failànt de cette prétendue plainte une fimple 
citation d'un Pfeaume , qui doit fermer la bou- 
che à fes AdverCdres,. le Sauveur eft toujoura 
femblable à lui-niême. On y trouve une gran- 
deur d'ame, un héroïfme qui fe fouticnt parfài- 
tcinent. Il intercède pour lès Bourreaux ; il 
rfîgne au Larron converti une place dans le 
Paradis; îl réfute en troi$ mots ceux qui lui 
conteftoient la qualité dç Fils de Dieu, & il 
txpire en remettant (on ame ^tre ks mains dé 
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tique, que je yeux bien ne vous donner qu« 
pour une demi-preuve , mais qui ne laiflè p^ 
de me frapper beaucoup. Si ces pa]:ole$ de J« 
C- mourant n'étoient pas une citation du P/^r^uc*- 
mt€ XXlt^ pourquoi les deux Evangéliftes qui 
les ont rapportées , ne ie feroient-ils pas coa- . 
tentés de nous. les donner en 'Grec, comme ils 
Tout fait pour les autres paroles que }. C. pro- 
nonça fur la Croix , & qui ne (ont pas moms 
remarquables que celles-ci ? Mais on a aflfeâé 
ici de nous conierver les propres termes qu*em- 

g>ya le Sauveur ; Eli , £// , Lama Saiacbtami» 
en n'a plus Tair d'une citation du Texte Hé* 
breu.^ 

Ici je ne pus pas m'empêcher d'interrompre 
bruf^uement mon Homme. Je fuis furpris ^ 
lui dis-ie, que vous cherchiez du miflere dans 
eet Hébreu. Les Enfans Cavent la raifon pour* 
quoi l*Eva»gélifte a employé quelques mots de 
eette Langue dams cette occafiou. Il a voulu 
far-là nous faire fentir Péquivoaue de celui qui 
trumpéparlareJlemblance des fous ^ crut fur Ia 
répùition du mot Eli, £li, que le Sauveur ^«- 
felloit Elîe àfonfecours. Je crus par-là l'arrê- 
ter tout court ; mais voici ce qu'il me répon- 
dit auâl avec un peu de chaleur. Si cette rai- 
Son étoit la feule. À: qu'on n'en fupppHlt pas 
une autre j que je regarde comme la primitive, 
&la plus importante, je ferois prefque tenté de 
dire, qu'elle ne feroit bonne que pour des En- 
fens. Conçoit- on bien qu'une petite méprife 
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d'ttn Ineomm fût une drconftance aflex inctf- 
.reflànte, poîb avoir déterminé deax £y«ngé« 
.liftes à introduire dans leur narration une Lau- 
• fi^ie étrangère? Remarquez bien ,' ajouta*t-il en 
oaifTant d^un ton, que je dis aue cette raifom 
fetfle ne paroit pas avoir dû les aéterminer à in- 
férer ces mots Orientaux , car on comprend ai- 
fément qu'y ayant été portés par un nootif fu- 
. périçur , je veux dire pour faire bien fentir une 
citation rniportante, ils ont pu ajouter enfuite, 
binais comme en paflànt , que ces termes , mal 
entendus par quelau'un des Affiftans , donnèrent 
lieu à cette méprile.. 

' Vous fourriez betmcouf appnier ^ répliquai- 
-je , fur cette nùfon primitive aue vous fréteuT 
^ez qui eft ici fuppofée^fi J. d. avoit prououc/ 
le c/ommencement du PfcMume en pur Hébreu^ 
mais' ce if eft pas tout^à-fait cela. Les mots 
jqttont rapportés les Evangéliftes font SirorCalr 
daiques , csP ils diffèrent un peu de V Hébreu. 

Je m'étois déjà fait cette difficulté dans ma 
Diflertadon imprimée, répondit-il. J'ayois tâ- 
ché de la réibudre , en remarquant qu'il y avoit 
partage d'opinions là-defius entre les Savans ; 
que quelques-uns ont cru que le Sauveur avoit 
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prononcé les propres paroles du Plèaume en Hé- 
reu, que c^eft le fentinient de S. Jérôme & 
de S. Auguftin^ , T>armi' les Anciens, & celui 
A^Erafme entre les modernes ; & que qùddues 
Veriions Latines ont les propres termes de l'Hé- 
breu. Mais puisqu'un JDoâeur Anglois m'a 
aidé à réponare à la c^uéftion que vous m'avez 
faite, fi les anciens Juifs appliquoient le Pfeau* 
me 2(XIl <4U Mcffie , ie vai encore emprunter 



4e fccôturs. ^lih aittiœ Ssfant de ^jetce^ KTâik^, 
-foiie nmdre xai&XQ,. d'une inaoïièf^ û^ti^iùaat, 
4ie la jpedte différence qixe tous m'objeâei. 
ihi'4mûs iV.wxvtit ^m Voltlme de VHifioipfi 
,des Jtûfs ittt ï)oôeiir Prid^mx ^ & après l'a- 
voir on .pcxL feuilleté^ il lut oe qui fuit, qœ 
-j*aî tntifcrft «n votre faveur. 
' ,, Le8 : Juifs ne doonoient pas au Peuple ki 
t^, Parok de Dieu dans nrnè Langue iacotmu^. 
^ Difpetfés pamii les Grecs , ils la M docH 
iy^ noksit.ca (xtcc Où le Caldéen étoit -la Lat^ 
•^ {^'Vu^goire^ ils iW-ofent en Caldéen. Et 
',, quand on fît lire à J. G.. <^) la féconde Lcv- 
•^ çoh cbui^ k Sttu^ogar de Nataieth, dont il 
y^ éto\t^inen)i»e, u y a beaucoup d'::î^]>aren^ 
\j me ce fut un Targum qu'il eût, car Iç PaP- 
^, èged^iJkjeLXL i. tel qu'il f& trouve daii)( 
^, S. i-«^ ïy* i8. n'efl eiaûcmoit ni^ 1*H^ 
•5, breu, ni la Verfion des LXX5.dV)i To^i 
„ peut fort bien conclnrre, que cette différent 
^, ce« venait uniquement ik la Verfion Qaida'iV 
3, que, dont on fe fcrvoà- dans cette Sinago» 
^, gue. Et quand fur la «GnDix ilprcHionça tt 
i, PfXXII. I, ce œ.iutpas l'Hétoeu qu'il 
^, prononça, ce fut leflalaéen, qui a 1^ mai 
^, SdbMvbÙBài:^ à la plaoe da mot Hébreu A^ 

V-oHa ^ MMi^ieury «comment* >iRpa An» a 'a^ 
puié fCbn Explkadon: |e ne lai ii vous en fe^ 
rex -content- • Pour moi ,' fins nàspter -encore 
«û(iit4i*fait ibn fendipent^ il me ânible à li 
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tnatdèrc dom il mpiile ion fujec , :qu'oa ptai 
Inen le regarder commie J' Aotear de ladéom^ 
Terte. - 

Je lui ai fait len finifGait «cote mic petitit 
difficulté, c*eft q*ae fi fon Expiicitkm étok là 
boniae , il Cevoit bien fiirprei^aat qn^jon eût at» 
taidn il tard à la trouver. A cela il a répotuhi 
que J. C. s^étMkt exprimé d'une mamère 6 
conclfe & à demi-mç^, il n'eft pas .étoBoant 
<|ue Ton s'y fok inépris ; qu^il faffit qu'il pan> 
lât d'une manièitf à fe finre entaudre des Sa» 
drifioateur^ Se des Doôeors de la Loi ) qu'il 
avoit prc^rement en vue en rappellant cePleaip* 
me. Pôm* ceux qui prennent ces paroles à la 
Lettre , ajoutà^t-i] , fans remonter >ufqu'à l'd^ 
prit & à rintention de celui qui les a pronofF- 
cées^^ c'eft pour n^avoir pas fait aâèz d'atten^ 
don aux ulagès de œ tems^là. En s'arrétant 
aiuâ à la propre valeur des termes, £/r, £//, 
i^f. ils ont fait une équivoque à peu près femr 
biable à celle de ^Inconnu qui crut qa^on ^ 
pelloît Eliei ou n vous voulex, comme celle 
î^u'on attribuie à de$ Juges de Bologne. IL ar- 
riva autrefofe , à ce que l'on dit , une irifte a- 
vantQre au Jurifconfultie y#^«;», Profeflair dans 
cette Univedité. On prâtQnd que dats une 
Diiputttf articuliez trop échauflSée, il jetta on 
Chândcli^ à la tête de celui qui le contredi- 
foit, & quip le coup fut mortel. Arrêté com- 
me Homicide, il efpéra des LottMss d'Aboli 
«ion , en confîdération de Hm mérite. On cci|- 
iriut que fii goande habile devoit kf meone 
dans ce cas favorable. Il & fondoit fiir la Loi, 
M Beftiéu de Pifi»h^ qui ordoQoe d'hier d'in* 

O 4 dul* 
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dolge&ce, autant qu'il dlpoffible, envers la 
Penonnes diftinguées par leurs talens. Il rér 
pétoit donc à tout moment , ad Beftias. Mais 
Us |uges, ignorans conune on Tétoit au XII 
Siècle , prenant cela pour une inveâive , fe 
fiiontèrent fur le ton fevère , & le condamnè- 
itnt à la mort. }e ne vous donne pas ce Fait 
pour fort certain, ajouta-t-il, mais . tel . qu'on 
le débite, il eft fort propre à âdre.fentir com- 
ment on peut & troinper en prenant une Cita- 
tion à la valeur intrinfeque des ternies. 

Vos exemples font fort fenfibles , lui repli- 
^uai-je,mais je ne les trouve rien moins qu'ho-r 
norables pour nous. Vos comparaifons ne 
font point du tout gracieufes. Nous voila de 
votre main côte à côte de ces Juges ig;norans 
<ie Bologne. Ils ne furent pas reconnoitre une 
Loi , & nous ne favons pas reconnoitie un 
Paf&ge de TEcriture. Mais j'sd encore plus 
fur le cœur votre première comparaison,, par 
laquelle vous contondez cmt qui n*ont pas 
bien pris ces paroles du Sauveur , avec ceux 
<les Affifians qui crurent qu'il ^pelloit £//>. 
Pour me vanger de cet odieux parallèle ^ je 
vous déclare que pour ûvoir fi votre Explica- 
tion eft la bonne, j'en appelle eSeâivem^nt à 
£//>. Vous entendez ce formulaire. . Les Juifs 
-gui attendent le retour de ce Prophète, pour ré- 
foudre tous leurs doutes , défignent par-là qu'ur 
ne qûeftion a encore bien de rembaras & n'eft 
nJWS fuffifamment éclaircie. Ceft-là ce que je 
pcnfc de votre Explication. J*y mets au bas , 

- Voila, M9njietir , par où j*ai conclu avec 

no- 
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notre Homme. Peut-être y a-Hl eu un peu de 
mauvaife humeur & de pique chez moi. Je 
veux bien, fur le fond de cette queftîon, m'en 
raporter à -votre jugement y qui me trouvera 
un peu plus de fang froid quand ^Lme parvien* 
dra. Je confens de bon cœur que vous <byeï 
notre Élie ppur fixer mes incertitudes. J^attenk 
donc à me déterminer q^e vous ayex pronon-j 
ce. Je fuis, &c. 

jf Genève f ee If Septembre 1741. 






A R T I C L E XII. 

NOUVELLES LITTERAIRES 

i 

P E D V B L I K. 

ON travaille id i une nouvelle Edition des 
Ouvragés du Chevalier Jaqm Wan , qui fe» 
ra beaucoup plus exaâe & plus comfJettè 
^ue les précédentes. Le premier Tome a déjà paru. 
!The whoU Works of Sir James Ware concerning Iri- 
land rtvifed and improved, &c. C*eft-à-dire» ^^«-^ 
Jes les Oeuvres du Chevalier^ Jaques Ware qui regar-» 
4ent V Irlande , revues e^ augmentées. Tome I. con- 
tenant VHiftoire des Evéques de ce Royaume y o* ^de 
toutes les affaires Ecclifiaftiqùesty Civiles yok Us oHi 
fu^^art depms V ètabliffement du Chrifiianiftne )uf 
qu'a frifent. Avec une Table des ferfonnes V des 
matières les plus remarquables qui font contenms dane 
Ci Volume. Le tout enrichi Jtun tréma nombre 4 
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ti9 Bi*iJôTOT(ïre RÀïsoNfrt'iî , 

TéiiUêu^bMCis. In ^Ua Le fécond Tome AtKk 
tueUement fi>«i8 k preCe. 

■• • r - 

D E L O Xf T> ISi B $* 

Th$ fmtiri Works of Pf. Sydcnham tHwly madf 
etfl^ from th€ priginals , Sec. Çefl-à-4ire, -Nai»^ 
wAr Tradi^Un 4% mus les Qiuvns dtt Dr. Sydoi- 
ham, faite fur Us àrlpmux': oh Vhlfioir^ ies Ma^ 
Udies aiguës o* Chroniques ^ v id flut fure fy plus 
fromte manàre 4$ In tréûte/p efi décrite 4v^c heau^ 
€ouf dé fidélitiy de clarté , er d^exaeiitude.^ Avec 
des Jgotes qui éclair cijfent Ja Théorie jy la Pratie^iu 
tirées des f lus habiles Médecins, A quoi Von a ajou^ 
té la vie de V Auteur , f3h une bonne Tabk^ far Jean 
Swan , Doèîeur en Médecine, In 8. 

,..Aj^Jfifioric4lrXrifu4^and fr^^cd TreoHfe.^ 
iéaG0Utr^ic Ceft4-^> Tr^ti làfiêriqu€.^4irmm 
que y KP* pratique de la Goûte y par T. Thotmon y Docr 
teur en Médecine. -Jn^Swf - 

Vifcourfes concerntng ihe Being and natural perfec^ 
tiqnsof.Gpd^&CC. Cc&'^'âdi^yPifcours fur Vepcifien^ 
ée tT^'tet ferfeeiions n^turilies de Dm y far y. Ate^? 
ttéthY y' Maitrets Arf s. In 8, 
- On à feit une nduycîje Tr^uAion dç Lucrèce : 
'À new Tranflation^of Titus lueretius Car us of tUt 
Iffature pf Tnhpy &c. ^eft^^ç; Nouv^Tr^ 
tuâim de T. JJUreceÇarm , 4e la Hature des i^ 
fes, dmtena»/ fisc Jjvr^} , avec dès Ilotes pour facp* 
iiter Vintet^gencede e^t Auteur, Accomp^inée de fhi 
rures en Tattle-douïe: 1 TOÎL în 8. . 

:Mr. Jôfcph ffarrjy fc pK)pofe ^è feîre îwtprimef 
J>ar fbt&ription intrAhé des Mierofiopesy qui fer* 
va volume in 4: d'environ trente feunles , K plu?-, 
iSJcurs planches. Le pfbc de la foufcriptiori eft de 
<llx jaifitog»» dont on paye» fept eirfotfaÎYimtr^ 
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• ^ M^ àwin, h&à&xe Mbiwfonâyrmifte, noosa dèa^ 

•^é An Sffay tûwturds a NâtHratHi/hrj cfSirf^s^t 

'4n twê farts, -L The firfi txhiUts a gênerai vtew ef 

fnrfents in th^ varions afft0fs';fiédf as their Xinds^ 

inUk^ f90dy motion f frofajation^iccfvertnre ^ coloêsre^ 

En wkkk is inferted a fhort Accouni of VegetabUt ^ 

ininenU and animal foi/on^ farticfdarly ehàt of tkt 

Serpent; and k Cnre in varions nations i wbere alfo 

-the firftnt it ttfod as food and féyfitk, I!. The foeond 

fives'èi ifiéw of mâfi Serpents that are Known in th$ 

-frvtral patts' éf^e WeHdy iefarii^4^ tkm varim 

-nus names i dtfflf'-t^ Oonntriêsy ând tksatitiet* Ém 

4nfirated tmtk Coffer^lates-on^a^ by the he^ 

Imnds. m. Te which is addodU ttrird part , oontaim 

•mng px ^iffertétions npen pie fillôiving AttiHee , m 

4joUaeeral to the fiséjeâi, û The^rimeval Serpom m 

-Parndife. i, The fiery ferpents thnt hfefied theCamp 

4»/ tfrael. 3. The hrazen Serpent ereâteâ hy Mefet^ 4^ 

"The dsvme Worjhip pvtn te Serpontt hy Natime* ^ 

'The Origin anà rtafen ofthé nktnfirons Worfi^, «L 

The Adoration of diferent Ktnds ef-heafh Ify Jàe A^ 

igyptiàns yand divers inJUncee oftheféjnfefinpidit^ ik 

t^er Katiens. The whoie infermix*/ v^ith Variety ef 

tntortamg Digr^l^ns Phiiofitphioal nnd Ift/hricéd. ' Jf 

Charles OwetiD. i>. X:*cft-4-diïe, „ Eflti d'^ÔM 

„ Hiiloire Naturelle des ^eeçén^j #rif6e en dent 

9> partiel"!. 'Dsini k première on d^tme une idée 

9> géHénôé'^ Serpens felôti lèuES difKveMss fr6i 

^, ^éiésV ôii'7 traite 4e leun ^ces^ de;k«t 

^y grefleur^^^^ie leur nouyrîiufe » àé leur akmyoi 

9, mens , de leftfpnjpagatiott,. âe'leur pc«i , «l 

y, de kni^ 'eonléiirs. On y a Métémt ùonamiik^ 

», toîre du^' P<>3o& >de& Végétaux V 4ei UkéWiti 

-99 èc 'des Animaux 9 particulièrement des Serpens» 

i> Peuples > où les Serp^ ieryent auffi deJBpuint 

■ „ tutç 



it turc fc de remède. IL Dans la lëcondePardtf oii 
9t marque la plupart des Serpens qui font connus 
1, dans diverfes Parties du Monde » on rapporte 
,» leurs noms» les Pais où ils fe trouvent, & leurs 
tf qualités. Le tout expliaué oar des figures eu 
^, taille-douce, gravées par tes plus habiles Maîtres. 
», A quoi Ton a Joint une troifième Partie , con- 
^, tenant fis Diilertations fur les Articles fuivans 
», qui ont rapport au fujet de cet Ouvrage, i. 
t, Xi'ancien Serpent du Paradis terreftre. i. Les 
9, Serpens brulans qui infeftèrent le Camp des IP 
9, raâites. 3. Le Çerpent d'Airain que Moïfe fit 
'^f élever. 4. Le Culte Religieux que des Nations 
9, entières ont rendu aux Serpens. 5. L'Origine Se 
vk Ja raifon de ce Culte monilrueux. 6. L'Adora- 
k> tion de différentes efpèces d'Animaux , qui étoit 
M en uiàge chei les £g]rptiens; avec divers exem- 
j> pies de la même ftupidité chez d*autre$ Peuples. 
j^ Le tout mêlé de plufieuis dijzreffions divextimn- 
09 tes , Philofophiques 6c Hiuoriques. Par Mr. 
«, Charles Owi» , Dodeur en Théologie. In 4. 
Mr. Owe» a ramaffé ici tout ce que fes leétures lui 
*ont fourni au fujet des Sbrpens: il feroit à fouhai- 
le qu'il eût été moins facile à croire plufieurs parti* 
cularités qu'il rapporte; fon Livre en auroit été 
plus eftimé & plps recherché. 
X Mr. MdUifrqxà avoit promis de nous donner 
l'Hiftoire du Bill, où le Parlement fe propofoitd'exr 
dure le Duc d'r^rlr, de la Succefiion à la Courour 
ae d'Angleterre (^t), a changé de deffein, fur les 
inris de fes Amis , .qui lui ont fait connoître que 
ce Sujet n'étoit ni aflex étendu, ni aflez intérePr 
^t; ainfi il travaille à nous donner XHiftoin d^ 
, Char-. 

* («} Voyei le Tome XXVU de cette B^Mkéauêi 






JamAtr^ Février & Mars^ 1743. mc- 

lekarlts , II où cet événement fera compris. 
- Mf. Crudtn a publié une C^fordantê AngUîfi, 
de la Bible y &ns en excepter les Livres Apocry-. 
phes. Elle eft plus exaâe 6c complette que toutes . 
celles qui ont d^à paru. On aurait bàbin d'uti; 
femUable Ouvrée en François; mais tant que le 
ftyle des Bibles Erançoifes fera auifi différent tfu'û 
VcA à préfent » cela fera impraticable. La Bible 
Angloife traduite par ordre à.e jaques I , eft unani- 
mement reçue de tous les Proteftans Anglois, & 3 . 
n'y a aucune diverfité dans le Style. 

Fttture Riwards and fmmshmints h$litv$d ky tk$ 

'Ancimts , &c. C'eft*à-^e , la l>0Hrim dis rictmfm» 

fês ef des peines à venir entes far les Aneims ^ farti* 

eulierementfar les Pkilefifbes, Oh Ven examine qrnU 

fuès Objeéions faites far Mr. Warburton dans fa 

Mijfum devine de Mêije. In 8. Mr. Tilliard Auteur- 

de cettebrochure»en a depuis publié une autre (4).. 

L'Auteur qui foutient que le Ckrifiiamfme n'eji 

f as fondé fur ie Raifmnement (i) , a donné lieu à 

une difpute qui ne finira apparemment pas fitôt» 

fur-tout s'il repond à fes Adverfaires fur le même 

ton qu'ils l'ont attaqué. Mais jufqu'ici il a laifléians 

réponfelies Ecrits qu'on a publiés contre lui, & où 

on lui attribue des fentimens & des vues à quoi il 

n'a peut-être jamais penfé. Outre la brochure dont 

nous avons déjà parlé (c) » il en a paru trois ou quatre 

autres. Mr. Dûddridgez^xûMéTheferfficmieyandfe» 

U^ ef ihefe évidences of Chriftianity ^in whieh thé 

^enerality of it s* Prefejfers ameng us may attain^ 

ellufiràud and vindicated^ &c. C'eft-à-dire, £x* 

flicatien o* difenfe de la elarti c de la feliditi de$ 

frem^ 

Voyez Tome XXVIII. pag, 47$, 

Tofn. XXIX. p« 45 X > 45^ 

Ibid. p. 4SU . . 



frtuves àm CMfiUniflm , fd fijU à' la p0n4r ^ 
4mn mû le trrfefftm pafmï nùm. OM Lettre à Vjiu^ 
tmr ium iracht^e fmblUê à^uU fem^ c^ inthtdief. 
fU lé Ckriftïânifmt n*êfi pas fênai fur U lUiJbttn^ 
mëttt^ fyc. Par 9^, Doddri^, iy$(i$itr^en Théd^ 
^ In 8« Mr. IHddrtdg$ aicciife ion Aà^et&àre de^ 
rméfenter le Chhfthnifiiie comme tahe Religioii 
doa^nnable» de fontenir que VEcàtare Sainte ^ 
mutile y &c qu'il n'y a aucun fbmd à Me for leè 
Miiades; que la Riûfon ou la faadté InjCrïleanelle 
ii*eft pas capaUe de «om^ ameii^ h une vàitabl» 
Foîy&c. Mr. Dâddridfi ayant cru que cette Z^/irre 
ne fuîfifoit pas pour râuter pleinement ion Âdver* 
faire , en a pubUé une fecanék^ék U txammè hs rai» 
ftm qtte at Awtmtr avoit tirets du Nôtratass Ttfié^ 
tttentf fyjuftifiê Us menaces de damnation que ^B^ 
iktngiU dénonce aux Incrédules , fe fondant Jkr de^ 
Principes eppojls à aux de fon Adverfaire: D*un auti» 
côté y Mr. Seagrave trouvant» fans doute , que ces 
reproches étoient trop violens , 6c qu'il y avoit 
b^ucoup dé mal-entendu dans cette ^ute, a ev 
la charité d'y mtenrenir , & de faire Toffice de Mé* 
dtateur dans une brochure intitulée: Ci&r/^/4i»/y» 
howfdr it is, and is net ftuUded en Argument ^e^e^ 
Jteing the Centreverfy êetween , &c Ceft-à-dire, 
jufyu'ok le Chriftiamfine eft , ou n^efi pas fondé fut^ 
le Kaifonnement. Oh la dtfpute entre l'Auteur qui af» 
fure fue le Chrifiidnifme n'efi pas fondé fur le Rai* 
'finnèmenty o* fes Adverfaires^ efi àjujléo t^ mifi 
dans fin jour. Par Robert Seagrave V Mattreiés Artt^ 
In 8. Mr. Seagrave remarque d'abord qu'à eût été 
bon que cçux qui ont éait fur ce fujet' «lous cuft 
ftnt îipris ce qu'ils entendent par Chriftianifme ; 
mais ne Tavant point fait, il fuppofe que Bon 
entend par-là les Ecrits du Vieux & du Nouveau 
Teftament» fur quoi on puiiTe fonner- un Sfflêflie 

de 
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tt Créance Bt âe pratique : âàns tt ièns-ft» le 
Ouiftianiiîûe eft fondé fur lé R4'tfinnim€nt ,^pmfi 
que Tftatetitidté de cet Ecrits cft reconnue, <cqQ'3 
n'y a aucun lieu d'en douter. Mais cda ne iuffil 
pus potor fermer k véritable Chrétien; cela ne peut 
produire qtfiine Foi hiftorigue , le cœur n'y • 
point de part, la Grâce feuâ^ le peut changer, hi 
Raîfon ou le raiibnnementne fauroit produire cet 
efiët. La Grâce eft la droite Raifon^ êc la droit« 
ftaifon eft k Grâce. Sans ce pjfecipe inférieur le 
&TOir k plus profond, 8c la plus grande capacité 
ne làuroient produire ni la Foi ni la Vert». 

Hffr&Hffts en fiviral important Subjoâts ,> 8cc« 
C'cft-à-dire, Bifcours fur divers Sujets importante 
A quoi Von a jotnt hmt Sermons friches filon rin^ 
fiitution de la Dame Aîàyer , dans U Capiédmle de 
St. Paiil à Londres. Par Jérémie Seed , Maure h 
Arts, -2. toH. in 8. 

The Satjres of Perfius tranjlated into EngUfhVer^ 
fe: Ceft-à-dîre, tes Satyres de Perfi tradmus en 
Vers Anglois. In S. 

An Impartial emnnry mto the Moral CharaRer 
ùf J^êfui-Chrift ; wheretn , &C. Ceft-à-dire , Ke* 
cherches impartiales fur le CaraCÙre Moral do ^é- 
fus-Chrift. Ok il eft confidiré comme un PkAofofhe, 
Ou Lettre à un Ami. In 8. 

Le Sieur Brindly ,qui nous donna en 1737-, une 
féconde Edition de la Nouvelle Méthode de dreffer 
hs Chevaux , par le Disc de NewcafOe , êcc. a lait 
rimprimer cet Ouvrage en Anglois avec des Ad» 
dîtions €1 confidérables , qu'il ne refte plus rien i 
délirer fur cette matière. Il y traite des Mala- 
dies des Chevaux , & des remèdes qui leur font 
propres, &c donne une Defcription Anatomiquc 
de leurs Os , de leurs Mufdes, êcc. Outre les plan-' 
ckes du Duc de HeweaftUt qm font au nombre de 

43 
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43 » & qui ayoicBt été gravées par fon ordre Bk 
foiiS'fes yeuzy il y en a environ trente qui repré-^ 
Tentent les Mufdes, les Os» &c dans leuis cou- 
leurs naturelles. f 

Mr. RûUi vient de publier une Nouvelle Tra- 
duâion Italienne des Bucoliques de VirpU. L'en- 
treprife eft hardie , & peu de Savans ont ôfé la 
tenter; mais Mr. RoUi en eft venu heureuiènient à 
bout 9 de f^irgile ne deiàvoueroit pas & Traduc- 
tion. La B$ê€»lka M Fublko Vtrpli$ MarptH aW 
^UixXA Seremjfhna di Giorpo Pnnciu d$lU Gr«j» 
Brhannia àa Paolû Rplli Comfagno délia RiaU So^ 
0ietà. . Voici quelques Vêts de la féconde Eglo-! 
^ue. 

É pafl$r CeridûM arieu JtAUfi 
. . J>riixia dêl Padren^ Fanàul vixxj^foi 
IU\ chi fperajfe av$a : fol tra\ ^ïk fplH 
Vtnfafivinn alto embr^iantt Faffi: 
Ivi fili$$g0 a filvo e a Montï quiftê 
Jncomfofte ffargoa farolt invano. 
Ob Aleffi arudêlj tunufla cari 
J>€* miii Ver fi , e pietà iU me non fenH : 
Mi forx^ai gir finalmente a morte. 
Fin le fafcmte Pécore a qfiefi* ora 
Prendon Hfrefio e V ombra : Or ne' Sfineti . 
£f iMcertole verdi afiofe fianno » fyc, 

La fureur des Soufcriptions en Angleterre va ft 
loin, ou du moins les Libraires la pouffent à un 
tel dégréy qu'on voit publier , par cette voye , jufquea 
aux Oatadogues des Bibliothèques qu'on expofe en 
vente» comme nous en avons un exemple dans le Ca- 
talogue delà Bibliothèque du feu Comte d'Ox/î^ri» 
en 1 voll, in 8. dont la vente fe fera au mois de 
de Mai pro^ain. Les projets de pareilles Sou- 
fcriptions 



IKAfùnm va pett^eiit£tiè^ ^ xnsdueçm enil'ail^ 
17-es Païs oir Joii air cooduiie de âv^rifcr le$ A« 

iii£Bie;ik&. CatalÀiglaeside^.pliifieilàr^ : Volumes qui 
ia&^eidient ^6s Cdlo^oÉs .c6nfidéràbl€& LrcrCàt»* 
Jogfue». AmtÂ s'iqBili>fu:niioi» k Ttd» de Mim 

. WBYrTBin^poUsraâxMleiiirat^i T^^ Xît^ 

Am. JDmiM^0rfiIi»:Ouviage dont onnli }«îs^Mbia 
4e rè]eiw k;. Mérite , te aie à mfciltt^r waTil .groSi^ 
troim deii Âmatfivfidie piàs en plus/ C&ljibraird 
diftribuç'auffi «ne /Ëdkiotf trte belle 6c rtrès cor« 
tcae en IV Volui&es y 1» îi , de ÏExpêfitUn Ana^ 
foméqui Je IdL ftmâittri ^$r Carfs himuin\'fat Mrè 
Winilow^^ mricbiê d4 fiptrts. Ceft déjst^ k ieco&dfl 
Edition q^ en pasoit en^ Hoilasde ^ )éc -q^i' 6it in^ 
imiment plu» d'honneuc à ton ilkAre A'iiteor ^ qua 
la première Edition qui a àîé yàsliéc en Fmict^ maii» 
dont en ne peut ijkèfe^fei^nr' dans l'état où c« 
Livre a paru. -Olî'^a «a^fiiin de «oriigci^id ^nd 
nombre de fàotes qui n^étc^enc m$. iHM»<^iér dan»^ 
iMjErfdta de Paris. On m^t mid à li^ii««^i»9ce4es o^ 
nnffîoas qui ^iént i la >tn ^le^i'OuViaéev èc un 
» eu une attenck^n partiétiUère po«r l&^mmérût^ 
de»direià Traita \i en !a.v«iarquant auffi ^ëxa^e» 
ment dans fa TaÛe des Titres y 68 en y tjcmtant 
là pige -dc8 Vdœnes. Tout ceci a été fort négli-* 
g6 dank l'ScStipn de $yanoe,t)ù l'on a fotiVent ou<*^ 
Métiagmd liombM de C3iilfres< 

Wêtfifin Vient' ehÔivd'iicbevcr • uti Outft^ r 
qoi n'a pas été 'peà d« :«^ns à fe^perfe^onner, 
mais dont k^besnité«éiâ^nQ«t]fo^ 
*^3*»* ^fif. 1fâ€U h £ Cu^ 



Corieux^m <mt témojjgné de rëmpreffement iklâ 
¥oir parome. C'cA le Xmmj» en Grec & ea Latin ^ 
d'une Tradodion NooreDe » enridii d'eicdUen» 
Commentaires , & de diverfes Pièces qui. n'ayoient 
point encore été publiées. EnvoicileTitce. Utcùmà 
Sam9/ate»JuOpira£Mm n03ta.m^OMiTih. H$mfierim^. 
.fit V Jo. MattbU Gefreri , Grdâs ScMas ^ oc NûM 
êtntùum froxim^ editionis Cùmmentatorum » Additis 
Jo. Brodxi; Jo; Jenfii, Lud. Kufteti,Uunb. Bofii« 
Hor. VitringsB» Joan. de la Faye, £d. Leedes , alHsq$ét 
iki^U, àc pwkm Mofis: Sôlani cr ]. M. Gc&erL 
M^mnm.fartim tmjmsQperis Jmmmo ftuâh €uravit<s^. 
iUufiravtt Tibènus Hemfterhufius. Ceteras indê. 
parus ùrdinavit » NttafqMê fifês, êdjiitt Joaones Ftg^ 
dericus Rdfoius. Cette £ditibn»qui.cft foft belle» 
contient 3 tidL in 4. On en a imprimé quelques- 
Exemphixes fuLdugrandpapier,pourfatis£uareceux 
qm recherchent ce qu'il y a déplus beau & déplus, 
magnifique dans le choix qu'ils .font dé ces fortes' 
d'OuYiages. Qn trouve diez ce même Libraire » 
varmi les Ouvrages étrangers les plus nouveaux £c 
les plus im^ortans ceux que voia. i. Natalh A* 
hxMtdrs Htfiprià Kcckfidftita^ V^tms N^imti Tes» 
iéunenti , ab êrh cùndito ad awmum poft Chrtpnm Na" 
mm miUefipfum fixc0^tfimùm. Edith omnmm m^ 
wjftma , ^a, C9* fiudk Cpnjtântmi Komaglia » fiL 
IsX, T$mi Lmé. i,Àn9aks.Ordimf S.BnuM^^Occp- 
dintulmm M^néuh^rum P0fnar4h4 » m quitus mum^- 
dons MonaflicA^fsd êtUm E^eUfiafiicd Hifim^Mn^ 
mmnssfars €9ntinêtur^ ^M^rt Jv Mabiâpn. £<^h. 
fio nova a quam pluritnïs méndis fsèpurgasa^ fol, VI 
Xsmif JLpca, 3. ^rijfonius dt Verhorum qua ad ^s Ci* 
vile pertinent figmficationê ^fiu Diâiionanum ^ridh. 
tfsm^cura J. Gi Heineccii t, /it S^U. 
, S. 5f^w^*», Libraire, vient d'achever &de î(nct-> 
tft en Vjçi^e »il#j?»î 4n$iquipamm giemammmC^. 
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fÊ^'s difilu^ffiffmmy crir/4. Cette Edition ne cède 
on tien , pour la beauté ide Timpreffion » à la précé* 
dente » qui fut pi^liéepar les foins du fayant Safm. 
PitifcHs y é&e la furpafle même de beaucoup pour 
les correâions 8c autres changemens confidéAbles 
qu'on 7 a faits , di dont on trouve un ample détail 
oans la Préface de MonfieurjF* F- Restai^ qui êh >[ 
eu prinq^kment foiô. Il feroit à foiàùiiter que Fat- 
tente du Public fût toujours remplie de cette manière 
pqfU' le$ Ëdidons des ^ns Auteurs y dont on nepeut 
guère fe {rafler y^^qi^u font devenues fort rares. 
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NOUVELLES ACADEMIQUES. 
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Mr. de Marivaux a été éki Membre de T Académie 
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tions & Belles-Lettres; ^ • . , . 
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A R T I C L P I. 

. " • . • 

Histoire Ukiyerselle dtfmiî If 

' commencement du Monde jufqm^à fréfenfy 

traduite de VAnglpis ^ d'une SOCIETE'^ 

Gtv^ i:/^L£XTii£s,&c. TomelII (4). 

QUel agrément pour un JournaUfte d*avoîr 
à rendre compte au rublic d'Ouvrages 
auffi împortans, auffi intérefl&ns que celui-ci, 
où il rencontre de toutes parts mille ftits cu- 
rieux, bien détaillés, expofés avec beaucoup 
d'ordre, de clarté ^ de netteté, de précifion, 

(4) Nous avons donne l'Extcait du Tém I de cec 
Ouvrage \ la page m du Toine XXIX de cette BUlh* 
ibéqitt^ & on tsouvexa TExtcait du Têmê II à la f4^ 

Tom, XXX. Part. IL Qa 
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f)ff :^fiifiIIOTH£QIT£ RaI50NK£^£; 

^ SQcmfêfaiU -cm toimt Ml» <l'«n# jnfioM 
A^]^e|iârqjlcsr^. fpi, |n ^fervftvt CQinnie 4fi 
^ainbèatt* 1 rHiRoire , répandent par-tout ai 
jour &,de pouvelles lomiçresXur. ce, qu'elle a 
d'obfcvm&ietténéteeùr! >Ne ciOyei j^ourtant 
pas que nos Âuteuts , avec toute leur lagacité. 







■ j^^tÎQpi, & Içttr.wfle.éfu^îtiqn: le- 

vent toujours lies doutes quife préientent à Tef- 

^n émits -ViMs- txtmveieu' d«v 

K ceift (fe^lî^ "qviîls iCb%t T^ag 

«ombien ce fois ne laifTent-ils pas 

Telprit de leurs Leâeurs en ûiipens & daas la 

plufe ^;r«tWe tecflrtîtade ! - - 

Mais y me dii;^<*v<>us , 1 qpoi bon agiter des 

Sieftîons, quî , fans înftruîre un Leâeur ^ fcni- 
ent n'aboutir qu'à augmenter fes doutes , & 
à lejetter dans rttnb^râl^Allé^eriiutorités fur 
autorités , pour conclurre enfuite aue la aueftion 
firoMlG^eftTenKptie de ténèbres fie d'oUcDcités^ 
n'^^ce pas ft jouà:duPuUîc,rtnu£Br SMd^à- 
fropos &! jproMre à tâche de lui fake fiecdiriin 
ta^SiftéomxXy wS\ jfmmtsnti mieux ew^lvyùr > 
Ces plaintes lont injuftes, elles font déraî- 
iomuibles. U XuAt ou'un iii&oriefk ^lyxxfe lei^ 
faits avec ompartiaiitç^ & £ dans une Note ; 
!3ans «me Râ^nafqae^ û éttle les réadmets bi-* 
facres de <|ûelques Auteurs , & le jugeaient 
^op .pricipite qu'ils en ont por^té, îl elt de â 

f ^micacé de^e précamiç^ner lui-même contrç 
'erreur ,*eii ifembratiaiit kiicûn parti \ & en 
laîflint caché ^ fous le voile épais qui l'envelo- 
})e, iin lait G[We ni Tes lunûè^çs âi €c$ rechei> 
ahes lit auraient jamais ^cl«Fdr. QaséL étxm^ 
ge travers d'exiger qu'un homme prenne par* 



9% qa^l ie détermine , onfl SéàAt y ^ fnxii 
veS| uns raifons , fiar de$ âût» uiccmbis j fh^ 
des midèrcs ibftro&s, à: les queftions Ic9 pliu 
difficiles à terooiner i H'eft^ce pas ironloir le 
forcer à mentir ? Vous êtes plmunt ^ponrroit-i 
il dire, de me demander ce que je iioi aa mi-r 
Ijeu des ténèbres ! FaitesHtnoi itsnooter à la. 
iburce des évèncmens, reproche24e$ de moi ^ 
ple£ex*les (bus le point de vue que je puiiTe lee 
examiner , & je vous dirai ce que j*en penfe. 
Vous m'arbueiési que c'eft bien là le psrti 



le plus fûr^ c'eïl ce htî que doit prendre tout 

qui cherche la Venté , qui l'aï-» 
me , & la^préfere à tout ce qui a leulemcnti 



homme jQçe, qui 




Tambre de r£rrcur. Rien de plus ordinaire , 
rien de plus commun , que d'entendre affirmer^ 
nier , décider. 
de tous ceux 
de préjugés , 
objets qiron leur propbfe , quc'd'uû feul c6^ 
té , tandis qu'ils le préftntent à d'autres plus 
éclairés qu'eux , & moins prévenus , ibus \ine 
infinité de faces différentes. Il faut faire biett 
du chemin avant que de ûvoir douter à pro* 
nos. C'efl l'effet de blendes réflexions féricu-r 
tes & d'une grande force d'efprit. Nous com- 
mençons à décider fur les queflions les plus, 
difficiles à réfoudre, dès que nous entrons dans^ 
le monde; maïs nous n'en.fbrto4s qu'en dou<* 
tant , fi nous fommes devenus fagçs. Après 
tout, quel befoin de fe jetter imprudemment 
dans l'erreur? Im Raifi)u ne doit««Ue pas s'ar- 
rêter, quand elle ne fait quel chemin pren* 
dre. Quand la Raifon s'arrête , dit un Pel- 

^ Q3 EP 
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Efprit (tf), mIU n^Afùint dfâmtre fecrtt four lié 
fotm rigâro'^ que de ne pas faire umjeulfuu. 
Dès que le ebemimfe fépare en deux^ elle de-* 
meure tout court ; mais cette fituation eft un 
état violent four PEffrit bunuun^il eft enmote-- 
vementj il famt qn^tl aille. T'ont le monde ne 
fait f as douter^ on a befoin de lumière pour y 
parvenir^ £5? Je forée pour s* en tenir là, D^ait^ 
leurs le doute eft fans aSion^ ^ il faut de Pac^ 
t$on parmi les Hommes. 

Je n'ignore pas qu'il 7 a bien des Savans , des 
Philofopnes même , qui ie font fcrupule de 
s'oppofer aux opinions cônmiunes, aux préju- 

Sés dans lesquels croupiflènt depuis plufieurs 
iècleS des Peuples entiers^ & qui font géné- 
ralement adoptes dans la Société dont il font 
membres, (][uoiqueces préjugés faflènt révol- 
ter leur Raifon, lorsqu'ils viennent à la fon- 
der^ à rinterrogcr , &à laconfulter. Seroit- 
il poffible , difent-ils , que tout un Peuple fût 
dans Terreur ; & n'y a-t-il pas plus lieu de croi- 
re que ma Raiibn s'égare ? Sur un pareil fon- 
dement ces Meffieurs^ impofëut filence à cette 
înfolente & impérieufe Raifon ^ & raflèrviiTent 
au joug tirannique des préjugés. Ils ne favent 
pas apparemment, aue. pour trouver ta Vérité^ 
il faut tourner le dos a- la Multitude , ^ que 
les opinions communes font toujours la règle des 
opinions fainei y pourvu qu*on les prenne à con* ^ 
tre^fens (h), 

Voi- 

"(«) Mr. 4e FontenelU daitts Tes DiaUgms des Morts. Vo- 
yez le Diahrme e^tie Stratûn & RafhaB d*Urbin. 

(h) I^e même Hi. de Fmentlk dans le DiaUjgue 9116 
je vient de dcei, ^« 
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"^ ^oîla deqaoi jnftifier nos HîftorîenSj lort* 
Qu'ils ont pris le parti de ne point dédderliircer* 
taines queftions , & de laiflèr dans robfcurité et 
qui ne pouvoit en être tiré fans s'expofer au dan- 
ger de fe précipiter témérairement dans Ter- 
teur. Ils ne décident donc prefc^ue jamais ^ me 
direz-vous ; car qu'y a-t-il qui ne fdt fiijet à 
ôuelque difficulté , &' fur quoi on ne puiflè 
former des doutes ? Si cela eft, je tremble d'a- 
vance que la le6hire de leur Ouvnçe n'aille 
me bouleVerfèr Tefprit : mon parti eft pris fur 
bien des chofes , & j'ai déjà impofé fur cela un 
étemel filence à ma Raifon. Paint de RaifoHy 
c*ejt la vraie Religion cela ; foint de Raifon. . . • 
Les en fans ont encore leur innocence; ^ È^^" 
quoi'i parce ^u^ils n^ ont point de Raifon. JBead 
pauperes ftintu, Bienheurenx font Us pauvres 
d^ejprit. Ils ne pèchent point : la raifon eft , qu^il$ 
n* ont point de Raifon {a)» 

RdTurex-vous , & ne vous allarmex point. 
Il y a dans cet Ouvn^e de quoi contenter tout 
le monde. II part (te plufieurs mains , & je 
crois entrevoir qu'il y a dans cette Société 
d'Auteurs quelques Théologiens. Or vous 
tmret qu'on ne fauroit être Théologien fans dé- 
cider , même fur des points où ces Meffieun 

con* 

• 

(s) Ceft ce qne difoit le Fèze CoHayt, J^fuite, ait 
JMaiechal à* HêcqmncMùrt ^ dans la plaifaate Convexfatiojy 
qu'ils eurent enfemble en pi^fence de Mr. de St. Evre* 
mont. Voyez , dans les Oeuvres mêlées de Mr. de St. £• 
vremont , la Pièee intitulée : Récit éTinu CmverfàSim dé 
Mr. It Métréèhjfti H-Hwqwmiiun ^ &c. Cette Pièce eft 
charmaBte , & une efjpèce de chef-d'œuvte en foA j^Aïc* 

Q4 
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éOfX\yiçmçnt tax-n^^ qu'ils ne coiuprenncm 
xiei|<, .Auâi HontAlSr fi:>uvent aux prifes avec c^ 
sue a'fltitres aornixient Raiibh ce Bon^-^ns ^ 
|Nkrceqii«f€hei& eux iePxéjugé commaûde, 6ç 
i«it .t^ la Raifon. Sansfcela^ U fàudroitibien* 
toî ^uitt^ la Roba ^ lu P-abat, & perdre les 
J^roé ]$én<ike$ qui )es efl^raiflent* lis neïbnt 
iCÇpàadgfit pt^ les &uls qai doivent aiaii parler 
amrmatdvemefit, & d'uQ ton ferme & auuré. 
Xfts' Médecins , que Toti accufe d'étce peu cré* 
dalos I ne ibnt guère moins intéreffês que les 
Préctes A piurler en mattres & en Doâeurs. 
Ëh] je vous prie, comment gagner(»ent-il$ lu 
çPAâdnce du JPetipie^ s'ils ne parloicnt avec af- 



r 



jnopoiibr? Qu'un Médecm n^ 
k'i qu!^n doutant^ de la cauiè des maladies 
dk$ remide^ ^"pa doit y appliquer , ifon^ 
lui verrez bientôt perdre tout fon crédit, & 1^ 
|ifpatiatîo»4'htibikhonime. X^es Avocats, en- 
gagés fu leur Profeffioa à prouver le Vrai & 
h Faux altemativemetic , & qui fe jouent hautes 
tneAC.3t impiuiément de l|i Vérité ^dans le Tri-^ 
iHib^l «a^me de la Jaftice, ne doivent pas être 
eiceoit^deee reproche. Ils font leur métier | 

3 m e(l jk .rey^r le Menfonge & la FauiTeté 
p i'hîibit & des orneniens de la Vérité. Et 
Sue dirons^nous de ces Miniftres des Rois & 
es/ Soûf erains, de ces homiéies E^ons des 
Couw, qu'on appelle Ambaffadeurs, & qui; 
ppiar être Jiâbiles hommes dans leur métier; 
iloiveot prodiguer les Dou$ ^ les Promefles^les 
Sermefts , la Vérité & le Menfotige ? Ah ! Quel 
ftSSit reftcrok-il à la plupart des hommes, * 

ou 
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<Mk kw ^tok «dui des -chùnèns & dç» fic« 
Honsî 

. VpUa donc i)ios Hiûorîens eu bonne &noni-' 
breaib comp^nic. Cela doit les confoler.' 
Mais outre les préjugés, Tintérct, & une ef-% 
pèce de devoir I qui portait & entraînent lea^ 
oomQie^ à prendre le parti de Terreur, il eii 
IbuVjent bien difficile qu^un Auteur , quelque 
dégagé quUl foit des premières impireâions de 
V«ifance,j:é(ifte toujours à Tenvie de dire foa 
f^dment fur une matière conteflée & agitée 
avec chaleur par de Grands*homme$. peu a{ ' 
déjà donné un eze^iple daos le fécond Extrait» 
de cet Ouvrage ) ou nou^ avons examiné avec 
nos Auteurs la nature de cette Grile de PUrrê 
qui tomba fur les Cmumétns(ji). Ne m'avoue-* 
re^rvous pas qu'au-lieu de décider & d'avan^ 
cer tant de (>axadozes ^ ils auroient dû laiilèr la 
queftion entièrement mdéciiè , .& produire &u- 
kmem les conjeâures des Conunentateurs ? 
X^a Raiibn le demandoit ; mais , ou le Préju*- 
gé^ ouTenviç d'établir une hypothèfe ^ où iî 
entre beaucoup de xnermlleui ^ les en a em-* 
péchés.. 

Vous voyez donc par-là , & vous le verrex 
encore par d'autres exemples , que nos Auteurs 
ne fe font pas toujours renfermés dans les bor- 
nes de cette âge retenue , & de cette e4>èce 
^'indifférence qui fièd ii bien aux Philolbphes. 
Ce n'efi pas tout encore. Vous trouverez dans 
leiai: Ouvjrs^e, le vrai mêlé |vec le faux, le 

cer- 

(^j^Voyez le Ttm EÇIX. de cette BiàliHié^ue » jiajr. 

Qs 
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tensSn ^ec rincertain; & cela pourtaiit toll^ 
jours dans la vue de plaire & d'inftruite. Cette 
Hiftoire n'eft pas faite feulement pour des Phi- 
lolbphes , elle eft auffi deftinée pour la Multi-» 
tude, & pour une infinité de oavans de tout 
Ordre, de tout Etat, & de toute Religion , ^ui 
ft trouvent dans des lentimens oppoféfs. Puis*^ 

âu*il y a des hommes qui aiment le fàux^n'eft* 
pas jufte de les en régaler. Chacun a fbn 
goût , les appétits , &$ inclinations ; & on doit 
7 avoir égard , lorfqu'on fe propofe df conten** 
ter tout le* monde. 

Si quelque Philofophe, un peu tropfèvère^ 
tlloit s'avuer d'en faire un reproche à nos Au-* 
teurs , ilsj)ourroient lui alléguer ce que dit Ho^ 
inirc à Éfofe dans un Ouvrage tout plein de fi« 
fies penfées. Foms vous imojtimeZy ait ce Poë^ 
te, jMc Pejprit bum^Un me cherche que le vrai ; 
d/tràmpeZ'VOHS. UEfprif humaim ^ le Faux 
Jimpattfent extrèmemeuf. Si vous avez la Vé-^ 
rite a dire y vous ferez fort bi^u de PeuveloPer 
dams des râbles y elle em plaira beaucoup plus m 
Si vous voulez dire des râbles ^ elles pourromt 
biem pliure fans comtemir Mucume Vérité. Aimji 
le Vrai a befoim d^emptumter la figure du Faux 
pour être agréabUmeut repu dams PEfprit bu^ 
maim; mais le Faux y emtre biem fous fa propre 
figure y car c'*eji le lieu de fa maiffamce ^ fa de^ 
meure orditsatre^ fff le Vrai y efi étramger (a). 

Pour donner* une idée plus pardcmiére de 
ce Troiiième Tome , j'eipoferai en abrégé 

qucl- 

(f ) Mk* di FpnwulU dans le Diahgui entre Humera 



Quelques-uns des endroits les plus remarqua^ 
, blés renfermés dans le Texte ou dians les No» 
tes , après que j'aurai indiqué auparavant les 
matières qu il contient^ avec Tordre & l'arran- 
gement qu'on leur a donnés. 4 
* Ce Volume contient quatre Chapitres , qui 
font le VIII, le IX, le X, le XI & la Suite 
du Chapîjre VII, dont le commencement eft 
renfermé dans le Second Tome. La Suite de 
ce C H A p I T R E n'a qu'une feule Seâion , qni 
cft la VIII , & dans laquelle on donne VHis'» 
foire des Juifs depuis Saâljufau^à la Captivité 
'de Babylone, Cette Seâion eft fuîvie d'un Ap« 
pcndîx /ir V origine i^ les progrès de l* Idolâtrie 
i^ de la Magie. Le CHAPITRE VIII, dans 
lequel on expofe VHiJloire àiAjfyrie , eft parta-» 

Ïé en cinq Seâions. La Seâion I contient la 
>efcription de VAJJyrie. On donne , dans la 
Seâion II , une idée de V Antiquité^ du Go»- 
^ernement^ des Loix^ de la Rehgiou^dcs Cou-^ 
fumes j des Arts. àe^Sàeuces & du Commerce 
des Ajfsriens, La Sèâîon III comprend la 
Chronologie Affyrienne jufqu* à la chute de cet 
Empire, On a renfermé dans la Seâion IV 
YHiJioire d'Afyrie félon Ctéfias de Gnidos, {s? 
ceux qui Vontfuivi, On traite dans la Seâion 
V de VHiftoire d'AJfyriefuivant l'Ecriture ^ 
les Auteurs les plus dignes de foi. Le Cha- 
pitre IX , dans lequel nos Auteurs nous 
donnent VHiJloire ^ des Babyloniens , . eft divif6 
en quatre Seâions , dont la I contient la Def-* 
eription du Pats deBabylone^ ou de la Chaldée. 
On expofe, dans la Seâion II , V Antiquité^ 
le Gouvernement , les Loifc , la Religion , les 
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C^mtmmes , les jIr$Sy lei Scifmcet & te Cpm mê9^ 
€€ des Baèylamtms. La SeâiOQ Ul renferma 
la CbroMQligic des Bnhylwitms depuis k corn-* 
mencememt de la Mamarcbie jufaififa dkffùlu^ 
tion. .LaSeâion IV compreac T/^^V^ deê 
Béàylemém. Le Chapiths X traite de 
YJHyioire des Mi des ^ & eft partagé en quatre 
Seâions. .On trouve dans la Sedion I la De/^ 
mptiom de la Médie ; dans la II ^ VAmiqnit/^ 
le Geuvermement^ les Loix^ la ÂeUgiom y les 
Consumes y les y/r/x, les Seiemces^ JeleCp^-* 
kieree des Mides ; dans la III • la Chremole^ie 
des Mides iufqu*au tems oà leur Empire fmt 
tramféréaux Perfes; & dans la IV. VHifloire 
des Mides. Le Chapitre XI contient 
ViMoire de Perfe. & eft auffi divifé en quatre 
Seâions , dont la 1 comprend la Defcriptiou de 
la Perfe; la II, V Antiquité^ le Goutferuemeut^ 
les Coutumes j les Arts, les Sciences & le Com^ 
merce des anciens Perfes; la III, la Âeligiom 
des Perfes ; & la IV , les Règnes des Kois da 
Perfe. 

Voila deqnoi donner au Leâeur une idée 
générale de ce Volume. Entrons maintenant 
dans quelque détail. Nos Auteurs commen^ 
cent par nous donner la vie & Thiiloire de «Sa/if/, 
premier Roi d'Ifiacl. Comme les évcnemena 
du règne de ce Prince font connus de tout le 
monde, il fuffira de nous arrêter aux Notea 
qui accompagnent le Texte, & qui fervent à 
réclaircir. 

£n pariant du trille fort qu'eut >i^^j^ , Roi 
d^Amalei , nos- Auteurs font remarquer que, 
„ fui vaut le Texte, et fut Samuel lai-meme 

qui 
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fy'^VLi mît ce Prince i mort; mais fne fuivanç 

^j le génfe de la Langue Santé, cette exprcf' 

i, fioa fignifie Ihnplement , que Samuel donn« 

^, or&eqti'oiifîtnîonrîrce Roî. D'ailleurs, 

^, ajopgtâftt-ih , outre que Samuel tfétoît paï 

^y tm homme de guerre, fl étoît trop âgé alorsr 

^, potir. fiiîre une pareille exécution 'V Voîta 

ce qtie ^nt nos Auteurs, Mais il me fenible 

q%ie <es deux dernières raifbns font bien foibley 

peur proufer que Samuel ne ma pas de là pro 

prc nùtiii cet infortuné Roi. Samuel , difcnt-" 

ris, f^/tûifjpàs un homme de guerre. J*cn côn-* 

Tiens. Mais ils dévoient donc prouver , & ap- 

pnmdre ^au Leâeur , qu'il falloît être rUmmi 

de guerre font iàîre cette exécution. La fe- 

tonde tajlbn n'eft pas mieux fondée. Faut-il 

être jeune, vfeourcux, pour enfoncer lepO|îç- 

nard dans le fen d'un Captif que Ton a. im^ 

aux fers > Vous m'arouerex qu*un Vieillard ^^ 

tout décrépît que tous le fiippofiez , eft en ^taf 

de fiure. cette exécution, flc qu'il îafera même; 

avec d'autant moins de répugnance qu'il croît 

rendre fcxvîce à Dieu* dom il.n'çft que le M(- 

niftre & I*înftrumcnt. Dieuvouloît qu'y/^^^fût, 

mis à jncrt. Samuel eft le fcul dépofitaire de 

cet ordre. Y avoît-il donc quelqu'un à qui 

tcx^cutîon en convînt mieux qu'à lui ? Di^ 

moins n'y arvoit-il peribnne qui dût être plus 

convaincu que cette exécution iS contraire, en 

«parencc , à- f hmnanité { pût être agréaWe ï 

Dieu. 

. Nos Auteijirs avoient belle acoaÇon d'étaler 

Jeur énidick)a^e9 parlante. la co^i^aiite^tt^ tim>. 
î*<iw^r7' lorsqu'il fe rendit à i3ethléhem- i^our 

oin- 
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oindre un des Fils àUJai à là place de Smih 
Ik ne Tont cq)endant pas fait. Voici tout ce 
gu*on lit dans le Texte fur cet article. ,, Sa* 
„ muèl^ difent-ils, fut oblké de colorer Ibn 
99 voyage du prétexte d'un oacriâce qu'il avoit 
^ à faire dans cette Ville. Pour cet effet il prît 
^ avec lui une jeune Vache, tant afin de ne 
9, donner aucun foupçon à Skil^ qui devoit 
„ naturellement être devenu ombrageux , (iu*a-^ 
„ fin de calmer la crainte que fou arrivée, 
„ dans un tems où on ne Tattendoit pas , au-> 
p roit pu caufer aux Anciens de Bethléhem '^ 
On ne fauroit que louer leur fage retenue à 
cet égard. Quel avantage peut*il en efïèt ré- 
fulter d'un examen trop fcrupuleux de cette 
quedion : Samuel ufa^t-il de d/guifement e» 
cette ùccafionl Et, en fuppofànt qu'il en uik 
efièéHvement, était-ce par V ordre de Dieu ou 
le faifoif^l de fin chep. Il eft permis , fans dou- 
te, d'entrer dans quelque diicufilon fur cette 
matière. Mais la crainte d'exciter un orange 
auffi tenible que celui auquel a donné lieu dans ^ 
ces Provinces ufi pareil examen (^) , doit faire 
trembler & retenir dans un filence refi)eéi:ueux 
tout Théologien qui auroit envie d'éclaircir ou 
d'âprofondir une matière fi épincufe. Quçls 
maux cette fatale difpute n'a-t-éUë pas- caufés ? 
La plaie l^gne encore. Pour la gloire de Dieu 
& pour l'amour du Prochain, on jetta dans Iç 
cœur des Fidèles une femence de divifîon, & 

oq 

" f«). Voyez cette BUltothiqut. Tome ÏI, pag, 209, 6f 
fyiv. Tome lu» pa^. 27% 9 é^jiiv, T4>mc IV, P^j.aotfâ 
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tm tét>aiiâit ]ttr-tout le fea de la haine ScdtîM^ 
dilcorde. Le zèle de Religion frodmifit f^Sy 
mnji qiCil le fait quelquefois ^ tout ce qui eft /r 
ffus cotttraire a la ReVg/iou (n). 

Ce n'étoit pas là le but des deux Conibat«^ 
uns. il ; i tout lieu 4e ciùvct que leur inten« 
don étoit bonne. L'un ne pouvoit s'empêcher 
de voir ce^ qu'il croyoit voir en effet àms le 
Texte qu'il VQuloit e^pljiq»^; & l'autre^ fer*' 
mesment perfuadé ^ue fon Adverûire donnoit 
atteinte à la véracité de Dieu y fe croyoit in-^ 
4iipeni^lement obliî[é de prendre les armes 
Dour la défenfe de & gloire & de iès intérêts^ 
rii Tun ni l'autre ne pouvoient prévoir les fui- 
tes fâcheufès de cette difpute. Les perfonnes^ 
charitables , celles qui aimoient le plus la paix ^ 
ne purent condamner la candeur, la bonne fibi^ 
la uncérité du Commentateur , & crurent de-r 
voir excufer le lèle de fon Adverfaire qui pré- 
tendoit n'avo\r d'autre vue que la défenfe de 
l'Etre fhpréme. Il eft bien fâcheux que deux 
hommes tput pleins de mérite & de belles qua- 
lités ayent donné innocemment lieu à la dif-. 
corde parmi ceux qui ont cru ne pouvoir (ç 
difpenier de s'intéreflèr vivement dans cettja 
querelle.: Il falloit laîflèr battre. les deux Çhamr 
pions , puifqu'on ne pouvoit les fépârer i mais 
4I falloit re^der de fsing $:oid le Gombaiil.:& 
^e rien diminuer de l'amour & de Teftime <lont 
il» étoient tous deux dignes. Ah ! Quand eft- 

'" '■ fce 

(a) Cette r^fl^xioA eft de Mr. tU Fmttnttte dtnsl* J?- 
Ugê 4e J^iph £éf9rm . Mesibf « de r Académie Koyale 
4e< ^cieiN^s» > v "^ 
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tè tftt'pn appretidni àxtt iibmines:iipoiiVo{r éttm 
de ftntknens difféttas fm des matières contro*» 
▼crQSes , fans cefler de s*8iiner , ans rompr» 
pour cela les lieos de ladiarité^ de l'unioii S^ 
deTammé^ - i /» ./.: • 

' Le Ibil remède à de fi grandi , i de £ temT^ 
blés loconvéniecis , c'tft de Fécommaftdér/d'or-^ 
donner même i beuK qujs leur déH^(^ engàgef 
d*kt{lritire les Pdl:^te^) d^éviter ateb fiâd tou- 
tes queftions qui ne ^etfrent qa^eiâcher des 
ttouMe(, en répandant • le yemn dangereax de 
ladlftorde dansT^pirh de iaMtt1l(tUde« ^ Mea^ 
fj amis, devroh^^bur dire {a) y la plus gran-t 
,-^ de partie de ce tôns^riie vous tsonmtiièfit tout 
^ entier en difpnies , Kroit mieux employée 
^ audc précanddns d*4iriéer d'y entrer,^» d^y 
^ domier HeUf Von^ ndlembleft ft ces; Gens,' 
^, qui, la pipe à Ift bouche, fiuhent proche des 
^, Magazins remplis de Blé en épi , ft de fou^ 
^, rages ; mais f buen'^res qu'eux , vou# en laii^ 
^ &£ tomber des étmcelles , il ^ befifih avec 
,, vous d*une att^tion continuelle à'ies-étou-* 
,', fef^. elles oàI domié lieu quelquéfbfs à des 
^ emMaiêmeAs donc «^ds pareil À'onfikille-^ 
^ ment été m état dé payer lesfhux^ ni dé^ 
^, domagement.^ A quoi iert-il à in^<3jau<^ 
„ metfétre couvert de toutes fortes dfe biens, 
„• s'il nourrit dans fou fein dés Sujets èapablesl 

(4) Ce font les paroles que Ton pr£re aa Czar , lorA* 
que ce Prince , dans fon Voyagé en France, pajfafurki 
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\i àtè càufer pareils' accidens. Pout obvier à 
S-, rinconvénient , on eft obligé , une fôîs pour 
i^ toutes^' d?6tër le feu des mains de- ceux qui 
j^ n^ont pas la dîfcrétion d'en faire ufage. Ceux- 
,,1 là ont le tort' tqwiit. entier, qui jouent à un 
5y yèà^aùj'û n'y a que perte à mquer pour TE- 
^^ tat,& aucun ^eCpoir d'utilité qui puifTe lui en 
5, revenir. 

. .driltticttivera Jimc-Note aflèr cUrîeufe fur ce 
<lùî arriva: à JSïïï/ lorsqu'il confùlta la Magi- 
cienne d'Endôr. XHomme elle eft trop longue 
poiir être înféréç ici en entier , nousnous conten- 
terons d'en, donner la fubftance , après avoir 
"expofé le Texte auquel elle araport. Lorf^ 
qiiQ »Stf«/fe vit à la veille d'être attaqudpar une 
puiffante Armée, voyant qu'il ne lui étoit pas 
poffible de confulter t)îeu par le moien de l'cA 
r/V«, & qu'après la mort de Samuel il ne refr 
toit aucun Prophète à qui il oût s'adreflèr , il fe 
détermina à aller trouver la magicienne d'En- 
dor. Dans cette vue il fe mît en chemin, quit- 
ta fès habits Royaux^ & étant arrivé de nuit 
<hQt la Nécrômanciefine , il s'engagea au fè-^ 
cret, & obtint qu'elle -évoquât Samuel. Elle 
le fit, mais quand elle vit paroitre le Prophè^^ 
.te,, fliit d'une manière différente, de celle dont 
paroifToient les autres morts qu'elle évoquoit^ 
-ou d'une manière qui>lui fîtconnoitre que c'é- 
toiïSaàl lui-même qui avoît eu recours à fon 
miniftère , elle jetta un grand cri , & fe plai- 
gnit d'avoir été trqmpée- Saûl lui dit de ne rien 
craindre, &lui demanda ce qu'elle avoit vu. 
Elle lui répondit, des Dieux, des Anges, ou 
des Juges, (car l'Original eft également fuf- 
. Tom. XXX. Fart, IL R cep- 
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ceptibie de cas trois feais > immtmt âe téire^ 
Elle décrivît celui qu'elle \oyok comme xm 
Vieillard couvert d'une MaatéHixe. Saâi camr 
prit que ce devait être Saùmèl-^ & ft pnoitcriid 
en terre devant lui. Le&peâM, ou GX>miii^ 
k Tej^te i^e^rime^ S4mmil^ loi demandai a^ 
lors pcoirquioi >i avoit trouhl^ fen ccpos çn. 1'^? 
voquant ; & Saûl lui avoua que c'était Vuxvr 
mifle où il :£e troUTok* l'ana&îdesr PfailiAîffis y 
a rimpoiihilitsé de OQnfbltàf Dieu , qtd V^?^ 
voient obUgé à ptenÂre c^e. étraii|;eL tonftè^ 
pour fiyoir deJoi comreont il pougrofe fb tire|- 
de Tembans cxxïdi où il iè trouTCNit^ Mais Sar 
mmêl lui fit cette terrible. répoofe. PoMrfMaf 
m^mttrrofef-'tm y fuifipàè fiÉ^érmi iM vepitnt 
taiif€ tôt à aoife de ta d>e$cbéi0émti a [es or^ 
dres , ^ fMi' tûn Royamme éfi dAxni i David ? 
Voici , cbntkmsHi-il ^ l^Etetnet va Uiarer les If- 
waëUtes emPreks mams de ietnrs ^mnemisy^ toi 
{«f tes fik ferez demaik avec moi. 

C'eft fur ce Texte que roule la Note de nos 
Auteurs , & il £iut avouer que 1^ ckcooitaar 
ces tout*à-fiDt ângulières <|u'ilrenlèrise, die- 
xnandoieiit quelques éclairciâèmeiDS , fuppofié 
cependant quMlpuifTe étr^ édairci,car de; quel- 
que mfflnère qu^on Tenviâge, il offre par^tout 
des difikuhés prefaue infunnoatables, qu'on 
n^oferoit ehtreprenore de réfoudre , fans rif- 
quer de s'^^er. Nos Hiâoriens en OHiviei»- 
lient eux-^mcmes. „ Hy *r difeut^ils^ pea de 
9) PafTaccs dans le V. T. qui; ayeni; donné aur 
,, tant aexercice aux Gnjnnirnrareurs , tant ao- 
,, ciens que modernes , que eeliH dont il efi 
,, ici qudRio», & quaqdon les a tous !«$, on 
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t, fe trouve obligé d'avouex qu'il y a des dif^ 
9, ficoltés , quelque fens qu'on donne à l'his«' 
^ toire de rapparition de SamuêL Ç'eft pour-* 
^ quoi Qpus avons adopté l'explication qui 
9,^ 90US pai?c^ la pl^s naturelle , à laquelle nous 
^ joindrons les râiixxis qui nous ont portes î 
„ lui donner Ifi préfirence. 

ypilia qui eft modefte & fîncère. Nos Avl^ 
leurs yeulent bien prendre parti ^ ils veulenit 
l^ien Ce déi^mmer fur le fens le plus naturel dtf 
ce Pal&ge , mais ils reconnoiuènt m méms 
lems qu^l ne laiilè v9S d'être fujet à de très 
grandes difficultés, rour donner plus de vrai^ 
lembjance i leur opinion 1 ils conunencent par 
expc^er & réfuter cel]^ de quelques autres Com- 
mentateurs, qui n'ont nipenfé ni raifonné çoni« 
me eux fur cet article- Abrégeons ce qu'ils en 
difent , oMÔs cependant de telle mamère que \9 
Leâeur & trouve en état de faire un jum pa^ 
rallèle^' & de juger de la force des raifons al- 
léguées de part & d'antrf!. Je dois faire remar^ 
<j[Uer que dans ces ibrtes de Procès il n'y a ja-* 
mais qu'un ièul Avocat, &. qu'on le doit fup- 
pofer d'aflèz bonne foi pour expoier fidèlement 
l'état de la qudlion , & ne pas aSbiblir les rai- 
fons de l'un pour dcMUitr plus de force & plu» 
de poid& à qelles des fon adverfaire. J'avoue 
que c'eft i)eaucoup fuppofer , car comme j' A- 
vocat eft en même tems Partie , il faut qu'il 
foit bien intègre, bien équitable pour ne pas u- 
lêr de quelque petite fupercherie , dan^ la vue 
de faire trouver & caufe oonne au Public. 

La première opinion qu'examinent nos Au- 
teurs, c^^ celle de.ceuK qni font de la Né^ 

Ri . cro- 
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cromandenncd'Endor un Ventriloque qui jbfua 
SaûL Ils prétendent que cette opinion fait vio- 
lence au Texte , & qu*îl n'eft pas apparent 
qu'une Femme, qu'on fnppofe tî iiàbile, ait 
affei manqué de politique pour faire une fi ter- 
ribie réponfe à SaHl^ quand mémeonavoue- 
Toit qu'elle étoît inftruîte dés circonftfflices où 
ce Prince fe trouvdt. Des gens de là forte ai- 
ment mieux flater ceux qui les confultent, àc 
la crainte que lui infpka la {>rélènce de Saûl^ 
lui aufoit Ait préférer ce parti à tout autre. A- 
jouteï à cela, qu'une fi terrible dénonciation 
auroit été le vrai moilen de fortcr Saùl à tâcher 
de fe dérober au fort qui lui étoit prédit, fôît 
en fHenant la fuite , loit par quelque autre 
voie. 

Suivant nos Auteurs , ce dernier argument a 
la même force contre ceux qui croient que le 
Démon prit la forme & joua le rôle de Sa-- 
^mêlj à moins qu'on ne le fuppofe fi bien in- 
ftruit de l'avenir , qu'il fut que Saul fe tueroit 
lui-même, malgré les avertiflèmens qui lui a- 
voient été donnés. Quand même on tombe- 
roit d'accord qu'il pouvoir prévoir que les Phi- 
lifiins feroient plus foits que Sait & fon Ar- 
mée, il ne pou voit néanmoins avoir aucune 
certitude que ce Roi leur livreroit bataille après 
ce qu'il venoit d-aprendre,ni,en cas qu'ils en- 
gageât dans un combat, que lui & lès trois fil^ 
y pcrdroient la vie. N'eft-ce pas d'ailleurs une 
chofc abfurde de fuppofer, <jue l'Ecrivain fa- 
cré fe feroit exprimé comme il a fait, & auroit 
introduit le Prophète évoqué comme parlant i 
Sail^ û le DémoQ.avoit été le feul aâeur de^ 

cet- 
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tcttè fcène? Enfin, eft-il.vraîfemblable que le- 
Démon auroit affedé-Ie langage d*un Saînt,en 
reprochant à Saûl fa méchanceté & fà desobéif- 
iànce , & particulièrement de Vavoir évoqué , 
ce qiiî ne pouvoit que lui être très agréable ? 

Mais , dit-on , il y a dans cette, prophétie deux 
fauflètés , qu'on ne peut attribuer qu'au Père 
du Menfbnge, ou à une trompeufe, qui vou- 
loît contrefaire la ProphéteiFe. La première 
cft , que le Spedre dît a Saul: Toi {jr tes Fils 
ferez, avec moi. Or puifque Saùl, s'étant tué 
lui-même , mourut comme un Reprouvé , 
comment pouvoit-il être avec Samnèl dans le 
féjour des Bienheureux ? Nos Auteurs répon- 
dant à cela que ces paroles de Samuel ne ngni- 
fient autre chofé, nnon, tu mourras y ou ^ tm 
feras daus un autre Monde comme moi. L'au- 
tre fàuflëté prétendue cft , que le Speâre dit 
demain , & que cependant la bataille ne fè don- 
na pas le lendemain, mais un ou deux jours 
plus tard- Pour lever cette nouvelle difficul- 
té , nos Hîftoriens font voir que le mot Hé- 
breu 1TO Mabar ne fîgnîfiepas ici précjfément 
le lendemain .^ & qu'il doit louvent être traduit 
par dans feu y & quelquefois dans la fuite. 

Voila le pour & le contre d'une opinion eni- 
l^raffée par un grand nombre d'Auteurs. Mais 
je trouve que (fins cette difpute, & dans toutes 
celles qui fe font par écrit, les agreffeurs ont 
fur leurs adver&ircs cet avantage, qu'ils par- 
lent toujours les derniers , & qu'ils fuppofent 
que les autres ont tout dit, & n'ont plus rien à 
répliquer pour leur j unification. Je. yeux bien 
parier que dans une difpute réglée & de vive 

R 3 Yoix, 



ij^ix, ceux ^ font pCffir Vofimoia que l* 
vieatde réfater, ne rdlerdent pi» muet», & 
ne manqueroient pas d'aimes oSenfiYe» & dé- 
lieiifires pour finie de noarelles attaques . 9l 
parer les ccmps qu'on vient <k leur porter. J^an- 
fois prefqme enrie de prendre leur parti , du 
moins fur quelques articles ; mais j'aime nueoic 
garder ici une ezaâe neutralité y d'autant plus 
que je vois que le fonds de la queftion ne làa^ 
tcit être aflèz éclairci pou: qu'o^ puifle en par- 
1er avec queloue e^èce de certitude. Je n'ai- 
me point à raifonner fur des faits embrouillés , 
lorsqu'on ne peut plus remctoter à la Iburce 
dont ils font partis , à moins que le feus de ce 
qu'ils contiennent ne foitezpofé clairement, dif» 
tinâernem A: fans nulle équivoque. 

R^fle è expoftr le fentiment de nos Auteurs, 
Le voici, ., Nous croyons donc, difemt^ilsy 
9, anrec la plus grande partie des Ecrivaitts , tant 
„ anciens que modernes, que ce fut réelle*- 
^ ment Sami^il qui s^parut à h Ma£icienne . 
„ & qui Inédit la mortde«Siiii/& la dé&te d'Iir 
,, raë). Les anciens JuUs paroiflènt avoir été 
,, dans la même idée , puiiqu^il eft dit dans le 
,, le Livre de TEccIéfiaftique {a) que Séonuél 
prophétîfa après fa mfort ; qu'il éleva fa voix 
de terre, ac. C^eft là, cononc nous l'a- 
,, V6n9 déjà oMervé, le fens le plus naturel du 
„ Ttxtt. On peut, i la venté, y oppofa 
„ deux objeâions , que nous démontrerons è- 
„ tre peu de chofe, en comparaifon de celles 
„ que nous avcosoppoiïesaux deux autrcsfcn- 
,', timens. 

La 

(4) EffUfiaflif, XLYU rtxs la fin. 
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w^Ha première -de c» objeâwtts.cft tirée djp 

rabfurdfté qu'il y a és€nppo&c que le Démon 

ait ailèi de pouvoir fur les Amef des Morts , 

& particulièrement fur cdles des Saints, pout 

les évoquer à la réquUition d'uti Mijgiden. 

Voila l'objeâion , k voici la réponfe • où il me 

£bmble que T Auteur de la Note éludé UQ peu 

la difficulté qù*oa lui propofc. C'cft tin attî- 

fice dontonfefert quelquefois, faute de bonnes 

nûfons. „ Je répons , rf«^-/7, qu'il û'eft pas 

^ oiéceiBure de fuppo&r que le Démotl ait eu 

,9 un tel pouvtrir , mais feulement que Dieu ait 

,> iàit paroitre Samaél pour reprocher à Saûl^tL 

y, &s crimes précédens,& celui qu'il commet- 

,, toit aâuellement ca recourant à la Nécro- 

y, mantie , contre les Loix qu'il avait lui-mê- 

^ me établies , & prévenir par-là , s'il étoît 

y, poflible, qu'il ne fît une aufTi funefte fin. 

^ J'ajoute que tout ceci arriva contre l'attente 

„ de la Magicienne, qui ne pouvoît pas igno- 

,, rer que c'était une chofe au-defTus de fon 

,, pouvoir que d'évoquer les Ames des Bien- 

',, Keureux, & qui, ^ès avoir feulement fait 

,, paroitre quelqu'un de fes Efprits familiers ^ 

,, auroit fuppléé au refte par fbn adreflè. 

Vous croy et peut-être qne ladifpute cft finie 
par cette réponle à Tobjeaion propofée. Dé- 
trompe2-vous. Les adverûrires reviennent à 
la charge avec de nouvelles arftieS , & font con- 
tre la réponfe une nouvelle objeâion; Ils dî- 
fcnt „ au'il n'eft pas apparent que Dieu, qui avoit 
^, réfuté de répondre à Saâl , tant par Vl/rim que 
„ par fes Prophètes , ait confenti à faire cette 

5, réponlè par le miniftère d'une Nécroman- 

R 4 - „ cicn- 
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^ cicnne ". Pour fe tirer de ce nouvel einBa* 
ras, nos Auteurs remarquent que le Texte 
n'emporte pas le refus de répondre à Saiil par 
VUrsm où par des Prophètes, mds que Saml 
ne pouvoit interroger Dieu par aucune de ces 
deux voies. En effet, difent-îls. „ comment 
, rauroîent-îls confulté par Vurim , puilque 
, le Grand Prêtre étoît auprès de David? 
, Quand même Dieu auroîtrdfufé de répondre 
, par VUrim^ de la manière ordinaire, il ne 
s'enfuivroit pas qu'il n'ait pu révéler à Saul 
fa deftinée d'une façon extraordinaire , pour 
, faire plus d'impreffion fur un Prince, qui a- 
, voit eu peu d'égards pour les ordres de uvtMy 

Juand ils lui avoient été communiqués par 
amnéL Peut-être auffi que Dieu permit 
, que Saûl s'adreflît à une Magicienne pour 
I lui faire fentir à quel degré d^impiété il étoit 
, parvenu, par les reproches que lui en fit 
SammëL 

Malgré ma neutralité , je ferai à mon tour 
ne petite objeâion contre ce que vient d'avan- 
cer TAuteur de la Note , lorsqu'il dit que 
Dieu fit paroitre Samuel pour prévenir par- là ^ 
s* il étoit poffible^ qu'il ne fit une aujji funefte 
fin. Je demande s'il n'étoît pas poffible que 
Saûl évitât d'avoir une fin auffi funeflc? Per- 
fbnne n'en difconviendni, puifquecela dépen- 
doit fur-tout de la fuite d'un événement dont 
Dieu étoit abfoJument le maitre. Or, fuivant 
notre Auteur, le but de Dieu étoit d'empêcher 
la fin funefte de Saul , en faifant paroitre Sa- 
muel; dites-moi donc , je vous prie, à qui on 
doit attribuer la faute du trifte fort du Roi àts 

Juifs ? 
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fiippofer qu'iri\e pouvoit difppfer Té 

de la Bataille de quelque autre manière qui eût 
empêché Saill de fe donner la mort. Avancer 
que Dieu ne voulut point permettre que ce 
Prince échapât à tant de malheurs , ce îeroit , 
à ce qu'il me paroit,fe contredure \ifiblement, 
puifque T Auteur fuppofe que Dieu fit parostre 
Szxsi\iéVfotir prévenir une aujji funefie fin. Le 
but de Dieu étoit que SaîilïCcAt pas une funef-* 
te fin, la choie étoit poffible, puifqu'elle dé- 
pendoit de lui , pourquoi donc le contraire a-t* 
il prévalu ? Dans quel affreux labyrinthe ne fe 
jette-t-on pas , lorsqu'on entreprend d'agiter de 
pareilles queftions toutes pleines de myilères & 
d'obfcurités ! G'étoit à l'Auteur à éclaircir 
celle-ci, ou à s'abftenir d'y donner lieu. 
- La Note que nous venons de raporter, peut 
donner au Leâeur une idée de celles qu'on a 
inférées en aiTez grand nombre dws le Chapi- 
tre VIII, qui contient, comme nous l'avon? 
dit, VHiJioire des Juifs depuis Smljufqu*à la. 
Captivité de Bahyhne. Encore un mot fur 
Saiil^ & puis je mettrai fin à cet Extrait. Ce 
qu'il me refte à dire touchant ce Prince, regar- 
de la maladie dont il fut attaqué , & dont les 
Commentateurs ont parlé aîfez dinérenunent. 
Le Texte porte, oue peu de tems après l'onc- 
tion de David, l'Ëfprit de Dieu ayant aban- 
donné Saiil, ce Prince commença à être tour- 
• mente par un mauvais Efprit, ou par une pro- 
fonde Mélancolie; qu'on lui confeilla, pour 
ibulager ce mal , de faire ^veoir, pour jouer de 
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It Harpe devtat loi, le jeune DMvid, qui s*if -«'. 
toit aquis la réçacadon d'être non foilenusit 
un habite Mafiden , mais aaffi on jeune hom- 
me difcret & brare; que Z>ir&fi fi:H^ mudé âc 
gagna tellement , par les agrémens de fa jperibn- 
ne & la douceur de ik Mufique, Vnfkâion de 
SaUi^qvLt ce Prince lui dcmna la charge de por^ 
ter fes armes , & obtint d*Ifu qu'il rcltcroir m-^ 
près de fa peribnne; qu'ainfi , toutes les fois 
que Saiil avait une attaque de Ton mal, Daviél 
le foulageoit ea jouant de quelques Infirumens^ 
après quoi il s'en retoumoit cbex lui reprendre 
fes occupations ordinaires. Nos Auteurs ajou- 
tent, qu'il paroit par la fuite de l'Hiftoire que 
J^'Uid féjourna à Bethléhem durant les bons 
intervalles qu'eut S0ulj & qu'un de ces inter- 
valles ^t fi confidérable, qu^au retour de Da-- 
vid à la Cour, ni Saûl^ ni fon Général Ab'* 
ntr^ ne Ikvoient qui il étoit. 

Nos Auteurs ont fait fur ce Texte différen*^ 
tes Remarques, qui ont chacune leur mérite 
& leur utilité. Je ne m'arrêterai qu'à celle qui 
concerne les ttttts merveilleux que laMu/îque 
de David produifbit fur SaîU, Pour en rendre 
xttiToiK nos Hiftoriens ne croient pas qu'il foit 
ttéceflaire d'avoir recours à des Miracles , com- 
me ont fait quelques Commentateurs (4) , qui 
s'imaginent qu'il jouoit fur ùl Harpe quelques 
Pfeaumes ou quelques Prières , dont l'efficace 
étoit un Ëxorcifme, qui chauoit le mauvais 
Efprit, dont SaUl étoit poffédé. „ Perfonne 
„ n'ignore, difent-iU ^Xt pouvoir qu'a la Mu- 

„ (ique 

{d) De Xyx. Tofiat. Feiiax. Gocn^l. à Lapid, & WûV 
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^ ffque fiir des perfixmcfs msLqxxéet d& mébn-' 
99 colîe^ ce que naas,croy(Hi& avoir été le cai 
^ de «Si^/« A. la vérité ^ la maladie eft appeli- 
^, lée un mauvais Efpritdepar r Eternel \va2jii 
^ fuivaat noas , ces paroles fieniâent fimple- 
^, ment , que Dieu permit i^W tombât dao^ 
^ cette profonde Mélancolie , pour le punir 
„ de fa desobéiilànce. £t ce fentiment n'eft 
^ pas le nôtre en particulier , c'eft celui qui eft 
,, à préfent le plus généralement reçu (jt) , & 
9, qui nous paroit s'accorder le mieux avec 1^ 
,, ^nie de la Langue Sainte. 

lel eu. le ièntimcnt de nos Auteurs iîir le 
Texte^ea queftioa, & ce fentiment paroit être 
le mieux fondé. Il n'y a en effet nul lieu dé 
douter que les accidens factieux auxquels SaiU 
étoit fujet , ne fuflènt l'eâet d'une efpèce de 
Mélancolie, dont les fymptômes font quel- 
quefois des plus fingulier», & tout-à*fait étoa- 
nans* Ce qui confirme cette opinion, c'eft que 
la Muiique tenoit lieu de remède à ce PrincCi, 
dans les fâcheufes attaques qu'il reffentoit par 
intervalles. Je liiis furpris que nos Hiftpriens, 
qui s'étendent quelquefois fur des matières 
moins inq>ortantes , ne nous aient donné ici 
-aucun exemple de ce pouvoir nfierveilleux qu'a 
<freâivement la lyluâque dans cette maladie, 
& quelques autres où l'iiAs^ination ik trouve 
dérangée: ils auroient par-là donné ttne preuve 
direâeJc fenfible de leur opinion, détruit le 
préjugé contraire , & rendu leur Note infini- 
ment plus ii^tércilante & cutleufe. 

je 
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Je fapplérai à ce défaut par quelques f&s> 
bieu zrérés , & dont le récit ne peut que eau- 
ùx on plftfir mêlé de furprife & d*admiratk>ii 
i ceux de mes Leâeurs qui les ignorent. Le 

Sémier de ces faits a été bien vérifié par Me 
oJartj Philofoi^e à qui il auroit été difficile 
d*en impofer, & dont le témoignage ne làuroit 
d'ailleurs être fufoeâ. 

Voici comme Mr. de FotrteneUt raporte ce 
fait d'a{vès Mr. Dodart (a). Un Mufîcien 
illuftre, grand Compofiteur, fut attaq.ué d'une 
fièvre, qui ayant toujours augmenté devint con* 
tinue avec desredoublemens ; enfin le feptième 
jour il tomba dans un délire très violent, & 
prefque iàns aucun intervalle, accompa^é de 
cris, de larmes, de terreur^ & d'une inibmnie 
perpétuelle. Le troifième jour de fon délire^ 
un de ces mftinâs naturels , que l'on dit qui 
font chercher aux Animaux malades les Her* 
bes qui leur font projpres . lui fit demander i 
entendre un petit Concert aans là chambre ; fon 
Médecin n'y confentit qu'avec beaucoup de 
peine. On lui chanta les Cantates de M*. Ber- 
mier. ^ Dès les premiers accords qu'il entendit^ 
fon vifage prit un air férein, fes yeux furgit 
tranquiles, les convulfions ceflèrent abfolu* 
ment, il verfa des larmes de plaifir, & eut a- 
lors pour la Mufique une fenfibilité qu'il n'a* 

voit jamais eue. Il fut fans fièvre durant 

tout le Concert, & dès que Ton eut fini, il re* 
tomba <lans fon premier état. On ne manqua 
pas de continuer Tufage -d'un remède, dont Le 

fuc- 

(a) Hift,derAcad. IL6y« dés Scienc. An. 1707. /4|f. s. 
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jKiccès avoît été fi fmprévu & fi heureux, H 
fièvre & le délîre étoient toujours fufpeadas 
pendant les Concerts , & la Mufique étoit de- 
venue fi néceiTaire au Malade , que la nuit il 
&ifbit ehanter, & même <hnfer une Patente 
qui le veilloit quelauefois , & qui étaut fort af- 
fligée , avoit bien de la peine a avoir pour lui 
ces fortes de complailances. Une nuit, entr'- 
autres , qu'il n*avoit auprès de lui que & Gar- 
de qui ire ûvoit qu'un miférable Vaudeville, 
il fut obligé yle s'en contenter, & en leflèntit 
quelque ^et. £n(în dix jours de Mufique le 
guérirent entièrement, fans autre (ëcours que 
celui d'une iàienée du pié, qhi fut la féconde 
qu'on lui fit, ce qui fut fuivie d'une grande é-. 
vacuation. 

Voici un fécond exemple d'une guérifim fi 

extraordinaire. Le £ût eit ij^rté |mu: l'excel-*: 

lent Hîftorien de l'Académie, que je viens de 

citer (4O, & il le tenoitdelvlr. deMémJajor 

Maire a'Alais en Languedoc, homme d'^prit 

& de mérite. Un Maître à danferd'Alaiis s'é- 

tant pendant le Carnaval de 1708 d'autant plus* 

fatigué aux exercices de la profeffion , au'ils 

font plus agréables, en toniba malade des le 

commencement du Carême. Il fut attaqué 

d'une fièvre violente , & le 4 ou f jour il tom^ • 

ba dans une léthargie dont H fut loogtems are-, 

venir. Il n'en revint que pour entrer dans un 

délire furieux & muet, où il faifoit des efforts 

cqntiriuels pour làuter hors de fon lit , mena- 

çoit de la tête & du vifage ceux qui l'en em- 

pê- 

(^) Ibjd. An» 170s* p4^i z7« . 



{^échoient, & même tous ceux qui étoietir pc€^ 
fens , & refiifoit chûmément & toujours &is 

C'ier, tous les remèdes qu'on lui prâfeiittHt. 
r. iU Mamdajor le vh en cet ét«t^ il lui tom- 
ba diBS refpritque peiit-*être la MttfiqUeponr- 
roit remettre un peu cette imi^gisuittod S déré-> 

Îlée , & il en fit la propofitÎQii an Médecin. 
[ ne def^prouva pas la penfée^ mais il craî* 
gnit avec juftice le ridicule de rexé<niitk>a> qni 
auroitété encore infinimem plus grand, fi le 
Malacte tût mort. dans l'opération d'un pareil 
remède. Un Ami du Maître à dan&r^ que 
rfen n^aflfujettiflôit à tant de ménagemens^ êc 
qui fi»roit jouer du Violon, prit cehri du Ma-* 
lade, & lus en joua les ûrs qui lui étjoJent les 
plus familiers. On le crut plus fou x|uè celui 
qu'ôti gardoit dans fon lit , oc on commeuçof t 
à le charger d'imuxes, mais prefque auifitôt le 
Malade le leva uuLfbn fifant, comme un homr 
me agréablement fuipris , &s bras YOuloi^nt â« 
gurer lesmouvemois des aks , mais parœ qii'cm 
les lui retenoit avec force, il oe ponroit mar«" 
quer que de la tête le plaiiir qu*il reâSaitoit. 
F«i i peu cependant ceux-mémes, qui lui te- 
noient les bras , éprouvant TefiFet du Violon^ 
ie relâchèrent de la violence dont ils les te* 
noient , & cédèrent aux mouvemens qu'il von* 
loît fe donner, à mefure qu'ils reconnurent 
ou^l n'étoit plu» furieux. Enfin, au bout 
d'un quart d'heure, le Malade s'aflbnpit pro- 
fondément , & eut pendant ce ibmmdl une 
Grife qui le lira d'affiijre. 
- Bncore un exemple de l'effet que produit la 
Mufique, exemple qw m le cçde en rieû pour 

le 
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le merveilleux aux deax précédens , û même 
il n'en a pas davantage. Peu de perfimnes igno- 
fcnt ce que c^eft que la Tarentule (a) , & les fl«' 
eheux fymptèmes que produit fa morfure ^ 
mais le reniède extxaordinAre qae Ton emploie 
pour les calmer & les diffiper , eft peut-être 
un peu moùis connn. Ce remède eft la Mu(i^ 
que ^ que l^on met. en uiâge de la manière que 
nous allons raporter. Peu de tems après qu'oa 
a âté mordu d'une Tar^itule,* il mrvient i la 
part^ une douleur très a%ue, & peu d^heures 
après un eiiTOuidîâement ; ou tombe enfuite 
^iaas une proroude trifteflê , on a peine i re^l* 
rer, le pouls s'afToiblit , la vue îk trouble & 
s'égare , enfin on perd la cûnnoifTance & le 
Jisouyemsent , on metkrt à moins que d'être 
fecouru. Tels font les principaux fymptômei 
éa mal ; & vokl le iècours le plu^ lïtr St lé 
plus efficace qu'on ait jufqu'à préfènt pu dé* 
couvrir pour y remédier. 

LorCqu'un homme mordu eft fans mouve- 
xnént & fiuis cound^ce , un Joueur d*Iii^ 
ftrumens effile différens Airs , k lorfqu*iI i 
rencontré celui dont les tous & la modulatîoii 
conviennent au Malade , on voit qu'il com* 
mence à faire quelque léger mouvement, qu'il 

te» 

. («} Ctft un^ ^toffi AiaigiUe l s y<ax & ^ s hm 

ftattes , qui fe tiouve à Tgf^xito , d'où elle a prU Ton ooni. 
I 7 en a auffi dans phifieurs autres endroits de l'Italie, 
^ dans rifle de CosCt. Celles de la Fou»le font los 
.f»liis du^çcteikfiM« lï ft'j a m^me qtie e^lks des fhtmm 
oui le foient beaucoup , parce que raii cû plus éehxaf- 
fé dans les Plaines que fur les Montagnes, Voy. r/f(/f. 
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remue d^abord les doigts en cadencé, enHaîte 
lies bras & les jambes , peu à peu tout le 
corps , & enfin fe lève fur les pies , & £è met 
à danier, en augmentant toujours d'aâivité & 
de force. Il y en a tel qui danf&fix heures fans 
fe repofèr. Après cela on le met -au Ht , & 
^uand on le croit afièz remis de fà première 
danfe , on le tire du lit par le même Air pour 
une danfe nouvelle. Cet exercice dure nluueurs 
jours , tout au plus fix on fept^ jufqtf a ce qvic 
le Malade & trouve &tigué,..& hors d'état de 
danlèr davantage, ce qui smnonce & euérifon ; 
car, tant que le venin agit fur lui , il oanfèroft, 
fionvouloit, fans aucune difcontinuation , & 
enfin il mourroit d'épuifement de forces. L#e 
•Malade , qui commence à & fentir las , reprend 
peu à peu la connoiilànce & le bon-lèns, & re- 
vient comme d'un profond fommeil, uns & 
fouvenir de ce qui s'eft paffé pendant fon accès , 
non pas même de fa danfe. 

(Quelquefois le Malade , forti de fon premier 
accès, eft entièrement guéri; mats s'il ne Tefi 
pas, il lui refte une noire mélincolie. & de 
raliénation d'efprit, il fuit les hommes & cherr 
che l'eau ; & , îî on ne le garde avec foin , il 
va fe jetter dans quelque Kivière, ou dans la 
Mer. L'averfion pour le noir & pour le bleu, 
& au contraire l'amour du blanc , du rouge &' 
du vert, font encore des fymptômes bizares de 
cette maladie. Si on n'en meurt pas , l'accès 
revient au bout d'un an , à peu près dans letems 

3u'on a été mordu, & il faut recommencer la 
anfe. Quelques-uns ont eu ces retours icslés 
pendant vingt & trente ans* Chaque Malade a 

fon 
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fyA Air f«irtîculicr & fpécMque ; imî$, en gé-* 
uéral , ce font des Airs d*un nriouvenient très 
yîf. Voila, dit Mr. de FontenelUy d'après qui 
nous parlons , ce qui eft attefté par des perfon- 
nes dignes de foi,& ce.qvii fut confirmé à TA- 
cadéiôÎQ , non feulement pai^ le foin que Mr. 
Qeoffroy avoit eu de s'en iiiformer en Italie , 
mais encore par des Lettres qtie lut le P. Gou^ 
ycy où un P. Jéfuite de Toulon œandoit qu'il 
avoît vu danfer.plufieurs jours de fuite un Sol- 
4at Italien mordu d'une Tarentule. 
. Ces faits peuvent fervir de preuves au fentî-» 
ment, que nos Auteurs ont embraiTé. Le cas 
de SaûL qui fe trouvoit foulage par la douceur 
de la Mufîque de David ^v^z certainement rien 
de plus merveilleux, ni de plus extraordinaire 
^ que ce que je viens de raporter ; & je croirois 
même que l'effet, que produifent certains Air» 
fur le cerveau dérangé d'un honmie mordu de 
la Tarentule, a encore quelque chofe de plus 
inexplicable, de plus incompréhenfible, & qui 
aproche davantage du prodige. Quelques Phi- 
lofophes ont entrepris de rendre raifon de ces 
phénomènes; mais le fècret de ces merveilles 
cft enveloppé de trop de ténèbres pour pouvoir 
le découvrir : O Nature , Nature ! Que tes 
démarches font impénétrables & myftérieufes, 
& que nos lumières font foibles & bornées ! 

Ma tâche eft finie, & je borne là mon Ex- 
trait. Que pourrois-je dira de plus pour faire 
connoître ce Volume } Parcourrai-je l'Hiftoî- 
re des Aifyriens , celle des Babyloniiens , des Mè- 
des & des Perfes î Tout cela me conduiroit 
trop loin; & d'ailleurs l'Hiftoire de ces'Peu- 
Tom. XXX. Part. IL S pks^ 



pics eft déjà f} connue par un g^4 nombcri 
d'Ouvriges, qu'il fuffit d'avoir indiqué djUM 
»es dcax Extraits des Volumes précédens^ le 
beau & vafte pllan que nos AuteufS tbùxKt^Tpvo-* 

Cfé, & qu'ils ont fidvi iufqu'à préftoc arec 
lucoup d'exaâitude. A Tégard dfs hïbtc» 
çn y rencontre par^tout une i^éable rariété y 
beaucoup d^érudition, des recnerebes rares A 
curieufes , en un mot dequoi int^reflèr ^& eon-» 
«enter la plupart des Lcâeuri. Il me fbffir 
d'en avoir rapcMté quelques-^unes pour fbrvir 
ë'exempks , ce f)dre juger du prix des autres. 
Ce qui m'adonne une idée avantageufe du mé^ 
rite des Auteurs qui travaillait à cet Oavn^^ 
cVft que dans les matières où les avis font par- 
tagés , ils ne propofent leur fentunost qu'avec 
beaucoup de retenue & de modeftie, Aque 
dans leurs critiques on ne remarque jamais ni 
aigreur , ni animofité^ ni faux zèle , ni aucun 
ternie , aucun expremon qui i>uifiè choquer la 
bi^jKaoce , ou irriter ceux qui ne feroient pas 

de leur opink^i. 

Il me refteroit, pour làtisfittîe pleinement le 
JLeâeur, à àïte un mot de la Tr^duâion. On 
me deinandiera peut^dtrefi elle efi idèle, fi eU« 
aft exa^e , & fi fon mérite répond en tout i 
<2elui de TOr^inal Anglois. Je répondrai que 
je n'en ùi rien. Pour en parler pertinemment 
it faudroit entendre cette tiangue ; je ne l'en- 
tsns point. Quant au Style , il me paroit pur^ 
net, clair, dégagé de tôutembaras^ tel efrfi^ 
qu'il fërojt difficile de le rendre meilleur ùm 
Changer I\>pdre des phrafe^ & dts périodes^ 
Dgns un P^ Av^riif$mem dês Liàn^ref^ qui eft 
i . . .' . ia- 
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hs£érê à la tétê de ce Volume , on lit kt 
paroles fuivantn , à la looange du Traduâeur» 
C^mmg le PMic a été trèsjmsfais de la 7r^ 
dmâjêM des deux premiers VoUamesde teUtHis' 
Èùre , mmu éfinms fri4 la mime Perfimte ^Hmn'- 
me dm premier ftûriufar fm cime bf fmr fet 
Immières , de vouloir kiem tradutre auffi hêreifiè-^ 
me Tome^ ^ un fmatrième qmi ^ fous frdfe^ 
Si celui que les Libraires ont id eu vue, eft le 
même à qui la voix publique attribue la Tra*^ 
du^ion de cet Ouvrage^ je foufirris très vo^ 
lontiers aux éloges qu'ils lui domient , & je 
vencherirois encore fur ce qu'ils eu difênt, fi je 
Be craiguois de blef&r fa modeftie. Il n'y a 
cepeudàott perfohne qui mémeroit davandigo 
d'être loué, que ceux qui ont beaucoup de ta«^ 
leas uns pr^que le fàvoir eux-mêmes. 
»i ■ ■ . . . ■ Il .1 II ■ . III » 1 ^ 

ARTICLE ÎI. 

MhmoirSS pour fervir à /'HlSTCIR£ 
N A T U R £ L L £ ^^X P £ T K I F I C A T i O M S 

^lams les fMofre Parues d\i MoThi^ y àx. Se^ 
coud Ext^t (a). 

lll. Lettre fur un Phinomine remarquable €0«^ 
. tre i* Augmentation prétendue delaTerre (i). , 

jOEtte Lettre eft deilinée à réfuter deux COUf 
V^ jeâures faites par Mr. Newton. Ce grand 

Phî* 

(a) On a donné le pxémiei Extrait de cet Ouvrage à 

U page iiy de la Partie précédente de cttt^BihUothé^ue. 

<^; JElla^ft AiC^dsKeiichâtel^ioMai i74«, ^iig««^^* 
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Philofophc , fur une fuppofition erronée 6é 
de quelques Chimifles , que Teau fè convertit 
en terre, s'efl imaginé que ,, notre Globe perd 
„ peu à peu la quantité d'eau qui lui efl: nécef* 
„ faire , parce que cette eau , après avoir fervî 
,, à la nourriture des Plantes, eft transformée 
„ en terre, deforte que le volume du Globe 
y, en eft augmenté dans fa partie folide, ce qui 
„ fait qu'il a befoin d'emprunter des Comètes 
« ime nouvelle portion de matière liquide **^ 
Mais , comme cette prétendue augmentation 
du volume du Globe terredrelui paroiffoit trop 
peu confidérable & trop lente pour donner une 
raifon phyfique de l'accélération, du moyen 
mouvement de la Lune, il joignit les vapeurs 
qui viennent du Soleil^ des Etoiles fixes ^ aux 
vapeurs des Queues des Comètes* Ces vapenrsy 
fi on l'en croit, peuvent tomber^ par leur pro^^ 
fre gravité^ dans les Atmofphires des Planètes^ 
y être condensées là converties en eau ^ en ef- 
prits humides ^.&. enfuite, par le moyen d'une 
chaleur lente, être changées peu à peu ep Sels^ 
en Soufres , en Teintures , en f^afes , ^^n LimoUy 
en Glaifej en Argile^ en Sable ^ en Pierres^ en 
XHôraux , & en crautres corps terreûres. 

L'Auteur de cette Lettre fait voir , en habile 
homme , que Mr. Newton s'eft trompé , & 
que ces deux conjeélùres valent bien toutes cel- 
les que Von fi reprochés au Grand Defcartes. 
Sans entrer en diïcuffion fur cette nouvelle 
théorie de notre Globe, fort différente de cel- 
le que Mr. Whifton dédia en 1722 à Mr. New- 
ton lui-même, & encore plus défférente des 
phénomènes de la Nature , il fe contente d'op- 
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' rp ofer à ces prétendues transformations , J'avett 
<le tous les F hilofophes. modernes , qui recon- 
tioiiTeat uitanimement que les Coraux , & quaur 
tité d'autres Corps organifés , dont il fait meur 
don au fujet du paf&ge de Mr. Newton^ ap- 
partiennent au règne végétal & au règne ani- 
mal, & que les uns ont végété & vécu dans 
la Mer, & les autres fur la Terre. 
' Mn dç Voltaire eft aifex maltraité dans cet- 
te Lettre, au fujet de ce qu'il a avancé tou- 




tourner notre Globe fuccejfivement à P Orient y 
au Midi ^ à ï* Occident^ au Septentrion^ &c, 
„ Rîcnn'eft fi vain, dit.TAuteut, que cette 
„ prétendue Période. Elle va de pair avec les 
„ Chronologies des Chaldéens , des Egyptiens , 
^, des indiens & des Chinois ". Il fait voir ea 
peu de mots Tabfurdité de ces Chronologies, 
& promet , en finiflànt , que le fujet en fera am-- 
pkment difcnté dam des Lettres fur les Anti^ 
quitù Chinoifes^ qui paroitront un jour» 

• 

v IV. Lmre à Mr. Garcin,//*r les Pcif- 

fons pétrifiés (a). 

X 

a 

: Cette Lettre eft toute pleine de louanges ma* 

Eniâques pour Mr. Garcin. On y étale tous 
?s Titres, on le met au rang; des Gnuids-hom- 
mes , & on y fait un éloge pompeux & flatteur 

de 

' (s) Cette £«f#r<eft datée de Meackâtel» %• Aoiti 
1741 1 ^ £gnec9. 

s 3 
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de <melqaeé Mésnoitrs qa^îi a publiés , VxmblSu 
un I$rfeâ€ curieux , & trois «otrcs fiir des Plam^ 
fs TMtêi des Indes. ^^ Vos découTcrtBS dam 
,, \k M/téùrolùgie ^ lui dkVAatettr, vocis font 
„ avffi beauccMip d'homiciir chez ksPhyficiens 
,, du premier ordre, & vous en feront encore 
,, davantage, quand vous wttt donné votre 
,, Syftéme complet, & que vous l'aurez inn 
^, au-deilûs des «Kfficaltés qui anêtQSt encore 
„ ksSavans''. Un fiût important, dioaatVAxi^ 
teur a cru «Kore dei^oîr informer le Public , 
c'eft que Mr. Gurçim u gén^es^pment fah pr/^ 
Çe»t nu eilèbfe Mr. Borman , u^Seur mst <2|£A 
det'tne n Anij^erdâmy^ d'aune partie defmehemm 
Reeueil de Plantes feches des Indes ^ dm Cup 
de Bonne Efp/rance. D'autres pcrfonnes, ^ 
r Auteur même , ont auffi rcflenti les efièts de 
la généroiité de Mr. Garein. Soufrez y lui dit 
notre Auteur, fue je vous témotgne fuhUfuer^ 
ment f»u vive reeenneiffsnçe peur le ée auprès 
fent des Mies Curiofi$4s de ^erre ^ de Mer^ 
dânt v&us avez tien voulu enrichir depuis pem 
mon petit Cabinet de CoquiUes isf de Purifia 
cations. Ce préfent a été le motif qui a en- 
gagé J* Auteur à adrefler fa Lettre i Mr. Car-* 
cin. Le premier a payé , comme Ton voit, 
fon généreux Ami, d'une monnoîe^ qu'il a 
crtEi & qu'il a fçu, ans dome, devdf loi être 
a^éable. Il n'a ^ ignoré que Mt. Garcim 
«me cette beUe Gloire., que l'Abbé de S. P/>r- 
re recommande tant, âc qui eft chez les 6k^^ 
hommes le principal motif de leurs plus belles 
eatrepdfos. Qet$€ chimèrerlà , a dit un Sel- 



monde. Elle efi rame dé ÉvUt , en h p¥éfif^ 
À^énf^ t^ ^V#it isthme ëk pefiplé tes Gènmfs 
Etiféèi ; la glette itàits amène ki phs de gétà 
qme lafièWe. Je fuis dn nombre (c'dl Lucre*- 
€ê qui parle ) de ceux iapCeWe y a émen/s y j*en 
fuispétrUr. 

■ îjAiaxms de {a Lettre, après avoir aînfî reii* 
au jûftîce au niérite de fbn Ami, expôfe fe^ 
pëtkLéès fut le changement en Pierres . des petits 
Crakef qu'on troute flir le rivage de la Côte 
Ûè Gôrômâttdel. Dit erS Auteurs ont parlé de 
ce^ Cancres f/frifi^s. Ils ont dît qu'il s'ch 
tÊùûve en quelques endroits de la Chine , fut 
les Gôtes de cet Erfipiré, dans Tlle d'Hàinan, 
ftir les Côtes du Japoh, & fur celles de Coro*^ 
iliandéL II y en a dans des Cabinets de dK 
Vers Curieux d'Italie. L'Auteur fait voir que 
la pétrificadon des Crabes de la Côte deCoto^ 
maftdelcft prefque entièrement femblable àccl^ 
le des Cancres pétrifiés d'Italie, de France,* 
ihéme de l'Amérique.. Tous ces Crabes pé^ 
trifiés, de quelque Païs qu'ils foient, fc^itor-- 
dinairelnent défeaueux : il leur manque tou- 
jours quelque jambe, l'une ou l'autre Serre, 
les Antennes à ceux qui cnavoient. Il s'en 
trouve qui font privés de toutes ces parties-là j 
ce OTi eft une marque certaine , â ce que pré^ 
tend TAutéur, de rétat violent & forcé dani 
lequel ils ont été. Une chofe bien fingulîère, 
& qui mérite le plus d'être admirée, c^eft que 

l'on 

(a) Jfit. Fmenelie^ dftn» le Diéig^ 4e tmfifê itde 
Barbe JPicmhrge, 

S4 
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l'on obferve encore dans plufieurs les marqtnes^ 

viiibles de leurs yeux. 

Après ces remarques fur les Crabes pé.trifiéSy 
r Auteur examine un autre phénomène des plus 
fînguliers, & abfolument analogique au précé- 
dent. Ce phénomène concerne diverfès ibrtes 
de Pôiflbns renfermés entre des plaques de pier- 
re, fouvent ornées de petits Criftaux , qu'on 
trouve en difFérens endroits de TEurope & de 
r Afie. On en voit dans des pierres blanchâ- 
tres de Bolca , dans le Véronois ; il y en a entre 
des pierres femblables à Oeningen , près du- 
Lac de Confiance, & dans des Ardoifes, noi- 
res d'une Montagne du Canton de Glaris. 
L'Allemagne fournit auffi quantité de Poif- 
fons , dans une efbèce de Marbre ou de Pierre 
à chaux grifître, a Rupin, à An(pach, à Pap- 
penheim, à Eichdaedt, à Eydetten; & dans 
des Ardoifes métalliques des Mines d'Eiile- 
ben, d'Ifenach,d'Ofterode, de Franckenberg, 
d'Ilmenau, & d'ailleurs. On en trouve aulii 
dans des plaques d' Ardoife blanchâtre de Wafch, 
en Bohême. Le Squelette prefque entier d'un 
Crocodile {^a) , & le Squelette d'un Poiilbn 
du Cabinet de Mr. le Chevalier Sloane^ trou- 
vés dans la Province de Nottingham, & qu'on 
croit venir des carrières de Fulbek , prouvent 
fuffifanmient que l'Angleterre n'eft pas defti- 
tuée de femblables. curiofités. A quelques 
\ iieues de Tripoli il^ a une Montagiie^ qui 

fournit des Pierres grifâtres dans lesquelles bn 
' ' trou- 

fil) Voye» la Miklhtbêqne Jnihifi , Tome VI. /-j. 
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trouve des PotfTons : il y en a auflS fur une au- 
tre Mont^ne dé la Chine , près d'une petite 
Ville nommée Yen-hiang-hien, du Teiritoire 
de Fong-fiang-fou {a). 
^ Ajoutez à. tous ces faits fi finguliers & fi di-* 
gnes des réflexions d'un Philofophe, quelque» 
çirconftances qui ne font pas moins remarqua*^ 
^les. Tous ces Poiiïbns ont fubi plufieurs dé* 
rangemens accidentels; En général , ils ont 
eu tous là tête écrafée ; plufieurs l'ont perdue; 
d'àutresfe trouvent fans queue ; les nageoires & 
les ailerons ont été tranfpofés dans quelques-uns; 
d'autres ont été courbés en arc ; on en trouveplu- 
fieurs dont une partie du corps a été comme fepa- 
rée de l'autre, 11 y en a, dont il ne refte que le 
fquelette ; d'autres n'ont laîffé que des fragmens : 
on rencontre fouvenfdes plaques qui renfer- 
ment des PoiiTons diverfement fitués ; & quel- 
quefois c'efk un amas biCirre d'arêtes , & d'au* 
très fn^mens de différens Poiffons que l'on y 
trouve. 

A quoi croyez -vous que l'on doive attribuer 
toutes ces irrégularités ? L'Auteur les attribue 
aux .mouvemens de l'eau, & de la matière qui 
envelope ces Poiffons, à la rencontre de divers 
corps qui nageoient enfemble , & aux divers 
efforts réciproques des couches , à mefure 
qu'elles fc cqndenfoient. La manière dont on 
caffe les Pierres & les Ardoifcs , où font les 
PoiflTons , peut auffi contribuer à les rendre dé^ 
feâueux. Plu-' 

(a) Voyage* de U Brm , Chap. VI. pag, 405 , (y /«»>• 
Voyez encore Je Tome III de U Chine da Pcrc Dw 
éslde^ pag. 48 #. 
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Plnfieurt de cet PoUIbat coiAtfMt 
k$ marque! de leur El^èc«4 & font cxmticitrtt 
k lieu de kur origmt« Od y diftinnie de( 
Brochets, des Penches, dds TmiM, cm Ha^ 
K«tig(. dés Sardine^ des fischois, des Ferrats, 
des Turbots , des Têtus ^ des Dofides , qa'cn 
appelle Rougeu en Languedoc , des Aagtiill<es^ 
des Salut ou Siluru», do Gaapervada ordEtfJy^ 
des Crocodiles. Nôtre Auteur « vu , dflos ta 
Cabinet de Mr. Zém^ifbelUAyecifc^Mn Poif^ 
ibn-volam daus une pierre oe Boknu Lies piè-* 
ces que T Auteur pontàûJk Celles qu'il % vudi 
du» plufieurs Cabiaets d'Italie âl de SutOè^ 
l^oot sois en état de ji^er fuxement de toute* 
ce$ pr^cieufes t^eliques de Taneien Mctfide« 

Il faut avouer tfue V(»)a des xnoôumeos \Aetk 
autentiques d'une inondation générale, qui doit 
«voir caufé un terrible dérangement & boul6« 
verlement fur la furfa<îe de notre Globe. J'sh 
voue que les Arbres & les Oflèmcins d'An!-* 
xîiaux trouvés bien avant fous terre, nous o#* 
ftent un phénom^ène que Ton peut attribuer à 

?uelques autres eaufes particulières ; nxaîs à 
égard de ces Poiflbns dé toutes Efpèces , qid 
iê trouvent comme femés & répandus fur tou« 
te la fur&ce de la Terre & d»is fon (ein , A 
i&at qudques-uiis viennent des Me^s les plus 
iioîmées ,}e ne vois pas jnfqu'à préânt qu'on 

Îuiiie expliquer teu^ difperiiofi que par uo 
)éluge univeife;!. Quelle a£eu& catafirc*" 
phe! 



V. 
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' V. Lettre de Mr. C***. À Mr. B***- 

fur les Fofftles. 

• 
Dans cette Leftre , qui eft fort courte ^ T Aa^ 
teor £ut une queftion aifei curieoft & intérêt 
&nte à Mr. ier V***. & aux autres Parti£uu 
de ropinion, aui prêmime les eaux de la Mer 
fur le Globe y dans une fuite d^ un grand nombre 
de Siècles. Il leur demande „ conunent les 
9, Squelettes des Animaux terreures peuvent fe 
9, trouver pék-méle avec les dépouilles des 
,, «Animaux marins dans la terre, à une pro- 
9, fondeur confidérable , dans des couches exàc** 
„ tement remplies , & Hées avec celles qui font 
,, au dçfFus par des veines & des racines â*OP> 
„ teocotle , placées en outre fous de^ banct 
^, d'un Tuf très dur & très compaft, & qui 
„ auront pour dernière couverture un lit de 
,, terre notre,antant profond qu'il ©eut l'être^ 
,9 dans les régicms du Globe fituees dans un 
„ Ctimât tempéré, & que des pluies abondan*^ 
„ tesarrofcnt ". Il jrétend qu'ils auront bien 
éts retranchcmens à forcer pour defcen A^e juf^ 
qu'au fort où il les appelle. Le premier efi 
cette couche de terre noirâtre , dans laquelle 
' fc forment les Végétaux , & dont répâfïèut 
varie félon \a, température & Pélévaticm des 
lieux , & la quantité du Minéral qu'elle cou<^ 
vre. Ce fera à eux à fktre von* qtie cette terre 
forme fur le Globe des couches , dont la pro^ 
fondeur répond au tems quî s'efi écoulé de- 
puis que les plages font devenues Terre ïtt- 
XQS^ Oi OJBt reçu tes pluies & les autres vébicu*f 

les 



les de cette terre. Ils devront expliquer en^ 
fuito conunent des lits de cailloux d'une )>ro* 
fondeur confidérable ont pu & former fur des 
couches de Tuf, d'Arène, d'Àrgîle, de Gra- 
vier, dont la plus baflë de celles, où Toa eft 
parvenu , fera d'un Sable très fin , & qui aura 
lèrvi de tombeau à des Animaux terreures y 6c 
qiii feront même tout-à-fait étrangers à cce 
Contrées. 

VI. Lettre à Mr, de Luïe, fur le Sque- 
lette d^un Eléphant pétrifié {a) . 

\ Ge Sauelette fut trouvé dans une Montagne 
voifine de 7o»»e», Village fitué à quelque dîf: 
tance d'£r/ar/,dans le Landgraviat de Thuri»- 
ge, qui fait partie de l'Elcâorat de la Haute 
Sa^e. Le fond de cette Montagne, ou plutôt 
de cette Colline , efl un lit de Sable fin très 
pur & très blanc, qui fe tranfporte fort loin 
pour ruûge de divers Ouvriers. Ce fut là 

Su'au mois de Décembre de l'Année i695',on 
éterra des Os prodigieux, qui faifbient partie 
des jambes de derrière de l'Animal , & dont 
l'un étoit du poids de dix-neuf livres. On en 
trouva enfuite un autre de figure ronde, avec 
(on emboetemcnt plus gros que la tête d'un 
Hoipme, & pefant neuT livres ; &, après ce- 
lui-là, un plus grand ^ncore, af>partenant à la 
cuifTe, & de la pefanteur de trente-deux li- 
yres. 

. Au commencement de l'Aimée fuivante, a- 

près 

(a) Cette Lettre eft-datt'e dé Neuckâtel,- 30 AoBt 
1741, de fignée B, 



jforil. Mai Gf Juin, 1743. 277 

Îrès que le grand froid fut paffé , on ft remît 
creufcr dans le même endroit, & on décou- 
Trît l'épine du dos avec les côtes , qui y étoîent 
adhérantes , & dans une plus grande profondeur 
deux Os iphériques plus vattes encore, avec 
les Os des jambes de devant, & celui de Té- 
paule, long de quatre pieds & large de deux 
palmes & demie. On rencontra bientôt après 
les vertèbres du cou , & l'Os pointu qui en for- 
me le vert ex ^ ou le fommet. Enfin, on dé- 
couvrit une tête énorme, avec auatre dents 
machelieres , chacune du poids de douie li- 
vres, & deux groffes dents ou cornes fbrtant 
de cette tête, larges de deux palmes & demie ^ 
& longues de huit pieds. Pour éclairer le lieu 
où étoit cette tête, afin qu'on pût la confidé- 
rer plus exaâement, on perça la colline, & il 
fallut, pour cet effet, creu&r à la profondeur 
de vingt-quatre pieds : ce qui 'étant exécuté, le 
Prince de Saxe-Gotha s'y rendit le 22 de Jan- 
vier, & il voulut que Mr. Tentzelinsy Auteur 
de cette relation, fût du nombre de ceux qui 
l'accompagnoient. A l'exception des dents ma- 
chelieres , la carie avoit fi fort gâté tous les os 
de cette tête, qu'on ne put en emporter aucun 
qui fût parfaitement fain & entier. 

Cette découverte donna lieu à bien des con- 
jeôures. Les uns prétendirent que cet Ani- 
mal, dont rEipèce eft originaire des Indes & 
d'Afrique, avoit été amené là par des Mar- 
chands de Rome, d'autres par Auila^ d'autres 
par Charlemagne , d'autres enfin par les Com- 
tes de Gleichen^ & tous jugeoient en coniié- 
quencc qu'il avoit été enterré dans cette Col- 

linc^ 
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ttie. Entre autres udfom qu*on allègue {M»^ 
renverlèr cette foppofitioii^ on jfaît voir que la 
dtQ)ofition de la Colline ne permet pas de ctoî* 
recette prétendue fépulture, puisqu'en coafi- 
derant avec attention ce Monticule • on a pit 
s^aflurer qu'il n'avoit januds été creufé dans cet 
endroit, rour rendre cette vérité iènfîble , ou, 
fiut obiierver qu^une Terre noire forme le pre- 
mier SttafMm de la Colline , ou fou lit fupé-> 
neor émus de quatre pieds , fous lequel fe trou-* 
ve un Gravier frii^le, qui reçoit» dans le mi- 
lieu de & couche & au de0bus , des Pierres de 
Tuf & de rOftéocoUe. Ce iècond lit a dnq 
pieds de profondeur'. Il eft fuivi d'une Argile 
iablonneufe , dans laquelle fe trouve encore 
une veine horixôntale d'OftéocoUe de deux 
pouces d'épaiflêur. Au defTous de cette Ar-* 

Î[ile,qui Occupe iiz pieds d'efpace toujours me- 
ure perpendiculairement , il y a la hauteur d'ùa 
pied de cette même nfiatière. On retrouve , a* 

Îjrès cela, un lit de Gravier de fix pieds de pro« 
bndeur : & enfin on découvre ce Sable blanc 
& pur , au fond duquel on n'avoit pas encore 
pénétré, le Squelette ayant paru après qu'on y eui 
çreufé à la profondeur d environ trois pieds. 
Cet arrangement ou cet état des difTérens 
lits, fous lesquels s'eft trouvé l'Eléphant, à la 
profondeur de 24 pieds , fait voir évidenmient, 
a ce que prétend Tetrtzelius ^ qu'on n'avoit ja* 
mais creuxé là une foife pour cet Animal, puif» 
flue fi la Colline avoit été creufée dans cet en- 
droit & remplie de nouveau, après que le ca* 
davre v auroit été jette , on y auroit fliremcnt 
trqtivé tes lits dérangés. D'ailleurs on con* 

çoit 
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foit beaucoup moins comment le Tnf s'y &* 
roit formé de nouveau, & auroit pu & lier At 
fe durcff fi fort. Il y auroit eu auffi, dans ce 
ca&, de l'interruption dans les' veines, & entre 
les racines de rôftéocolle , & cette Pierre fa** 
blonneulè n'auroit pas puy croitteentellequan-* 
tité qu'elle formât une couche de deux pieds 
d'épaiiliur , au milieu du Gravier qui tompofoik 
le fécond lit fiipérieur , & remplir an deflbua 
l'efhace de deux pieds , &c. 

De tout cela 'temzeltHs conclut que cet E'* 
léphant eft un de ceux qui périrent avec les au« 
très Am'maux dans le Déluge, & que, flottant 
itir les eaux , il fe rencontra dans la colomne 
<iui couvroit cet endroitde la Terre, lorsque les 
«aux commençoient ï baiflèr, & qu'ayant ga* 
gné le fond elles le couvrirent des Sables qui 
K>rmèrent ces différens lits , & fur Ici^uels 
une terre notrfttre s'amaila , après que la furfin 
ee fax, defféchée. Notre Auteur ne fiiunrit non 
plus reconnoitre d'autres caufes de ce phénomè- 
ne, qu'une Incmdation générale. Pour ap« 
pukr ce fêntiment, on râporte encore quelquea 
aun-es faits qui ne font pas moiii^ dignes de la 
curioiité du Leé^r. Je me contenterai d'ex** 
pofer id celui qui mériœ le plus d'être re'« 
inarqué , ^ auquel j'ajoute quelques reflé** 
xÎQUS fur les conséquences qu^on prétend en 
tif(sr. Ce fait fe trouve dans une Relation que 
Mr. Sahmon- Reifêl , Méd4n:in du Duc de 
Wirt^vfétrg^ envoyante 10 Février 1701, de 
$tu4^d,à Mr. Z)ift^>W<S//tf//,DoâeurenPhi-' 
lofbphk & en Médeckie ,,& Profçffeur «n Ma^ 

thé- 
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thématique à SchafToufè. Voici ce que cou^ 
tenoit cette Relation. 

Dans uu lieu éloigné de mille pas.de Cron- 
ftad , petite Ville de Wîrtemberg , à une lieue 
de Stutgard , le Séréniffime Duc , Eierbàrd" 
Louis ^ nt creuièr dans une Colline depuis la 
fin du Mois d'Avril jufqu'à la fin d'Oâobre 
de l'année 1700. On y trouva plus de 60 Cor- 
nés, ou des corps recourbés fèmblàbles à des 
Cornes, depuis un. pied jufqu'à dix pieds de 
loBjç. On y rencontra encore ua nombre pro- 
digieux de fort grands OiTemens , des Machoî-' . 
res & des Dents molaires iSchées dans les Mâ- 
choires , & d'autres folitaîres ; des Os des E- 
paules , des Hanches , des Cuiiles , du Genou , 
des parties du Crâne, de$ Vertèbres , le tout 
entièrement femblable aux Os d'Eléphans. 

On. trouva encore au même endroit une quan- 
tité étonnante d'OfTemens médiocres de divers 
Animaux domeftiques , de fauvages , de rapa-^ 
ces & d'inconnus; des parties du Crâne, des 
Mâchoires , des Dents machelieres , des mu- 
Ibires & dts canines; des Côtes, les Os anté- 
rieurs & ppftérieurs des Vertèbres; des Os des 
Epaules , des Os du Tarfe , des Pjeds , des 
Doigts, des Ongles, & leurs noyaux. Tout 
cela étoit accompî^né d'OfTemens plus petits, 
pareils à ceux de différens Animau3t fauvages 
& domeftiques; puis de très petits, tels que 
font ceux des Rats & des Souris. Ils avoient. 
tous non feulement la figure de vrais Os, ils 
en avoient encore la ftructure organique exter- 
ne & interne. Il n'y avoit aucun de ces Os 

qui 
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^v rcffcmblât à ceux d'un Hoinme, à moins 

au' on ne veuille prendre les plus grands -pour 
es Os de Géants, La couche oe ces OfTe- 
mens & de ces Cornes finit quand on eut creu- 
té vingt pieds de profondeur. Le lit, qui fuî- 
voît , étoit compofé de terre fans Os , & plus 
bas venoit une autre couche d'une terre rou- 
geâtre mêlée de pierres & de particules martia- 
les , telles qu'on les trouve coagulées dans les 
Bains de Canftad. 

Tous ces Oflèmens font, fuivant l'Auteur 
de la Lettre à Mr. de Luze^ tout autant de 
monumens d'une Inondation générale. „ On 
^, ne peut , dit-il , raiibnnablement attribuer 
,, l'introduaion de tant d'OfTemens , en tant de 
,, façons & en tant d'endroits, à des Inonda- 
is tions particulières, à des bouleverfemens & 
„ à des tremblemens de terre , à des OiTemen^ 
j, ramaffés & envelopés un long tems après 
^, par des matières que quelque accident y au- 
^, roit ajoutées, à des Hommes fuperftitieux , 
^, qui, après avoir (àcriâé des Animaux, en 
^ auroient enluite enfeveli les Os, & à plu- 
9, fleurs autres caufes fingulières. 
- Pourquoi , Je vous prie , vouloir exclure 
toutes ces caules particulières , & peut-être une 
infinité d'autres qu'on ne fauroit aeviner , pour 
ne reconnoitre que celle d'une Inondation gé- 
nérale & d'un iouleverfement de toute la Jur-^ 
face OH croûte de la Terre. C'eft aflez l'ordi- 
naire que , lorfqu'on a une fois adopté un Syf- 
tême , on veut tout y raporter , fans s'embaiif- 
fèr béiucoup de réfoudre d'une manière natu- 
relle les difficultés (buvent infurmontables aux^ 
tom. XXX. P^rt. IL T . qticl- 
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rieufement. Je me contenterai d'en ezpofêr 
une feule que voici. 

Puisque vous voulez admettre une Inonéz^ 
tion de tout notre Globe, un bouleverfemenc 
de fa furface , un dérangement général qui a 
déraciné les plus gros arbres ^ enlevé des Fo^ 
rets entières , & qui , à l'aide des torrens d'eaux 
ks a emportés & jettes dans les Païs les plue 
lointains , avec une infinité d'autres Plantes qui 
rampoient fur la terre, avec les Animaux da 
toute Efpèce ^Jk les Hommes mêmes peut-êtra 
déjà répandus par-tout l'Univers, & qui ha- 
bitoient tant de difTérens Climats , it faut quQ 
vous admettiez oue, dans cette afireufè révo* 
lution , toute la Kace humaine , toute celle des 
Animaux rerreltres , ait été abforbée entière- 
ment , il faut qu'elle ait péri fans reffource , & 
fins qu'il en foit échapé tui feul. Cette terri^ 
blefëcouflè, communiquée à notre Giobe, ânic^ 
les eaux retirées & renfermées dans de nou^ 
Teaùx lits , là Terre s^eû alors trouvée toute dé- 
peuplée, elle s^eft vue fins Hommes , fans A-» 
nimaux. Vous ne faunes nier cette confëquen- 
ce , puifquc , félon votre Hypothèfe , on rencon- 
tre iur la cime des plus hautes montagnes des 
marques ïèniibles du I>éluge & du booleverfe^ 
ment du Globe. 

Or s'il a été un tems, qu'il n*y ^dt fur 
la Terre, ni Hommes, tii Animaux, je vous 
demande d'où font venus^ ceux qui l'habitent 

- au- 
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ioijoutdhiii i Vous n'avet d'autre rcflource, 
-pour éluder la force de cet argument, q^e de 
recoùiir ou à une nouvelle Création, ou a Tor* 
are que Dieu donna àKoé de fe pourvoir d'un 
fiâtiment d'une grandeur énorme , pour s'y Icv- 

5er vpfûc fil famille & tous les Ajiimaux qui 
cvoBrit repeupler le Tctrt. Voila dçflc T Ar^ 
ehe qùf vogue auci^é des eaux , qui roulent im- 
péttteuftmcnt & a grands &ot^ au deflus des 
plus hautes Montagnes , fans être renverfée par 
«Qcune des terribles ' fécouflèsr que leçoit no- 
tre Globe qui s'éboule de tottt«$ part9. 

Mâsa l'on vous démontre que , parmi les dif- 
férentes Efpèces d' Animant , quife trouvent au- 
jdurdbui fur la Terre, il y en a une infinité qui 
ne peixvent avoir été tran^rtés datis Tibxrhe, 
que plufieurs autres ne fauroient y avoir vécu, 
ouelie* répcnifo fetefe^^Vous pour réfcfcdfé Ane 
difiknlké qui ftfiiULê lônvmer de fond en corn* 
ble tout votre Syftême* Voua .conviendrez , 
fans doute, qu'il .y i âsoA le Nouveau Mon- 
de, en Amérigue, à la Chine, au Japon, dans 
le Grôehbmd & la Nduvelle Zembk ^ des A- 
maux qui. ne ûuroient abfblumetil vivre que 
dans ks Climats . oà ÎH ont pris naî£Ëuice« Si 
le feul chaûgciuent d'air leur fait trouver une 
mort certaine , comment toulei*^ous qu'on 
ait pu les nourrir & les entretenir en vi^ dans 
TArchedeNoé. 

' Autre difficulté de voire Hypôthèfe. Oui a été 
chercher dans toutes les extrémités du Monde 
toples ces différentes Èfpèces d'Animaux que 
vous êtes obligé dç placer daus l'Arche , pour 

"^ r ^ le» 



dans: leur caidté intérieiure :qae 4^ petites ê\^ 
iràtions grumeleu&s d'un blanc f^le , ou 4f 
quelque cpixienr plus oa moisis fMe. 

Quam aux.Caillouxplats . If Auteur n'en t 
vu que chci feu Mr. jcan^jérôme Z4nnich^U 
/f, a Venife. Ces Cailloux, dont quelques-* 
uns étoient fort lourds & d'un beau rouge 
clair , venoient d'une Montagne près de Téo-r 
lo , daps le Territoire de Padoue. Il y avçrit 
en dedans plulieurs petites cavités vuides , dont 
la furf^ce intérieure était d'un rouge fale , à 
peu-près cohime de la &iqUe pslée. La re^ 
femblance , qu'ont tous ces Cailloux avec les 
corps qui ont été en fuiion , l'a déterminé è 
les ranger d&ns la clafTe des Pierres fondues («). 
Il prétend , en effet , qu'ils ont été formés dans 
Peau 9 & non dans le feu , conmie il l'avoit 
cru auparavant avec Mr. Lmhtntz^ 

I^a manière , dont il explique i:ette forxnation^ 
cft tout-à^-fait ingénieûfe. Après quelques, rer 
marques qui fervent de ba& à fpn Syftéme, 
mais qu'il ferôit trop long de raporter ici , voî» 
Cl ce qu'il dit fur cette curieufe matière ,fî di- 
gne des recherches & de l'attention des Natur 
ralîftes. „ Des molécules de Gryftal & de ter- 
'„ ré , mêlées & épaîfiîcs jufqu'à un certain 
„ point, formèrent d'abord quiantité de mufles, 
„ dont une partie tourna dàqs 1« liquide agi- 
„ té où. elles nageoient, enforte qu'elles ar 
,, qulrent une figure plus ou moins arrondie 
„ ou ovale , fuivant qu'elles furent ou abîblu- 

„ ment 

(#) G-cft co qu'il a feit.dans ime Lettre fir h Mk^ 
%iraux^ adxeflçe en 171$ à Jtîr. P^allf/kieri. 
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% -ment ifolâ^s, ou environnées d'autres maf- 
19 feS| qui , de plus près , ou de plus loin, 
99 pouYoient réiifter les unes aux autres, ou 
«,, même diriger en mille façons les mouve* 
,, mens de rcau. L'efpace vuîde de quel- 
,, ques-unes , & la folidtté de quelques autres 
„ de ces maflès arrondies ou ovales , a dépen- 
^, du du plus ou moins d'air , mêlé dans la 
;,, portion de la madère qui les com^fe , & 
\^ des parties qui reçurent \^ premières une 
9, plus forte condenfation : celles, qui font fo- 
„ lides , commencèrent à fe condenîèr du cen- 
^y tre à la circonférence, & les creu&s (è con- 
„ denfèrent de la circonférence au centre. 
), C'eft là la vraie raifon pourquoi plufîeurs de 
,, ces Cailloux renfei;ment de la pouffiçre ou 
,, de la terre, qui fut chaiSfée au milieu, ainfî 
„ qu'il eft arrivé à la Géode & à l'Ethite ; & 
„ que d'autres ont leur cavité ornée de Crif- 
„ tallifations , en quoi cette dernière forte de 
Cailloux ne diffère qu'en volume des Ca- 
vernes des Alpes , où l'on trouve le Crillal 
„ de Jloche, & en quelques-unes le Sélénite, 
^ adliérans en tout fens au Rocher, & même 
„ en perçapt fouvent à travers la malfe oui 
„ approche le plus des cavités ou le Griltal 
„ s'eft formé. ' . 

Eu fuivant ces idées , il n'eft pas difficile à 
rx\uteur d'exDliquer la figure plate des autres 
Cailloux , & de rendre raifon de quelques phé- 
nomènes qui concernent cette formation. H 
fait voir, par exemple, d'où vient uneefpèce 
de Pédicule à certains Cailloux , & pourquoi 
d'autres ne font Pierres à fufil qu'en partie. 

T 4 Tou- 
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'Toutes les ciplîcatîons qu'il donne, foiït<âsb 
res & nettes , paroiïTent même fort juftes , lors* 
qu'on les applique aux faits qu'il allègue ; mais 
après tout, ce n'eft encore là qu'une Hypo- 
tnèlb , qui , étant fujette à de grandes difficultés, 
a bcfoin d'un plus grand nombre d'Obferva- 
fions & d'expériences, pour pouvoir être rédui- 
te en démonftration. C'eft cependant beau- 
coup d'être l'inventeur d'une métho^ie , à l'ai- 
de de laquelle on fa^isfait déjà à bien des cir- 
confiances qui accompagnent le phénomène 
dont il e(F ici iqueftion. Un Dame , qui a 

-beaucoup de mérite, beaucoup d'efi)rit,& mê- 
me d'efprit philofophique , a dit dans un de 
fcs Ouvnçes (a) que les bonnes Hypothèfes fe- 
ront toujours ^ouvrage des plus Grands^hom- 
Mes; que Copernic^ Kepler^ Huy^ens^ Def^ 
cartes^ Leibnitz^ Newton lui-même j ont tous 
imaginé des Hypothèfes utiles pour expliquer 
les phénomènes compliqués ^ difficiles ^ iff que 
tes exemples de ces Grands-hommes iff leurs 

fuccès doivent nous faire voir combien ceux 
qui veulent bannir les Hypothèfes de la Phs^ 
iofophiey entendent mal les intérêts des Scien^ 
ces. 

VIII. étrangement des FoJ/iles propre- 
ment ainfi nommés. 

Après quelques remarques générales fur l'in- 
finie & agréable variété que nous offrent dé 

tou- 

(a) Inftîtutions Phyftque4 dc Mme. la Alatquifc d» 



Montes parts les produâi^ns admirables de In 
Nature , TAuteur nous donne divcrfes ob* 
"fervations préliminaires qvi ont déjà paru ea 
1728 , dans le Tome II de la Bibliothèque Ita- 
lique , & delà il çafle à VArangement des Fofi 
files dont il eft ici principalement queftion: 
Nous renvoyons le Ueâeur à TOuvn^e mé* 
me, pour ce qui concerne cttAran^ement* 
Quant aux Obfervations qui le précè&nt, & 

aue Ton propofè comme autant de Principes 
e Phyfique, il ièmble qu'il y en a quelques* 
unes qui auroientbelbin d'être mieux vérifiées, 
& dont je ne fai fi le contraire ne pourroit pas 
>étre vrai. En voici une fur-tout, i laquelle il 
feroit nécelFaire de donner plus de dégrés d'é- 
vidence & de certitude, pour mériter Tappro- 
bàtjbû générale des Philofophes. On objerve 
d^ abord ^ dit l'Auteur , que généralement tous 
les Corps du Règne Minéral n^ont point d*Or^ 
ganes^ ^ que leur origine vient des fimpies 
jLoix générales de la communication du Mouve^ 
ment. Voila & première Obfervation ; mais 
qui n'eft accompagnée d'aucune preuve. Je 
ierois curieux de lavoir quelle forte de direc* 
tion il donnera au Mouvement pour qu'il puif^ 
le être la caufè de la fondation de tant de dif- 
férentes fortes de Corps , dont la ftruâure pa- 
roit fi admirable & fi régulière. 

Autre Obfervation. // </î arrivé^ continue 
l'Auteur, un changement extraordinaire dans 
le Règne Minéral ^ deforte que ce changement a 
été la vraie caufe de V origine d'une variété fur-' 
prenante de Foffiles. Cette thèfe fera peut-être 
moins difficile à prouver que la précédente^ 

T S P^^* 



plurceque la N^i^ i^ montre. ici plus à éé^ 
couvert. Dans cette dernière Obre]^yati<Hi îl 
fttffit d'examiner & de comparer enfen^Ie di- 
vers Corps déjà formiés & moulés ; mais , dam 
la première, il faut pénétrer daus le Sanâuai- 
re mêm^ des plus Içcretes & des plus myfté- 
rieoTes opération^ de la Nature , ij âut voir 
comment elle s'y prend pour commencer, fiir 
quel jfond elle travaille , les progrès qu'elle 
Mit, & les moyens qu'elle met en uCage pour 
parvenir à fou Nt.. Vous m'avouerez que de 
pareilles découvertes font d'autant plus diffici- 
le A faire , que nous ne connoitrons peut- 
0tre jamais bieu les premiers Principes de$ 
cbofes. 

IX. Ifidice de plufieurs Auteurs qui onp 
écrit fur les Pétrifications. 

Ce morceau peut être <î*une grande utilité' 
pour ceux qui veulent s'irtftruire a fond de touf 
ce qui concerne les Pétrifications. Ces Au- 
teurs font en aflèz grand nombre , & on re- 
marque parmi eux des Savans du premier or«^ 
dre & de grands Philofophes. Vous y voyet, 
ent;re autres, Mrs. Mruc^ Maraldi^ de Reaw 
mur I de Mairam^ de Jujfteu , Autoiue^Félix 
dé Marjigls ^ f^atUfifieri ^ Bourguet^ Murait ^^ 
Seheuchzer ^ Gefner , L efhnitz , Martin Lifter^ 
RayyfVoodward', Qafpard Barthùlin ^ Kaemf" 
fer^t RutHpf^ de Laet^ &C. 

Cçt Indice eft fuivi d'un autre, dwis lequ<^ 
i>n indique les divers Endroits des quatre Par^ 
ties du Monde , où Pon trouve des Pétrifica- 

tims. 
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flôHs. Les Païs qu'on m^ dans cette Lifte ^ 
^auxquels OQ a joint 1^ Endroits particuliers 
OÙ fk lovii de fi curieu&s découvertes, font lis 
Portugal ^ VÉfpagne , la France , V Italie^ \% 
Suijfe^ VAlkmagne j la Hongrie , la Turquie 
Européenne, la Pologne^ V Angleterre^ VEcof'- 
Jje^ V Irlande j la Suéde ^ la Petite Tartarie ^ 
la Tur({uie Âfiatifue , la P^fyi , la Tartarie 
M^cçvite , la C^iffe^ 9 leç /»^^/ , V Afrique & 
V Amérique, 

Dans un trpîfième & dernier /i^^/V^ 1* Auteur 
donne la lifte de toutes les Planches & Figures 
dont cet Ouvrage eft enrichi, & que Ion a 
toutes placées à la fin. Ces Planches font avi 
nombre de (Sp , & contiennent 441 Figures. 
On les d rangées par Clajfes & dans un ordre 
ajiéthodfque. 

- A la îuitç de ce dernier Indice viennent 
quelques Remarques fur les Figures des Plan^ 
thés ;. & c'eft par-là que l'Auteur termine fou 
Ouvrage. 

Rien n'eft plus digne de Tattention & de 
l'admiration des Curieux que les trois Figures 
4e la Planche 60. La première repréfente un 
•Poiilbn tout entier, qui eft. une Dorade^ dan^ 
une Ardoife grife d'Oeningen,du Diocèfc de 
Cortftance. La féconde tait voir une partie 
■copfidérable d'une Anguille, trouvée aufli dans 
«ne Ardoife noire du Canton de Glarîs, La 
jtroifième , qui mérite le plus d'être remarquée 
A confidérée, repréfente une partie du Sque- 
lette d'un Homme dans une pièce d' Ardoife, 
ou de Marbre çrifltre, de la Carrière d'Oeniit- 
gen , du Diocçfe de ÛonftTOc^. . . 

Ce 
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' Ce Squelette eft un monument fi fihgulier ^ 
a eirtraordinaire , qu'il mérite du moins que 
nous en donnions ici une courte explication, 
telle qu'elle eft raportée par notre Auteur mê- 
tae, oui finît par-là fes Kemarqnes. Feu Mr. 
yean-Jaqties Scbeuchzer , dans le Cabinet de 
<jui la Pierre qui renferme cette partie de S que-, 
lette fubliile encore, en publia une figure de 
grandeur naturelle en bois , à Zuricli , Van 
1726. Il montra, dans fon explication, qu'il y 
joignit en Allemand, que cet Homme pétrifie 
«voit eu cinq cens quatre-vingt-un pouces de 
Paris de haut; & il prouve, en habile Anato- 
mille, que toutes les parties qui reftent en- 
chaffées dans la Pierre, dont la couleur eft dif- 
férente de celle du Squelette , ont furement 
appartenu à un Homme , & non à quelque A- 
c^mal , p^ ia parfaite conformité de leurs di- 
meniions & de leur figure. Voici les parties 
du Corps humain, que Ton y reconnoit. Le 
contour de TOs du Front, dws fa grandeur 
naturelle; le milieu du Front ; l'Os Jugal,ou 
le Zîgoma droit & le gauche; les Orbites des 
Yeux; l'épaîflèur de l'Os Coronal, avec les 
deux Tables , l'extérieure & l'intérieure ; le 
trou de la partie inférieure de l'Orbite de l'Oeil, 

Îui fert de paiTage au Nerf de la cinquième 
aire ; des reftes du Crâne , ou de la peiu du* 
re du Crâne; les Os qui forment l'Orbite des 
Yeux; les Oflcmens fpongieux & cribreui; 
l'Os Vomer, qui fépare les Narines; une piè- 
ce confidérable du quatrième Os de la Joue 
fupérieure ; une partie du Mufcle Frontal ; des 
reftes du Nez ; une pièce du Mufcle Maffé- 

ter. 
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«6r ^^ C[ai fêrt à la maflication ; une partie de la 
'Clavicule des deux côtés ; des pièces de la 
Joue & de la Mâchoire inférieure; feîie Ver- 
tèbres , lix du Cou, & dix du Dos ; une pièce 
5de rOs crochu de TEpaule; une portion de la 
Crémière Côte droite, qui cft encore couverte 
sde la matière de la Piene ; une partie des relies 
^u Foie/ * . 

* Joignons à l'explication de ce Squelette, le 
^lus précieux & le plus ancien qui l]bit au 
inonde ^ la réflexion de F Auteur. Ce. Monu^ 
tnent ^ dit-il , l^unique de cette efpèce qui ait 
été trouvé jufqu^ à préfent^ montre^ d^une ma'*, 
nière indubitable , que les Hommes furent en-- 
vi)eloppés dans la ruine de t* ancien Monde ^ dont 
nous habitons auiourdhui les débris. Uexpli* 
ration détaillée de ce grand événement^ tel que 
la Nature nous le représenter ^x^g^ ^^^ recher^ 
éhts qui. peuvent former la matière d^ un Ouvra* 
^e conjiâérahle. .; 

Si un homme , par quelque hasard ou pat 
^ttdque cas poflible que l'on voudra luppoicr, 
avoit été enfeveli, depuis la ruine ,^de r ancien 
Monde y dans^ quelque trou^ quelque caverne 
ei^Çrêiiaement profonde; qu'il s'y fût confervé. 
^ l'aide de la matière qui lui auroit tenu lieu 
de matrice; que, dans la fuite , cette matière 
fefùt changée en Pierre, en Ardoîfe, ou en 
Marbre ; qu'au bout de plufieurs Siècles on 
vînt à découvrir ce Squelette humain embau- 
mé, t:onfervé , du moins en partie, dans une 
)Pierre , au fond d'une Carrière ou fous quel- 
que Colline ; je demande fi , dans ce cas , on ne 

l>ottrr9it reacice rsifon d'un;fen^blable phénor; 
;.. " * mène 



^4 BlUmTÉEdVÊ RAtfONfïïE*»; 

fnètic« fans être obligé de recôiirir à iia îicrt* 
veaa Délugi^ àc à une féconde ruine' dic Moi^ 
de } Je vois déjà ce que mon Aùtetir poum 
répondre à cette demande. Votis f^ippolèt^ 
me dita-t-il , ce qui eft en qtieiHon , favoîr la 
poffibilité d'un &mblable phénomène, fans k 
iècottrs^ de» deux évinemens. qœ je loi donne 
pour caufes, le Déluge & le houleverftmeMt de 
fa Terré. Sàm donie je là fap{K>ie œttse pcffi^ 
MHté 9 dfi moin$ je ne vois ms qxCoEt pmfiç 
proaver que tout autre aa^ aîSéxtut de celui 
de ta ruine du Monde, foit iinpoffible. Ces 
cas doivent être en a^Tex grand nombre, fi Von 
confidère combien il peut £tr6 furvciui de r6^ 
Vointion» particulières fur notre Globe depuis 
ta première origine dtc Monde, & même de^ 
pm le Déluge dcsit parle Moife. hâ ibèfe de 
mcm Anteur feioit encore plus difficile à foa^ 
tenir contre- iHi P^iloibphe qui firppc^er(nt V£* 
temité du Monde. 



li*WiB«M.^Mp«»WWih.Bi^M«KiB<aM.«*M*««*iV> 



A R Tien: in; 

J^ELATION de ce fui /eji pas dans le Ro^ 
t yaume de MARpc, depuis Tannée 172,7 ^ 
jnfqu'en 1737*: A Pari$ ^ çhe^ Chauh^^ ^ 
i Duraud^têihrsiscSypag.i^M 

ï E^ Gazettes Mt tant parlé depuis^ rj* anr^ 
-^^ des révôlatïofls du Kôyanme de Mar^tr^ 

Îtte Ton n'a; pu qu'être extrêmement curieof 
'en apprendre ks progi^s ft ks fokes^ 4na^ 
' • ce 
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i^ qu^elles en ont dit e été fi court, & fi in^ 
certain, que cette curioiité n'a pu être bàsMlt* 
La Relation, dont nous donnons ici l'Extrait^ 
ne peut donc manquer d'être bien reçue du Pu- 
blic , qui y verra tout ce que la cruauté • Tam-^ 
bitfon, 1% débauche, & la trabifon, ont de plua 
affreux. Un trône ufurpé , renvcrfé ,& réta- 
bli plus de dii fois , pendant dix années , doit bien 
desabuDer du préjugé où ]!on eft, quel^on ne 
voit plu& dans notre Sièéte ced évènetnens fin 
meux,.qae nous ne lifons dan^ l'hiftoire an^ 
cienne qu'avec honeur , on furprilè : la bizarre-^ 
rie des hoxnmef eft telle à cet égard , que lea 
événement 7 qui arrivait de nos jours, les fra- 
pent bien moins que ceux qu'une longue fUite 
de Siècles groffit 1 leurs yeux. 

Le Royaume de Mar<U étoit poffîdé etî 
1717, par Multi IfmaêJ^ qui avoît ufurpé lé 
trône uir ion neveu , fils de Malet Archi^ mort 
en 1671- MuUi i/m^f/, Prince d'une grande ca- 
pacité , &' d'une connoîffimce parfaite du génie 
de fes Peuples, avoit régné fy ans, lorsquMI 
fut obligé de luccomber à fe^ débauches , fi 
c'eft fuccomber ; que de payer , à 81 ans , le tri^ 
but à la Nature. Trcris paffioiis dominante* 
le maitrîlerent , pendant tx>cite ià vie , la cruauté , 
le vin, fie l'amour des femnfte^, dont il -a pouf^ 
fé le nombre jufqù'à 80C0, & de qui il à eu 
906 garçons & 300 filles. 

La maladie , dont Ifmaêl mourut , engagea 
Mnlei Hamet Deby , qu'il avoit nommé ion 
Succeflêur, à venir promptement à Méquinex 
pour prendre poilefiion du trône, & prévenir 

les intrigiies de deux de fe^ Frères qui pçm» 

voient 



voient être Ces concurrens. Mulet Abialla it 
Mulet Abdelmeleky qui fjafloit pour un desplns 
babiles Capitaines du Pàïs. Il réuffit,& le fit 

fréter Xermeat auffi-tôt après la mort de foa 
^ère. Ahdalla yVLjzntùk quelques mouvemens, 
fut mis en fuite, & obligé de fe cacher. Mais 
Tautre lui aiant donné fa parole, qu'il pou voit 
venir en fureté , il le reçut avec toute l'amidé 
poffible. Le lendemain de (bn couronnement, 
les Noirs (a) vinrent rafTurer qu'ils lui étoient 
entièrement loumis ; & , pour profiter de leur 
bonnç volonté , il leur ordonna de marcher con* 
tre les Alarbes , qui s'étoient révoltés , & à qui 
les Noirs tuèrent i6qoo hommes dans une ac^ 
tion qui étouffa cette révolte. 

Hamet Deby , pjiifible poifeffeur du trône, vou^ 
lut alors voh: les tréfors de fon Père , dont 
il fç fit rendre compte , & qu'il trouva monter 
à plus de einquante millions , uns les Bijoux , 
& les pierreries , à quoi il joignit dix millions 
qu'il fit venir des Etats qu'il poifédoit avant la 
mort de fon Père, & augmenta encore ce tré- 
for, dit l'Auteur, par un expédient auffi injus* 
te que neu galant, en ordonnant de faire une 
recherche de tous les Bijoux d'or que les 800 
dernières Femmes de fon Père en avoîent re- 
çus. Une pailion effrénée poux le vin & la , 
popn^ chère lui fit alors négliger toutes les af^ 

fàîres 
/ -> - ••• 

{a) Les Noirs qui font une Nation fe'par^e , dans le 
Koyaume de Maroc , ne s'alliant point avec les Maures^ 
delcendent desEfdaves Nègres dont les Rois de Marte 
£ient autrefois acheter un grand nombre , dont ils 
peuplètent divexfes Conti^es de leiu Kojaiuae* 



-<toH/, Mai d? Jwn^ 1743. ^7^ 

Çûfes. de ibn. Royaume pour A livrer plus aifé- 
ment à fès débauches. La rébellion com- 
mença dans la Province de Tetouan qui fe ré*, 
yolta contre le Bâcha , qui.qi étoit Gouver- 
neur, & ^ui ayant eu quelques Troupes , une fon 
nrère lui. envoya, entréprit de faire le iiege de 
cette Ville : il la prit efteâiyement , mais a pei- 
ne fes Soldats y. étoient-ils entrés , que les Bour- 
geois revenus de leur frayeur les en chaflèrent. 
mulet Abdelmelec profitant du desordre des. 
Maires y & du mépris que Ton avoit pour le 
Roi , & pour fon Miniftre , afièmbla à Taru- 
dante^ Ville du Royaume de Sufà^u^e Armée 
de 60000 hommes , à la tête desquels il & met 
c^ marche, toutes les Villes, fur fa route, & 
même Maroc fk rendent à lui. 

Hamet Deby fe reveille alors , il donne le 
commandement de fes Troupes à un de fes 
frères , dont l'inexpérience haiarde une Ba- 
taille dans laquelle il eft totalement défait. 
Une féconde Armée beaucoup plus forte , com- 
mandée par le Général des Noirs, attaque celle 
iiAbdelmelek^ & tire une vengeance complette 
de la première aâion, AbdelmeUk v ayant jper-' 
du fon fils, deux de fes Généraux niits prilon- 
nîers , & lui-même ayant été obligé de fe iau-- 
ver. 

. Tout paroiilbit alors devoir aifurer le reposa 
à Hamet Deby , les. Alarbes ayant mis fite ar- 
mes bas , auffi^tôt qu'il eurent apris la défaite 
d'Abdelmelek , & les diffeniîons entre les deux 
Villes de Fez, dont Tune avoit chafTé les trou- 
pes du Roi qui étoient venues pour la pacifier, 

?É?/». XXX. Part, IL Y ayant 
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«yant été heureuièmenr feemunées. Le Bacèa^ 

Iui les fbmentoit, s'étoit laifTé at^r^à laCoiur 
çHamet Deby^ qui le ât étrangler aVec im 



3ui les fbmentoit, s'étoit laifTé at^r^à laConjr 
çHamet Deby^ qui le ât étrangler aVec im 
cordoti de ibye, & promener Ibn corps nnd 



fiir une Mule dans toutes les ruesdeMéquinez^ 
ayant ordonné qu'en le frapantavec des hou(^ 
fines , un Héraut femblable en quelque manîè^ 
re à l'infortuné Pblegias^ ctAx^foiez fidèles à 
totre Roi^ i^ fâchez que e^efi ainfi qu*il pujfr/jf 
Its traitrts. 

Malgré le péril qu'avoit coMviHaTHet Dehy^ 
font panchant naturel le replongeoit dans les 
débauches» Le premier Eunuque ayant tramé 
avec les çran4s du Royaume une Confpiratibn^ 
pour punir un Prince li vicieux, il fut arrêté le 
i8 Mars 1728, à. j heures du matin, les dif- 
férentes Cabales s'étant réunies par les intrigues 
de TEunuque. yf^^f/we/^i(,quoiqu'abfënt, fut 
proclamé Roi , & fon fils chargé en fon abfence 
du Gouvernement. On eut de la peine à trou- 
ver ce Prince fugitif, & il fallut fe fervir de 
plufièurs ftrataçémes , pour contenir le Peuple 
jufqu'à fon arrivée qui fut le i^ Avril. 

Le premier Eunuque, traître à fon premier 
maître , le fut encore à celui qu'il avojt mis en 
fi place ; offenfé de ce que. AbdelmeUi ne dé^ 
féroit pas en tout à iès confeils , comme il s'^en 
étoit flate , il entreprit de rétablir Hamet Dehy. 
ÂMelmekk en étant informé , voulut mettre ci 
Prince hors d'état de lui nuire. Il l'avoit en- 
voyé à Tafilet, les fers aux pieds, il chargea a- 
îors fon fils de lui allercréver les yeux: deux 
Officiers , inflruits du fecret , l'en avertirent, le 

firent 
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na le moyen d'éyiter. le fils i^À^m^kk^ qui 
le ponifuiyaDtle manqua de p» d'heur^ss^ayam 
eu le tetn$^ de ^enfoncor dau$ le défert* Abtkk 
mehi croiôit ^e tranquQe , fes iojuftices le 
mépiis j Se: la.oniauté avec. Uquelle il traita les 
Noirs, les ârentîrévalter^i&procJémer dcnour 
yeau Hamti Deb^. CeLrrince avcnt raffisnblé 
un Corps de 1.5XXX) hommes , avec le^aeU il 
vint joîndte les Noirs, & toutes fcs Txoûpei 
fortes de 65-000 hommes vîemient afl^er mér 
0uinee,où^/r^^yAiie/^jis'étoit retirée Après un 
nège de peu dejours, cette Ville fut pniè d'aft. 
fiiut^ par la trsiiifoa de plus de quatre, mille 
hommes de Troupes , qw vinrentXè rendre à^4t 
ma Dehy. On peut juger, par la férocité de 
ces Peuples , du maf&cfe que. les vainqueurs 
firent dans. cette Ville. 

Un des premiers ibins de Hamet Deby fut 
de faille punir les Auteurs de la révolte en fa» 
veur de ion frère, il les fit clouer vivans aux 
portes de la Ville, & un d'aitr*eux étant tom- 
bé par la péfànteur de fi>n corps , qui avoit ar- 
raché les doux qui le taioient,fut tué par ter- 
re à coups de fàbre. 

- Abdelmeltk s'étoit retiré àFe^. Hamtt. Dfby^ 
profitant de Ê. viâoire , courut l?y afiieger* 
Trois afE^uts que ffes Troupes.y domièrent ne 
purent forcer la Garnilbn, la faini feule en ren- 
dit maître ^i»»r^ Deby^^ 2q>rès trois mois & 
demi de fiège. La feule condition qu'il im^oû 
tox Habitans, fiit qu'on lui livreroit Ibn frwe. 
Lorsqu'il lui fut pré&nté , on trouva fur lui un 
Piftoletà ua tv:*gnîu:d. Hamet D^ty^Xovààç 
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Ce livret à fa cruauté naturelle, ne lui fit que 
(Quelques légers reproches , fur le deflèin qur'il 
âaroiflbit avoir de TaiTaffiner , i quoi Abdelme- 
iek répondit, que c'étoit les armes qu'il avoit 
toujours coutume de porter fur lui. DeAy ft 
contenta de le faire conduire fous une ho&at 
Éfcorte i Méquinex , où il fut gardé à vue 
dans la maifon du Bacba. Cette douceur fit 
oublier fes débauches & fès cruautés pafl^es ^ 
ihais ne pouvant lui*méme oublier fou goût 
piour le vm , il recommença tellement à s^ li* 
vrer qu'il en mourut le 21 Mars 1729, fix 
jours après avoir fait étrangler Abdebnelek. 

La mort de ces deux concùrrens laiflà vacant 
un trône , qui , n'étant point héré^taire , n'eft 
rempli que par éleâion ou par ufurpation. U- 
ne des Femmes de Muley tfmaêi fit alors de 
fortes brigues en faveur d*Aidaila fon fils, & 
cfes brigues foutenûes de beaucoup d'argent 
répandu parmi les Noirs , lui procurèrent la cou- 
ronne. Ce Prince étoit naturellement bon, & 
avoit toujours vécu dans la tranquilité. Son 
premier foin fut de s'affurer de Mm/ey Boufer, 
Bis de Hamet Dehy\ qui avoit afpiré au trône, 
& (^u'ii avoit attire à Méquinét. Peu de tems 
çpres il l'envoya chargé de fers dans les pri- 
ions de Fçi neuf, après quoi il l'exila à Té^let. 
Boufer fe faiiva dans une Mofquée, dont 1'/- 
mMH le livra à Abdalla^ qui le fit de nouveau 
mettre en prîfon , d'où il trouva encore le moien 
de s'échapér. 

Feï retufoit de reconnoitre ift^/Ai, qui, l'a- 
yant prife après 6 mois de fiège, vouloit la dé- 
truire de fond en comblé, ce qu'il atiroit fiiit 

fi 
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48 on ne lui tût nepré&nté que cette Vîlleéoutt 
fondée par un jSanton refpeâé dans toute cet- 
ire Contrée , il âtûreroit fur lui la malédiâion 
de Diea & Tindignation de ce Santon. 

L'impiété & le mauvais caraâère d^Abdatlà^ 
iè mani^ftant tous les jours , les Alarbes fe rér 
vouèrent* Il marcha contre eux ,& fut défait. 
Oeft fur les Hibîtans de Fez quMl fe vangea 
par mille cruautés , imaginant tous les jours de 
nouveaux fuplices , pouffant cette cruauté julr 
qu'à répondre à fa mère qui lui en repréfèntoit 
toute I*horreur „ que fes Sujets n'avoient de 
7, droit à la vie que celui qu'il leur laiflbit, 
,, 6c que pour lui il ne reflèntoit point de plus 
^ grand plaifir, que celui de les tuer de fe$ 
„ propres mains*'. Quel monftre! 

Les Alarbes (bumis après par une viâoire 
complette remportée fur ces Peuples par les 
Troupes HAbdalla , il fit pourtant alors une 
aâion d'humanité. Quatre mille Alarbes^ dé- 
pouillés de leurs vétemens par leurs vainqueurs^ 
"Vinrent en cet état fe préfenter à Abdalla^ 
qui ,touché de ce ipeâacle^leur fit donner des ha- 
bits & conduire à Méquinez. 

Lés Habitans de Dahra s'étdient révoltés. Ab- 
dalla oivoya un de fes plus habiles Généraux 
qui n'ayant pu les vaincre , paya de fà tête fon • 
malheur ; & Abdalla voyant que le Boureaù , 
qui fàifoit l'exécution de ceux qui avoîent ac- 
compagné ce Général infortimé, ne s'aquitoit / 
pas bien dôfon devoir, il defcendit de fon Pa- 
lais, lui arracha le fabre des mains , & Itti don- 
na des leçons de fon infâme métier , aux dé^ 
pens de la tétedç trois çlerés malheureux. C'eft 

V 3 un 
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^im des moindres exei9ples> des cruautés ^oce 
4' Auteur t$porte. : 

; hesMM^£Hards de Tetéuan s^étmt révolr 
tés en 1 732 , AMalia marcha contre eux , à le tête 
de trente mille hommes; mais s'étant engagé 
.par imprudence dans les Montagnes , la plus 
.grande partie defon Armée y périt., & il fut 
^très heureux defefkuyer avec 400 hommes. JLia 
,'iiiéme imprudence lui atti^ un pareil malheui:, 
•dans Texpédition qu'il fit contre les Peuples 
de^5F%ï/r/auffi révoltés, , 

Ses revers n'adouciirpient point fa cruauté^ 
ou'il porta jufqu*à vouloir trempçr fes mafns 
oans le faug de fa mère, à qui il étoit redevable 
idu trône, ce qui Tobligea ae faire un Pèlerina- 
ge à la Meque , pendant lequel ce Prince commit 
encore de nouvelles cruautés. Une des plus mar- 
quées fut celle qu'il exerça fur 8 jeunes hom- 
mes de Méquinez. La coumme eft que les 
•mariés pendant huit jours après leurs Nôces^ 
prennent parmi leurs amis le titre de Roi, lors- 
que la fille qu'ils ont époufée, a été trouvée 
•vieige, & que par plai&nterie ils impofènt des 
tributs qu'ils exigent fous de certaines peines. 
sAhdalla ayant ait venir devant lui ces huit jeu- 
nes if /fiii«ej, leur reprocha leur infolcnce, & 
les fit attacher à la queue d'une Mule, & traî- 
ner par les rues de Méquinez ,jufqu'à ce qu'ils 
fuffent expirés. 

Il avoit réfolu de faîreimourir le Général des 
Noirs, qui en eut avis ,.& qui ayant. repréfenté 
à fes Troupes combien il étoit dangereux de 
fervir un Prince fi perfide, & fi indigne de l©ar 
fidélité, les fi t. révolter, & fit proclamer ilfo/fy 



Alij'fthre de HunM Beiy^ itudgré ks mtri- 
gués &ies libéralités de lajnèie cHAhdalla: g 
paroifToit vouloir fe défendre, mais la peur le 
prit y il fortit de la Ville avec 60 Cavaliers, les 
plusiieUes pierreries , & beaucoup d'argent. Sa 
cruauté i'emportoit toujours ûi lui-même fur 
les intârétsles plus chers. Les Alarbts , chez qui 
ittB'étoit réfugié, lui ayant oivoyé quelques Pé* 
putéi pour lui £ure des. remontrances, il les 
tua de là propre inain , ce qui fit qu'ils Ta- 
bandonnèrent. 

Pendant la retraite^ Ali prit polTeffion du 
trône de Méqninez, & fiché de ne pas trouver 
les tréfbrs , il s^en vengea fur la mère, & la Gour 
vernante à^Aùdalla , qu'il 'fit attacher enfem* 
ble , & il ordonna qu'on égorgeât la Gouver? 
nante entre les bras de la mère à^Abdalla. £(l* 
ce donc une propriété^ attachée au trône dt Ma'- 
roc , d'infpirer la cruauté la plus outrée à ceux 
qui leremplif&nt. 

.^ Il y eut pendant tout l'hiver différentes acr 
tions entre les Troupes d'^/r , & celles d'yf^- 
dalluy iguj parvint par fes intrigues à débaucher 
en ià âveur une partie des mêmes Noirs, dont 
l'Infidélité lui avDit &it perdre la Couronne, 
ils la lui rendirent le 15* Mai 1736, & dirent i 
leur Général qui leur en demandait laraifon, 
que Âli étoit mdigue de la porter. Il étoit ef- 
ifeâivement abruti par l'ufkge trop-fréquent d'u- 
ne herbe appellée par les Orientaux Arxbicba^ 
dont la vertu eft d'égaier l'Efprit, lorsqu'on 
en ufè modérément , mais qui apélàndt le 
Corps & l'ECprit, lorfqu'ou en fait trop d'ufe- 
ge. Aii^ d^roiu^ ,feXauv£ dans les Montagnes 
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ftvec quarante hommes, û femme, uii* de les 
Eiiftos & les effets les plus prédeur qu^U ptrt 
«mporter. .^ 

* Akdalla revînt à Méquinet , dont il fit rafer 
la Citadelle, *& tome LaGarnifon eut par les 
ordres la tète. coupée, & le plus jeune àss £1$ 
du Gouverneur fut étranglé. Son Père s^étoit 
tué lui-même, après.avoir; égorgé fa femmeiAi 
fis Enfàns , pour ne pas tomber au pouvoir 
^Àbdalla* ....-.,.. . j 

Le Général des Noirs , informé qn^ Abdallâ 
youloit qu'on le lui livrât, cherchant à fe mettre 
en fureté , fit proclamer un,autreRoi, SJJt Ma^ 
homet^ mais fon parti n'ayant pas été aflèx foré 
Dour le foutenir,il s'arrêta au vieux Fex,& les 
Noirs pour prix de leur réconciliation avec .Ab^ 
dalla ^ confentirent à lui livrer leur Général v 
qui croyant avoir un azile dans la Religion de 
ces Peuples , fut préfenté i AbdalU , couvert dû 
drap qui étoit deifus le Tombeau du Saint de la 
Mofquée. Abdalla le batâ reipeâueufement, & 
l'ayant oté de deffus Selim , il lui enfonça fà 
lance dans le fëin, & demanda <une coupe pour 
boire de fon làn^ ; il l'auroit fait , fi fon Minifire 
ne lui eût rq>rélenté que cela ne convenoit pas 
à là dignité ; mais ce qu'un Roi ne pouvoit 

{)as faire , convenoit bien a un Sujet , & du con- 
bntement d* Abdalla^ il but une coupe pleine 
du fang de ce malheureux, .^/r/r étoit un mo-i 
dèle de vertu ^ en comparaifon de ces monf- 
très. . , 

: Sidi Mahomet avoit toujours un pjuti à Fet^ 
& inquiétoit d'autant plus Abdalla , au'il avoit 
promis aux Noirs des fommes cottfid^les. 
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•qtLMl ne poavoit pas leur donner, même après 
«voir vetulufes fabres , & tout ce qu'il avoir de 
précieux. Le tems du-payemient de ces iom^ 
mes aprochoit, les Noirs voyant bien qu-il né 

Îoarroit point les iàtisfaire, entretenoient une 
ntellig'ence fecrette avec Sidi Mahomet , &r leé 
Habitàns de Fez. Àbdalla en^'fit faire le liège 
)>ar les AUrbes , qui ne purent fe rendre mai^ 
très de cette place , après plufieurs aifiuits où ils 
perdirent beaucoup de monde. i 

Les Noirs fommèrent Àbdalla ^zm tems pré- 
fix.deleur payer la fommequMl leur avoîtprb- 
inife. Ce Prince prévoyant bien qu'il alloit en- 
core être éhafTé du trône, prit le parti d'en des- 
cendre, & fe fâuva dans les Montagnes, avec fk 
mère , K>n fils , quelques-unes de fes femmes , le 
l^lus d'efclaves qu'il put emmener , & tout l'ar- 
gent du tréibr. 

Les Habitàns de Fez ayant apris fa retraite y 
envoyèrent aux Noirs des Députés, pour leur 
repréfenter combien Sidi Mahomet étoit plus 
digne * qu^jlbdalla de porter la Couronne, & 
pour les aiTurer qu'il leur payeroît les 400 mil- 
le ducats qvL* Abdalla leur avoit promis. 
; Il ne refia pas tranquile dans les montagnes'^ 
il defcendit & vint fe préfenter devant Méqui-î 
tiez , d'où il décampa après quelques légères 
tentatives, il y eut même un Combat entre lés 
Troupes & celles de fon Concurrent, où Sidi 
Mahomet îu bleffé & penû périr. . 

C'eft à cette époque que l'Auteur termine 
fon Hiiloire, à la fin de laquelle jl ajoute la 
-Négociation faîte par Mr. le Marquis d'-^ii- 
//^, pour le racliat des Efclaves* Ce que Ton 
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g dit ci-defTus de la fingalarité de ces évètte» 
mens j ailifie la lon^eur de cet Extrait ^ dans 
lequel on a tâché de raflèmbler. toutes les drr 
tonftances , qui peuvent éclaircir cie pioint d'Hi& 
toire fi féconde en .aiiautés& en, tràlkUbns. On 
nç peut que lavoir çté à TAuteur^ dont le Stir 
te net & concis fait que Ton lit fon Ouvrage 
avec plaifir, s'il eft pofiîble d'en prendre à la 
leâure de tant d'aâions, qui deshonoi^ent 
rhumanité. 



ARTICLE IV. 

DiSSERTATIONyir /TnCE RT IT XJDE 

des Signes de la Mort ^ i:f PAbus des Enterre^ 
mens , ^ Embaumemens précifités , par Air. 
WiNSLOw,Doâeur en Médecine de la Fa- 
culté de Paris; traduite & commentée par 
Mr. BRUHi£R,auiIi Doâeur enMédecme. 
A Paris chez Simon, Fils, 1743. j^ag* 360. . 

C I rîmportance du fujet , qu'un Auteur enr 
^ treprend de traiter , décidoit de l'exécu- 
tion, ce feroit un préjiqgé bien favorable pour 
celui dont il eft queftion , du moins pour le 
Conmientaire qui.acconapagneJaThèfe deMr. 
tflmflûw.; mais par malheur il ne paroit pas 

3ue les efforts du Gonamentateur ayent répon- 
u à fon zèle pour Je bien Public. Uavare 
Acheron ne lâche point fa froie^ ce n'dft point 
ceux fur qui la mort a des Droits ciertains , 
qu'on entreprend ici de lui acrachet, c'efi ceux 
i. / fur 
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^ lesquels elle a'a que des Droits éqanr<H * 
ques^^ui deviennent xéàBJMi rignorance oa 
da précipitation. Cette qneftion intérefië done 
•tous les hommes , puisqu'ils foift tous fujets i 
•cette Loi ; mais tous ceux que l'on croit vnorts 
le font-ils eflfeâivement ? C'eft ce que Mi^. 
-Winflaw examine dans une Thèfe quMl a fait 
'Ibutenir dans les £coles de Méckcine , ainfi 
cque la quefticxi , fi les Expert tmees de Cbi^ 
ir«rgie font pltés prapres que tatttes les atstres à 
'dieasivrir des marques moins incertaines d'une 
-mortdouteufey que(Aa dont il a Ibutenu Taf- 
<£rniatiVe. 

: Cette Thèfe , récUgée dans la forme de TEcolé, 
:raporte dans la. première parde quelques his*- 
<toires de Gens enterrés encore vivans, & reti^ 
-lés du Tombeau. Dans la féconde, onvok 
^ue la cefladon du pouls , de la refpiration , du 
^mouvement du cœur, & les autres fignes op- 
dinairesfontfouvent incertains. L'Auteur n'en 
admet point de plus fur qu'un conmiencement 
de putréiàâion. La troifième partie explique 
ce que l'on doit Mtc pour éprouver fi la mort 
eft certaine ^ & cette partie eft la plus eflèntielle 
de cette Thefc. Mr. /f7i^<wy veut a ue l'on don- 
ne des Sternutatoires , des Sels, aes Liqueurs 
fortes , que l'on frote les Gencives avec force, 
que l'on mette en mouvement les organes du 
Taô , que l'on introduife dans les JntéftJns, wr la 
:voie des Cliftères^ de la fumée, du vent {a) . Dans 

la 

(a) Ces recours font ceux quel* Auteur du Commen- 
taire, dans un Aitide A^par^ qui termine (on Ouvra- 
ge^ confeille poux xappeUei \ la vie ceux que Van ti- 
re 



1$ quatrième partie il conleille les OpératlociSt 
Chirurgicales , en £è fërvant du fer À du feu , pour 
être pleinement convaincu que- celui que Voù 
croit mort , Teft eiFéâivement , & il conclut en- 
fin en difant, (^ue l'on ne peut avoir trop d'at- 
tention à ne point s'èicpofer au dmzer d^enter- 
Tcr comme mort quelqu'un qui ne refl pas en- 
;core ; ce que Ton peut éviter , en différant l'en- 
-terrement jufqu'à ce que Ton apperçoive un 
commencement de putréfaâion. ~ Tel e(l le 
précis de la Thcfe de Mr. IVimfiow. Le Corn- 
-meatateur,croiint béauéÉip éclaircir cette ma* 
tière^ raporte plufieurs hiftoires tirées de ces 
^recueils tàbuleuz ou impoffibles , & les adopte 
•avec une crédulité qui n'eft pas ordinaire aux 
Médecins , ou du moins que ne devroit bas 
avoir un homme dont l'étude doit être l'obler- 
vation de la Nature. Non content des exem- 
ples modernes y il poulfe fes recherches dans 
l'antiquité, Il fait dire, par exemple, à Plutar- 
que, qu'une pcribnne , étant tombée de haut fur 
le cou , mourut de fa chute , fans qu'il y eût la 
moindre apparence de bleffure ; comme on le 
portoit en terre, au bout de trois jours, il reprit 
tout à coup fes forces. 6c reviut à lui. ElUl 
naturel de croire que rlutarque ait dit d'un 
homme, qu'il eft mort d'une chute , & que trois 
jours après il eft revenu à la vie, la contradic- 
tion eft trop ^lanifefte, & trop groifière, pour 
l'attribuer à Plutarque; auffi M, B, s'eft bien 

gai- 

ic de Tcau comme noies , ^ quoi il. ajoute Tattention de 
les mettre dans un lit bien chaud pom xanimei la cha- 
leui piefque éteinte. 



gafdé de.dter Tendroit d'où jl Ta tîréc ] 
' 'Lies aatres^ exemples cités dsois ce Commen-^ 
taire font à peu près pareils. On y voit que l'on 
^ retiré de Teau un nomme qui y étoit tombé 
quinze jours auparavant, & un autre qui y é* 
toit depuis &ç^ fèmaines. On fait, à la vérité^ 
intervenir dans une de ces hiftoires un Saint 
au tombeau , au<]uel on çorta ce prétendu noie 
depuis fept fèmaines, mais c^efl; pour dire <jué 
ce Saint n'a eu /aucune part à cette réfurreâion 
opérée par les feules forces de la Nature. Dans 
un cas n- fîn^ulier , ( fi coudant il efl: vrai ) , la 
foi la plus fimple devroit déterminer contre la 
Nature, en faveur du nûracle,c*eft tout lé con- 
traire avec Mr. Bruhier^ <\m fe refufe au mî^ 
racle pour appuier de fon fuffrage un fait uni? 
que dans la Nature. On jugera, par la vrai- 
semblance de ces exemples , du poids des cour 
féquetices que Tonen tire. 

Cet Ouvrage eft terminé par un détail iuccint 

des coutumes obfervées dans les funérailles de 

tous les Peuples,tantanciens quemodeme$,& des 

£mbaumemens iî dangereux , pour ceux qui né 

font pas réellement morts , par les incitions que 

l'on eft obligé de faire, non multa legtnday dit . 

quelque part Sénéque y fiâmultumlegendum. 

' L'Auteur du Conunentaîre piaroit avoir fui-^ 

vi cxaâement la première partie de ce CôUr 

feil; maïs a-t-il fuivi la fecondç, où ce Phir 

lQfophe,fous le mot àtjn^hwnyttsSexmt une 

aplîcation fuivie, qui forine autant le Jugement 

^eleGoùt? C*eft ce que déciderpnt ceux qui 

voudront Xe doimer la peine de lire ce Commenr 

taire ^ 



^ 



taîre ^ que Ton derrof r plutôt nommer AàdSff&sm 
de fiuts , dont la plupart font étrangers à la 
ThèfedeMr. Winflow. 



ARTICLE V. 

Histoire de Naples, en qsu^re jyar* 
Immes in 4. Traduite de Tltalien de IVIr« 
GiANNONE. Tome Second , ^"^ ■ con-» 
tient 7SS P^&^^^ & eft divifé en onze Livres, 

T 'Auteur commence ce Volume en r^or- 
•*^ tant l*origine des Normands, qui prirent 
leur nom du Pais d*oà ils vinrent. Normand^ en 
Allemand, (ignifie homme du Nord. En efht 
c^tOè de cette partie du Septentrion , qu'on nom^ 
mpît Scandinavie, qvit les Normands , ainfi que 
les Goths & les Lombards vinrent en foule 
habiter les Provinces Occidentales de l'Euro- 
pe. Ce fut vers la fin du huitième Siècle, & 
ibas le règne de Charlemagncy que les Nor- 
mands parurent, pour la première fois, & pira- 
tèrent fur les rivages de la France- Environ 
quar^te années après ils^commencèreint iexeiv- - 
cer le même métier contre la. Flandre & la 
Frife,fous les noms desquels Ton comprenoîc 
alors la- Province d'Utrecht , la Hollande, & 
Vlût de Walchre en Zélande. Sous le règne 
de Ùharles le- Simple, Rollon, où Raoul, leur 
Chef, Pirate d'une gratide valeur , vint aflîeger 
Paris , fe rendit maître de l'Aquitaine & de di^ 

vers 



vé:s autres endroits de ce Royaame. Ce Prin^ 
ce, craignant de ne pouvoir, pas réiiflçr à ces 
barbares, préféra, de traiter avec eux, &dele 
concilier leur amidé. Il fut donc convenu 
qu'il leur abandonneroit, d'une manière irrévo-' 
cable , pour leur habitation , la Ncuftrie, Provîn-* 
ce du Royaume de France, dont la Nornian- 
die compofë aujourdhui- une partie, & qu'en 
outre , Raoul époùlëroit Gif elle . qui , fuivant le 
témoignage de Dudon Doyen ae St. Quentin^ 
étoit nlie du Roi CbarUs^ mais qneFelterift 
dit être feulement fii parente ; & qu'en confé- 

Suence de ce mariage , Raoul embraflèroit là 
elîgîon Ghr^tieime. G'eft donc aînfi qu'envi- 
ron rto 900 de notre Salut , la Neuftrie fut 
remife , avec le titre de Duc , à Raoul , qui épou* 
fa Gifelle^ & reçut en même tems le baptême. 
II abandoima ion premier nom^ il prit celui 
de Robert, Comte de PwV/Vrj, qui avoit étéfon 
Parrain, lies Normands fuivirent l'exemple de 
leur Cherf*, fe civilifèrent, devinrent fociables, 
& la Province de Neuftrie étant reftée en leur 
pouvoir , ils- en changèrent le nom en celui 
de Normandie , qu'elle porte aujourdbui. 

D'autres Normands parurent en Italie, en 
l'année ici6,& s'établirent dans Averfe,ocle9 
Fils à!dJZamri4le^i\v\ habitoient la Proviilce de 
Neuftrie, ou qui defcendoient de Raoul , pto* 
fitant dû chemin que leurs compatriotes leur 
avoi^t ftayé, vinrent en Italie vers l'an 1035'; 
Pans le récit de cette Hiftoire on aura fans dour 
te peine- à comprendre, commet une poignée 
d'homities, venant de la France à travers mille 
danger&,ont pu fe rendra maîtres d'uades plus 

vaftes 



$Z2 Bnuformorm RAisotrtlB'È ; 

^$ùcs Pais. du Monde , & s^étalblir & toodct. 
ime Monarchie, aux limites de TEmpire à?0- 
rient ly .&de celui d'Occident ; comment enco- 
re ils ont pu remporter de fi grandes Viâoires, 
fur deux ennemis fi puiflàns , & délivrer l'Ita- 
lie & la Sicile, des courfes & du joug des 
Sarrazins , & enfin les deux grands Royaumes 
de Naples & de Sicile. On fera cependant 
moins étonné des grands progrès que .firent 
les Normands , fi Ton confidère l'état déplp-. 
rabtedans lequel fe trouvoient alors les rto-, 
vinces d'Italie, divifées entre elles , & Ibu- 
mifes à tant de difFérens maitres ; .& fi Ton fait 
attention à la valeur extraordinaire , & à la bra- 
voure des Norm^ds ; ce qui leur fit rempor- 
ter des avantages fi. confidérables , que la gloi- 
re & la grandeur de leurs aâipns peut aller 
de pair avec celfe des Romains, dont nous a- 
vous fait l'objet dç notre admiration. En effet 
il efi peu d'autres Nations qui ayent étendu 
leurs conquêtes aufii loin que les Normands, qui 
après avoir comme bouleverfé la France en-^. 
tière, fe rendirent maitïjes de plufieurs. Provin- 
ces. Quillaume^ dit le conquérant, defcendant 
des mêmes Ducs de Neufirie, conquit l'An- 

fleterre, & aflura la Couronne à fa poftérité. 
[nfin la Fouille, la Calabre,Ia Sicile, Jéruû- 
lem ,.AntiQche, furent foumifcs aux Nor- 
mande. Voila ce qu'on a cru devoir rapor- 
ter, pQijr faire connoitre l'Origine des Nor- 
mands , à quelle occafion, & comment cette 
Nation vint dans des Provinces fi éloignées, 
& après divers évènemens s'en r^dit maitref- 
fc. Voyonls à préfent à quelle occafion ils 

choi- 
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Choîfirent la Ville d*Ayerfe, pour leur premier 
établiflèment en Italie. 

Ils avoient été fort maltraités par Pandolfde 
Tianoj^ Prince de Capoue , oui étoit protégé 
par rÉmpereur Henri. Apres la mort de ce 
Prince, Conrad fut élu en fa place. Guimar 
Trois , Prince de Salerne ^àont celui àtCapout 
$ 'étoit attiré i^'inimitié, réfblut de fe fervir de 
cette occafion pour lui en mar<juer Ibn reflèn- 
timent : il commença par ne nen négliger de 
tout ce qui pouvoit lui faire gagner les bonnes 
grâces de TEmpereur Conrad. Il y réuflît à 
tel point que ce Prince l'aimoit beaucoup. Le 
premier ufage que Guimar gt de ià nouvelle fa- 
veur, fut de demander à l'Empereur la liber- 
té de Pandolf IV, dont il avoit époufé la 
rœur, qui fë trouvoit encore en Allemagne, 
chargé de chaines , & qu'il voulût bien lui ren- 

ces deux gra- 



dre la Principauté de Capoue , dont Hen- 
ri l'avoit dépouillé. Il obtint c 



ces. 



Rasnolf & les Normands , oui avoient été fi 
indignement traités par Pandolf de Tiano ^ ne 
perdirent pas une fi belle occaiion de lui en 
inarquer leur reffentîment. Ils fè liguèrent a- 
yec Guimar j^ & entreprirent de rétablir Pan- 
^dolf dans la Principauté de Capoue. En confé- 
quence, le Prince mit le fiège devant cette Vil-» 
ie, &, malgré la réfiftance de Pandolfde Tia- 
no ^ qui dura une année & demie , s'en rendit 
maitre. Pandolf lY ^^û rétabli, n*eut pas pour 
les Normands toute la reconnôiilànce que 
méritoit l'importance des fervices qu'ils lui a- 
voient rendus en cette occafion : ces mauvais 
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procédés îesf portèrent i fe wocûret par eux*» 
mêmes quelques lieux voifins, propret foat 
une habitation commode. Ils jetteront d*abord 
la vue fur un endroit , qu'on croît être cehn 
qui s'appelle aujourdhui Ponte , en Sicile , à trois 
milles au-deflus d' Averfe ; mais ayant reconnu 
eue le terrain étoît trop marécacenx , fis Taban- 
donnèrent, & s'établirent enfin <3ans celui où ils 
bâtirent la Ville , dui fut enftiite appelléc ^ de 
leur nom , Averfe la Normande, qxït Râtnoif 
pofTéda avec le titre de Comté , aue loi dotina 
Sergio Duc de Naples. La Raiion qu6 SMm*^ 
monté en rapporte, fur le témoignage de y^a^â 
Villani , dans la Chronique de Naples , paroît 
aflex vraifemblable : il la tire de ce que Ce Ter- 
ritoire n'étant éloigné que de hait milles de Na- 
ples , il en dépendoit ^ & ce raifonnement fe 
confirme par ces paroles de Villani , que j'ai 
déjà cité , que les Normands bâtirent Averfe , 
qui étoit auparavant un Château dépendant de 
Naples. Ce Comté fut ^nfuite confirmé à 
Aatnolf par l'Empereur Conrad^ qui lui en 
donna l'inveftirare , pour rendre d'autant plus 
folide l'établifTement des Normands en ce 
Comté, & parce qu'en vertu de cela cette Vil- 
le & ce Territoire leur étdent aquis eu ton- 
te propriété , avec toutes les prérogalives at- 
tachées àdefemblables concernons. LesNor-- 
toands peu de tems enfuite profitèrent de Toc- 
caflon qui fe préfenta de le rendre maitres de 
la PouîHe, & s'étant aflcmblés dans la Ville 
de Matera en l'année 1043 , ils nommèrent 
pour leur Commandant C«/7&i/^#, dit Bras-de* 
ter , à qui ils dévoient le fuccès de leurs ac*^ 

tions 
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tlôtis lés ti^Iùs llôrttâfb ^ 1^ l^lus Attt»gw- 
^^ ft lui <lét'€rèi^nt tn mêtM USa^ le titre 
^ Gôtme èé la >ofr;//e. Voila de qtitlle Açda 
l^Nt^nUàndâ cotntheÀcètent léuiT ét&lifBh 
IVifeiit dttis ritàlie: Yoyohs à ptékiA iesdiffS- 
î'ébâ^ (qu'ils eurent atèc Itô ^ap^s.&qui fUrent 
't^tifé^ bar les itivéditure^ que les Pà|pe9 {H-^teti- 
doiént leut HpfàKetiir ^ & dont tiou6 allons m- 
J>t3*tef Torigitie. Ce fujet èft d'âutattt Jrtus irtî- 
iportatit , Qu'il s'agît ici des entreprîfts des Pi- 
pes fiir le Royaume de Naples , & dé toir p* 
Siei frtanière, & fur quel ibible fohdemetit, 
oht enfin obtenu qu'il fût regardé comme 
"Fief de l^Eglife. Il pàfôittà extraordinaire que 
les Papes aycnt obtenu ce que les Empereurs 
"d'Orient & d'Occident n'ont jamais pu fe pro- 
turet d'une manière ftable par de longues guet- 
tes^ t& arec le feiiours de puiflàntes Armées; 
iDais tous ces ^bftatles dn'paroiflènt , quand 
xSti coiifidète ce t\XLt peuvent Tignotance & la 
ruperftîtîon , nourries par l'àdrefle & la vigi- 
Unce des Éccléfiaftiques , & quelle étoit pout 
lors là fîmplidté de ces reuples. 

Bmnon . Evêque de toml ^ Allemand de Na^ 
)ion , 6t aefcendu de MaSbn Royale , ïxai% 
\Mx plus îlluftre entorc pîir fon favoît fit p* 
ft piété , ftit élu Pape en I049, & prit te tionl 
de Uùn IX. QuoîquefeVie ait été irréprothâ- 
ble, il ne laîffa pi» eependant d'*tre l'inventent 
de plurteUres tiouvedutés , qui apportèrent des 
imâUx infinis , & qui eurent des conlBquéncei 
frès pcmideufes. Ce fut lui qui , tt-averlant 1* 
FtanCe en haMts Pontificaux , rencontra i 
Clffgny Hildcbrandy Moine du Mont CalTift^ 
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^fonn^ d'un génie fupérienr, qui lui m»» 
luada de quitter ces ornei^iens, d'entrer dans 
.Rome en Pèlerin, & de s'y faire élire Pa- 
pe par le Clergé & le Peuple , en fiippri- 
■znant ainfi l'abus de recevoir le Sacerdoce fa- 
préme de la main laïque. Cette nouveauté 
fut ht fource des guerres lànglantes , qui iur- 
•vinrent enfuite entre les Empereurs d'Occident 
& les Papes , par raport aux inveilitures ; ces 
•premiers ne pouvant fouf&ir qu'on leur eulevà^ 
'ainfi une prérogative, dont ils jouiffoîent de- 
puis longtems. Ils mirent fur pied des Armées 
pour la couferver , & portèrent par-tout le fer 
& le feu. Les SucceUèurs de Léon IX i'ohs^ 
tinèrent à foutenir cette entreprife, & déployè- 
rent , pQur parvenir à leurs fins , les excommu- 
nicadons , les dépofîtions , & ils bouleverfè- 
rent toute l'Europe par leur intrigue, juiqu'i 
faire révolter le fils contre le père. 

Mais le fécond exemple, aue donna le St.> 
Pape Léo» IX, fut encore d'une conféquen* 
<;e beaucoup plus oernicieufe. II fè mit à la 
tête des Armées, oc entreprit de les comman* 
der. Les Papes Jean VIII & X avoient bieà' 
tenu , à la yerité , la même conduite, mais elle 
pouvoit s'excufer, n'ayant pris les armes que 
contre les perfides & infidèles Saraiins , au- 
Jieu que Liom IX entreprit la guerre contre les 
plus zélés Catholiques, &Uns aucun fujet 
légitime, fins pouvoir même trouver un pré- 
texte pour en colorer l'injuftice. Son unique 
)>ut étoit d'augmenter les forces temporelle^ 
de l'Eglifc, à de l'enrichir des biens de ce 
Monde. 

Ali 
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^^ Au moins R cette entreprilb eût été formée, 
fi cet exemple eût été donné par les prédécef- 
leurs de L/on IX, leur vie fcandalenfe eût em- 
pêché les malheureufes influences qui en ont ré- 
liiltées j on n'eût pas voulu s^autorifer par 
leur conduite ; mais il n'en fut pas ainfi des 
exemples que donna L/c» IX , revêtu de la 
qualité de Saint, fis Succefleurs fe firent une 
gloire de Timiter, & ne donnèrent plus aucu- 
cunes bornes à toutes les extraordinaires nou- 
veautés qu'il leur plut d'entreprendre ; mais 
'comme dit Pierre Ùamien , Auteur contempo- 
rain, en parlant de cette entrepriië de Léon 
contre les Normands , ,, de même, ^//-/7, que 
„ l'Apôtre St. Pierre fut Saint, non pour a- 
,, voir renié Jéfus-Chrift, mais en confidéra- 
9, tion de && autries grandes & incomparables 
„ vertus , de même ce n'eft pas à l'occafîon 
„ de ces faits de guerre, que Léon IX fut <- 
„ levé à la S^nteté , mais à caufc de l'inuocen- 
„ çe&de la pureté de fes mœurs". L'on peut 
voir, dans l'Auteur, combien Tentreprife de ce 
Pape contre les Normands fut malheureiife. 
Cependant cela ne rebuta pas fes SucceiTeurs, 
jufqu'à ce qu'enfin le Pape Nicolas ^ \Qh 
y^t que les Normands ne s'embaraflbient pas 
beaucoup des foudres du Vatican, & qu'ils n'é- 
toient pas gen$ à rien accorder volontairement, 
voyant outre celalanéceffité joù il étoitde s'af-» 
iurer du fecours d'un Prince puiffant, pour 
pouvoir réfifter aux Empereurs d'Occident, 
avec qui il étoit en dîfpute au fujet des inves- 
titures, crut. qu'il pouvoît trouver des moyens 
de foire gv,ec Robert un Traité, qui feroit plus 
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avantageux ^u« niUiSl^k mi St. Siège*. 
Bfr éloient ^aleçient bien idifpôfé^ ils ne Ut 
dèrent pas i avoir une entvëvi&e enfeinhiCé li _ 
Duc Rokers ft rendit à ilir^, où k ^^^ te» 
Boit un Ooneile poui réppmev la bc^nce dts 
£ec}é(iaftiques. Le Pape Nscvlas & Rotuw^ 
tpcuvèrent d'autant plus faGÎicmeiit entre evoL 
des moyens d*aGcommodmieQt,qu*ih necher» 
choient Tun A: Tautre que d^s expédions ^ii^ 
s*empar^ du bien d^autrui : ils firent kur Ttai»- 
lé enfi^Bble , où il fut Qipultf que les Hoiy- 
mands feraient abfous des JBxc'ommankations 
qu'ils avoient encourues, & qui ayoien^ été 
prononcées contre eux-; que Ton oonfirmeroît^ 
en faveur de RoUrt , la poiTefiion des I>uch4^ 
de la Poàille & de la Clalabre , & en outicf 

Ju'en cas qu'ils ehaffa^ènt les Grecs ft I^ 
ara^ins , qui dceupoient ^ine grande partie 4^ 
la Sicile, le t^upe lui en 4otineroh rinveftitU' 
re ; èc ennn qu'il confirmeroit Tufurpation qi)^ 
Richard avoit fhite à l'infortuné Landelfy 4^ 
la Principauté de CéifQtù, En échange , il 
fut convenu que Robert Richard ^ es leurs 
Sueeeflèurs, & mettroient (bus la ppoteâfon 
du Pape * qui leur donneroit rinveftîturç d^ 
tous les Etats d'Italie , qu*ils pourroient corir- 
quérir fur les Sarazkis ; qu'en conféqu^ce ils 
prét^erpi^t ferment de fidélité , comme feuda* 
taires ^u St. Siège , auquel Rêkerê feroit obli- 
gé de.pa^ chaque anqée de tribut dou^e de- 
rniers pur chaque paire de bœuf. Cet 'accord 
fût fait à JMfetfijen cette année iofO*& exécu- 
té de bonne foi de pa^t & d'aufere. Rêiffp pr4- 
ta le ferment de fidélité, que B^r<miM^ iHt a- 
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wcfix tfQy^vf <Uq8 w Livre 4a VtAcm^ bitiiiu 
}6 LiifT Cenfnum^ y<m y voit It teneur 4e 
cf fermeat, qui commence pur ces mots, e^ft 
Aohfftns^ O^ gruM i^ Sanai Pitri , Dm» 

^ te ftê^m'ms SidlU^ C« fut ainfi que \t Cour de 
jloine ^'accommoda avec les Normaads. 
Cette alUanee f«t aveni^^eiife aux deux partis. 
Kou$ voyons enfuite que ce fut le Pape Anë^ 
çkt y qui 4oana riaveuitnre 4e la Sicile à R^^ 
i^fr y qui en fut \^ premier Roi. Ce Prince fut 
peu de tems après ivttaqué par le Papie Xvir^ 
c€uf XI , qui s*ètoit ligû^ avec F£nq)ereQr L^- 
iiaire^ ]e Prince de Cap^mtj & le Ihic deNa*^ 
pies ,pour le dépouiller. Ils n'y trouvèrent paa 
leur compte^ Ai^rrr les ayant tous défaits, & 
s'étaujt einparé le leurs £tats. Les bons & 
les mauvais fuccès de Â^er font voir la vi-^ 
çiffitucte de la fortune. L'Empereur i-*iîfciirrff*cn 
ion fécond voyage en Italie > ayant vaincu le Roi 
4e Sicile à fôn tour y renverfà entièrement fa 
puifTance, Roger continua cependant la guerre 
contre le Pape Innocent^ mais il ]^ a ayaparence 

Îu'il ne l'auroit pas fait avec fuccès, it la mort 
e TEmpereur jL9thaire ne lui eût domué le 
tems de «ei reoonnoitre. Elle produiiit de grands 
chaogemens, car R^rer reprit toutes les Vinea 

Îu'il avoit perdues , & fournit mémo le Dudhé 
e N^les & tes Provinces des environs. Son 
bonheur voulut encore qu'il fit prifonnier le 
Pape Innocemij qui lui accorda eimn Tinveili* 
ture du Royaume de Sicile. Rcger fit encore 
une expédition en Afrique , & mourut peu de 
tems «>rè&. GuiUaHme Premier lui fuccéd«. 

X 4 Le 
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Le règne de ce Prince fut agité de trôiâAe^ 
& de desordres d'autant pins fâcheux , qu*ils 
furent caufés par les Barons , ()ui s^étoient ré- 
voltés contre lui. C'eft ce qui forma plus de 
conjuration contre fa perfonne , que de guerres, 
& de batailles. Le Roi Friiiric^ voulant dé- 
trôner le Roi Guillaume , fît d'abord une ligue 
avec Emmanuel Commène Empereur d'Orient ^ 
& de concert avec le Pape, entreprit la*J[uer— 
re contre ce Prince. Guillaume fut mrprîs 
d'apprendre cette nouvelle, mais il ne fe lai£& 
pas abattre, & ayant affemblé le nueux qu'il 
put une Armée , il partit avec elle de Mefline, 
& vint cette nouvelle année iijô camf)er de- 
vant Brinde. Il envoya delà des Ambafladeurs 
au Pape, pour lui demander la paix, à des con* 
ditions mêmes affex avantageufes au St. Sic- 

Î[e. Mais fes propofitions furent rejettées, de- 
orte que ce Prince voyant qu'il ne lui reftoît 
d'autre reilburce, que le fuccès de fes armes, 
ferra Brinde de fi près .qu'il la prit de force, & 
fit prifonnierstous les Capitaines lesplus renom- 
més, avec un grand nombre d'autres Officiers^ 
& une bonne partie des Barons de la Pouille. 
Après cette expédition il mena fon Armée 
viâorieufe devant Bari , qui fc rendit d'abord 
à difcrétion. Mais il ne voulut leur' accorder 
aucune grâce, en ayant même fôit rafer toutes 
les maifons. Il'aiii^ enfuite Bénévent,ce qui 
obligea le Pape, qui s'y étoit renfermé avec lès 
Cardinaux , ae lui envoyer demander la paix , 
ue Guillaume lui accorda , après avoir exigé 
es conditions très avantageufes. 
La paix ainfi conclue^ le Roi Guillaume en- 

tre- 
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4^rit avec la même fortune la guerre confre 
rËmpereur Emmanuel , qu'il contraignit bientôt 
à lui envoyer des Ambaflàdeurs y aux vives în- 
<ftances< desquels il accorda la paix. Par ces 
heureux exf^loits , le Roi Guillaume aquit , 
ilès le commencement de fon règne, le nom dg 
Grand. 

L'Empereur iréy/r/V ne fut pas plutôt in- 
formé comment le Pape, fous de fecrettes con* 
ditions, s' étoit accommodé avec Guillaume ^ 

au'il en porta fes plaintes -à tous les Princes 
: Prélats Allemands. Il nh'fe borna pas là, il 
prit fon parti fur le champ , fe mit en marche 
pour l'Italie , tînt une Diète à Roncaglia , & ré- 
tablit en Ce raïs les Droits d'une abiolue Sou- 
vermneté. Il exigea divers Droits du Fifc, 

Î|ui depuis très longtems ne fè payoient plus. 
I obligea la Nobleffe & les Evéques à s'y fou- 
mettre j & il étoit fi animé contre le Pape A* 
drieuy qu'il lui auroit fait reffentir les efrets de 
fon indignation , fi ce Souverain Pontife n'é- 
toit pas mort îùr ces entreBiites. Alexandre 
Trois fut élu en là place. Le Roi Guillaume y 
qui étoit attentif à contrecarer dans toutes fes: 
vues l'Empereur Frédéric y n'eut pas plutôt ap- 
pris l'éleâion de ce Pape, qu'il lui envoya des 
Ambaffadeurs , pour le reconnoitre, & lui ren* 
dre obéiffance. Alexandre lui en fçut fi bon* 
gré , qu'il lia une amitié particulière avec lui , ce 
qui le fauva d'un grand danger. Car Majone^ 
favori de ce Prince, toujours occupé du deflèîn 
de fe mettre la Couronne fur la tête, fit oflirir 
une groffe fonune à Alexandre , pour qu'à 
rejeiiîple^iu Pape Zacharie , il déçronat ce Prin-r 

X J ce. 



£^ Se Im donnltrmyffftîttwî^ 4fi ce^Roy 
\ Pape eut iKMTi^em 4q Qene {«Qpc^rioo » ^ lu 

d^,gccé|^ra fa piMc^nyiait été t«i$ ffutMém^ 

coupable , il témoigna du refTcntimeQt . çQ&t^ 
c^x qxà avoif Dit ât^ çoo^icc^ dQfiifMft> c« gui 
liQmgea les Baron» & autres ^ qui&ftffM»!^ cou^ 
pablcs^d'Ote? U Cooronoei ce Vxïï^yh étolm 
dûmier à Hogfr fi)» fil» âg^ pQUî lors de Mof aot * 
11$ ex^«tèfen« ]««» coiniH'Qiiaf «fermerez le 
Roi, & fireiii proçlaoter ii^'/f r foa 61s ; msis /to^ 
nmM. Ajfci¥sv^tt&de Paiera^ ay^t repréterr 
té sm Peuple de n^me>quML wlcnt miâcelé 
Itimrté auKoi, tie putfoujSfit ^'onle^tlt fi 
mdjgoemeniii CiiPeiiide,comipe$'tlêÀiétéâifi 
d'one io())îrai^ <&vine^ l»in( en armes au Pa^ 
Ms ^ Tafli^a, & fcmina ceux qui s'en é^ent 
fendus^maitreSydedpQQerfar lechainp la Uber^ 
té au Red. ' his conjuc^s épouvantée fe défeiH 
dkent quelque tem3 ^ mais voy^knt qu'ils ne 

S vouvoient pas réfifter. a cefte multitude éctaa- 
ée , ils ârent fonir le Koi de priRm , partireat 
de r derme, fi fe réftiigièrem à C4r4f0. 

Le Roi Gmilauwc reprit le GouTernexoient 
de fes Etats , mais il fut fi furprts de la mort 
de (bu fite aiué , qu'il nie lui (urvêcut que pea 
de tems. Il furvint encore, ayant la mort du 
B'Oi , de nouveaux troubles à Palerme , en 1 1 ^^ 
qui eft à peu-^prèiile tems que VAn^ip^^ Viâar 
ituitmoKtyJiI/*4»4relll rétouoma à Rome y 
où il fot reconnu pour l^itime Pape par tous 
ks Chféticaa., fi Vm eu excepte. VJSmpereui: 
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^édéncAy jft/qiielqiie^' Aileinaildft obl%ât dt 
fuivra fixnpattL GMiUammpTfids fiiccécla iSa^ 
Pèse, & cntretmt, à feh exemple, une umé6 
particulière avec \^¥^Aléxmibr0^Bc hd doiw 
Ra des leeoucs contie Fré^ic , qui hti âit^ 
(bit une ^^nerre cruelle; niais f Empereur ayant 
été réfomEi par les Mil^ois , qui TaToient at« 
ta£}iié , fl préth bi^ quM{ Ho pourroit pas fuii' 
vre avec' uieoès la guerre qu'il avoit bcnrre 
lès liombardoi, tandis qu^il auroit auffi le Papo 
pour etinccniv & le Roi O^HlMmt. AiofiA-/* 
4</r^r réibjtttdédemandcarâncèremcm la^aîi è 
AUx^fÊdrè. 1/6S Négocfettions qui ft Ifrent à 
te ftijet^ & le A^oyage que le Pontîfk fit i Ve# 
nife, om évé rapportais divèrfement par les £<• 
errrains mQdeniès , qui e»it rempli les hittoiMS^ 
qu'ifs m ont données , de AMcss , & par-}à oat eu* 
hardi'ceûic :q^ les ont cc^és i prendre la iti<« 
îM Hcèrïce: e^eft ce quî a engagé l*A*tettr, 
pour rétablir ta yérité <Hms. fès Droits, dé rap 
porter Côrt au long les fiiits de cette Négocia- 
tion, m&is comme elle efl; trop étendae, Boui 
nous comenterons de dire que la paix fiit tùt^ 
clne entre l^Emperéur Fréijrk « le Pape A* 
léMand^é^k yenifc,ca ïï7f. L'Çmpercv^^^ 
dMf fin auflî dans le raë^ne tems une trêve 
de.cKx ans avec le& LoHiteurd», & de quinze ai 
vec le RoiGuillaume. Pjufieurs Autear^ pm 
écrit ffiùfftment que le Pape AÎ^jf^ffJre , pen- 
dant fes démêlés avçe Frédéric , alla à Venife^ 
déguifé en JPélerin, & ou'il y refta XéKptmt 
caché (bus Je nié^er de Cuifinier y & qu'après 
quMI eut feit la paix avec l'Empereur, il avoit 
accordé aux Vèmtieiis la Souveraineté > et fa 

gar* 



gardé de la Mer Adriatioue , & qne c'cftdeÛ 
qu'eft.venu Tufàge qui s^obferve encore toutes 
tes années le jour de rAfcenficHi d'époufèr Ii 
Mer , comme sMl eût été au pouvoir c^Aléxa»- 
irt de difpo&r des Mers «^nfi que fès Prédé- 
cefleurs avoient fait de la Terre. Frère I^omIj 
de rOrdre des Servîtes , grand Théologien & 
Gonfinller d*£tat , a prouvé bien au lon^ dans 
fbn Traité intitulé Dominio del Mûr Aèriatico^ 
^ue .la . Mer Adriatique apparteint aux Véni- 
tiens ,. non pas en vertu d'une coixceflion ^A- 
tésçàndr^. ou de quelque autre Pape, non plus 
que de& Empereurs , mais [^rce que ce Droit 
étoit lié avec la République , & qu'elle ravoit 
aquis en vertu du titre que les Jurifconfultes 
nomment, /»ro dereliSo. Cet Auteur prétend oue 
les derniers Empereurs d'Oriei^ embaraiiës 
dans dlflférentes i^ntreprifes , n'ayant point d'Ar* 
inée navale , ne purent pas garder, le Golfe , 
& l'abandonnèrent entièrement ; que les Vé- 
nitiens , devenus puiflans fur Mer,ie rendirent 
maitre$ de ce Golfe, qui n'étoit pluspofTédé 
par perfbnne ; ils s'y font maintenus enfbite . 
contre quiconque a voulu les troubler dans 
cette poflèffion. L'on peut voir ^ ce tr^t 
de Frère Paul la fauifeté des Ecrivains, qui ont 
prétendu que cette ceffion avoit été faite par 
Alexandre. 

I/e quatorïième Livre contient la mort^dô 
ToHcrède /Roi de Sicile, à qmGuillamMc Trois 
iiiccéda. Le règne de ce Prince fut une fuite 
cruelle d'infortunes. Il eut à foutenir la guer- 
re contre l'Empereur Hettri , qui lui enleva 
le Royaume par unç borrjblé ^ahifon, .& Iç 
.1 fit 
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dflt prifonaier, ainfi que laRdne Sybille ù fsmr 
jne, £e$ allés & le jeune Guillaume^ à qui oci 
cruel Empereur fit crever les yeux , & le mit 
hors d'état d'avoir iamsus de jpoftérité. Il ne 
iiit pas content d exercer la barbarie & fa 
cruauté contre les vivans ^il voulut auffi la 
âtisfàire Hir les morts , & pour cet effet il fit 
déterrer Tancrède & ion fils Roger ^ à qui il 
htx les Couronnes Royales , avec lesquel- 
les ils avpient été enfévelis. Pendant qu'il faifoit 
toutes ces cruautés, Comjiance étoxi partie d'>f/- 
lemafn<j pour venir joindre l'Empereur fbn 
Man, & partager la Couronne ^u elle tehoit 
jde Ces Ancêtres. Elle trouva ce Prince àfon ar- 
rivée fi occupé à fidsfaire fbn naturel féroce 
<& barbare , & elle eut elle-même tant d'horreur 
(de voir qu^il fkifbit périr dans les tourmens les 
plus af&eiTx tous les Sei^eiirs Normands, 

Îu'elle fe déclara contre lui, fit tuer tous les 
Lllemands qui lui tombèrent fbus les mains ,'& 
n'auroit pas manqué de faire enifermer l'Empe- 
reur lui-même, s'il ne fefût retiré dans une 
fortcreflè. Mais ce Prince ne pouvant en fbr- 
tîr , fans être arrêté , accepta lès conditions que 
Confiance lui fit propôlèr , & dont la principa- 
. le étoît qïi'il retourneroit direâement en Al- 
lemagne; comme il ne vouloit pas déranger 
fes projets d'outre-mer , il fit embarquer fur 
le champ fès Troupes pour paffer en Syrie; 
mais la mort de ce Prince arrivée peu detems 
après ^ en 1 197 , délivra non feulement l'Empe-» 
reur de Conftantinople , mais encore tous les 
Habitans de la Sicile & de la Pouille des con- 
tinuelles inquiétudes que la cruauté de ce 

' ' Prin- 
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Prfncèlcttt doimoit. Après fl môrf I**Itttpé<ltal' 
tt Cif0Ê/ta$fte gqvLrùtusL le Royàuâiè^ itkûG^^ 
!e ûe uirvécut jpas \(m^tsmi à fôti taM ^ im 
mottt Tati itpS. €e ttit aiftfi ^ilè par hl mm 

de eette PrînccfTe fitiit h née Rdyjilé de^î Pife^ 
ces Normands , & qtte de ii békùt RcvyâiHtiel 
pafTèreat auï PrinCes de Ift M&î/biï dé Sttlâht 
Les Peuples de ttDuàhé ne pamtâif pa^ eft 
Italie fous le tître d'Ennemis ^mtttc lé» Lcim^ 
bards, n! fous la figure de Péléites, t^rtAsoé 
les Normands .mais ils sV préfentèrent Ibû^ U 
cohdtiîte dé l*Enigereur Heffti, leur Due, <jtti 
^fant époufé Confiance detnlète Prineeiïè dû 
Sang Royal & légitime des Kormmds , trâns^ 
mit à titre de Sticeeffiott l fôn Flh FfSdériv ^ 
le Royaume de Naples & de Sitilé. 

Nous paiTefons fut tous les évènemeâs ra« 
portés dans lé quiiiîtîèmé Livre , &riads notll 
cpntcûterons de^arler du fameux Tributial dé 
rinquifirion. Cf'eft dans les eômmencemcûs 
au trôifième Siècle que rlnqmfition contré 
les Hérétiques nrit une forme eetttllflé, & M 
fondée fbr des Décrets ^flir des règles. /«*»* 
tent Trois fe fervit des Dominîeaînsa desFrè* 
tes Mineurs, qui étoient nôUTellemènt établk, 
& dôttt il connoiflbit le xèle , pôUt ei^tîtper les 
Héréfies naiffantes. Il chargea les Domini'^ 
taîns d'aller prêcher aux Hérétiques la Vraîé 
foi , afin de les convertir , A tféxhôrter le!* 
Ptinces & lés Peuples Catholiques à pérlïeu- 
fer ceux oui feroîenc ôbftinés. Enéh, leur de- 
voir connftoit à s'informer dans chaque en-» 
droite du nombre & de la qualité des Héré* 
ti^u^s, du ïèle des Catholiques, & delà dili» 

gen- 
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ftoteiâtsEvéducs , potir enttttit tendfe eonfifr- 
•e à Rômc. C'tft drià tju'ott les nôttithe Iiï- 
^liîfltetirs. r 

ïhnût^m ï V étant ttfté , jwtt la mort de l*Em^ 

fettûX Fté<i/tià , cottiittc Btadtrc dt là Lom- 
Dardîé. s'àdoflîiîi èntîèrctncftt à l'eXtiiipatiotl des 
Hétéfîes, à coimôîlftïit le lèle des Dominî- 
câltts à des Fraticifcaîns , U ctut qti*i l*cïcm- 
ple de fon Pt€déecflèut, il tic pôuYoit ricû fai- 
te de miettx xjué de ks employer à cet ufagc, 
& d*ën^er en leur faveur un Trlbûfiàl fixe, 
Qtiî ne rat charte que da foin de pôurfuivre 
& de pttûlf les Héi;éfies. Voila quels filrenl 
les cômmenccmeûs du redoutable Tribunal <te 
l'Inquifitîoti ; voyons à préfent de quelle ma- 
ftîère il fut introduit dans lei Provinces dti 
Royaume de Napîes , & à quel point il fc rcn^ 
dit n odicûx , que fon ftul nom vint en abo- 
mination. 

Ce fut en îiyi <!^hmocent IV envoya 1« 
Dominicains, comme Inquiltteurs, dans la Lom'* 
bàrdîe, la Romagne.& la Marche Trevi&tinir. 
L*anhée fufvante il aéputa encore , comme In- 

Îuilîteur à Mîlân , Frère Pierre de Feronnt 
>omînicaîn. Voici comment en parlé Punfa , 
dans la vie >i!ïnnûcent IV. Il faîfoit emprifon* 
ttt les uns, il bsmniflbit le$ autres, & en li- 
vrant les obftinés au bras féculier,les condam^ 
tioît an dernier fupplîce , f^folt périr par la fidai 
ceux qu*îl jugeôit coupables ; uéja plufîeurs a* 
voient été exécutés , et d*autrcs étoiem prêt» 
de rêtre aptes Pâques. 

Tant de fine répandu jetta l'épouvante dan$ 
"^dftit de quelqucs»um des plus^ confidérables 

d'en- 
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d'entre les Mihnoîs. Informés que rinquîfi* 
.teur avoit fait informer des procès contre eux, 
& que par conféquent leur vie n^étbit pas eo 
Xureté, ils conjurèrent enfemble, & félblureat 
.de le prévenir , en le failànt mourir lui-même. 
Ils Ce mirent en embufcade dans un endroit 
.écarté , entre Milan & Côme, où lè Aloine 
devoît paffer , & auffi-tôt qu'ils l'apperçurait, 
coururent deiTus, & le tuèrent à coups d*épéc. 
Cette af&ire fit grand bruit à Milan ^^ & les 
coiwables furent punis févèrement. Comme 
les Papes ont toujours des récompenles de tou- 
te efpece à donner à ceux qui les fervent bien, 
Innocent regardant la mort de l'Inqafiîteur 
comme uq martire, lé canoniû. Les Frères 
Mineurs agirent de leur côté avec la même ar^ 
deur, & le Pape les ayant envoyés du côté de 
Thouloufe , pîufieurs d'entre eux s'y firent as- 
fommer. Les Papes qui fuccédèrent à Itino^ 
cent , introduifirent ce Tribunal dans la Tofca- 
he, dans l'Ârrs^on, & dans quelques Villes 
de France, nms elle ne fubiifta pas longteins 
dans ces deux derniers Pais. Quant auxTrin- 
ces du Royaume de Naples , tandis que ceux 
de la Maifon de Suabe eurent le Gouverne- 
ment , on ne changea rien à la manière de pro- 
céder contre les nérédques y étabUe par Fr/- 
diric. 

Mais lorfque ce Royaume eut pafTé fous la 
pominadon des Princes de la Maifon d'An- 
jou , entièrement dévoués aux Pontifes Ro- 
hiaips , quoiqu'on n'eût pas un Tribunal de 
l'mquifition fixe & ftable, dépendant de ce- 
lui de Rome, cependant de tems à autre les 
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^pës cnvdyoient des Commfilàires particu- 
liers ) & comme Inquifiteurs , ordinairement 
IDaminicains , qui parcouroient ces Provin- 
ces ^ . & faifoient des exécutions^ & fouvent 
même ils feifoient fupporter au Tréfor Royal, 
lés dépen&s que leurs recherches occafion- 
Boiént; Mais les Dominicains n'eureqt pas 
feuils là gloire dé toutes ces (ànglantes expédi- 
tionS) les Frères Mineurs la partagèrent avec eux.: 
C'eft ainfi que fous le règne des Princes de la 
Maifon d'Anjou , l'Inquifition eut lieu dans, les 
Provinces du Royaume de Naples. Mais nous, 
Terrons dans \t$ Volumes fuivans combien ce 
Royaume s^aquit de diilinâion & de gloire, 
en fupprimant radicalement, & ikns ai laiiTer 
aucune trace , un Tribunal fi fprmidable , & 
qui ne pouvoir fubfifter qu'autant que le Prin- 
ce auroit lâchement abandonné la vie. & les 
bîenâ de fes Sujets à la.difpofition de lai.Çour 
de Rome, & à la diTcrétion des Moines qu'el-:- 
le mettoit en œuvre. 

- Les conteûations , que Frédéric eut avec les. 
Succeflèurs à' Innocent III , produifirent, des 
effets il extraordinaires, que le détail fait le fu- 
jet des deux Livrçs fuiv^s de cette Hifloire. 
Je me réferve d*en extraire feulement ce qui^ 
regarde lafameufe Académie que Frédéric 6-' 
tablit dans la Ville de Naples. 

Naptes., conune Ville Greque,eut,dès fon. 
origine, des Ecoles, où lajeuneffeétoit inflruî-, 
te dans les Belles-Lettres , mais Tannée 122 j* 
Frédéric les rétablit , & les mit en forme d* A- , 
endémie. Richard de St. Germain^ Ecrivain, 
contemporain, afiure que Frédéric établit cet- 
. To»j. XXX. Part. IL Y te 



te Ac$déttAey éaau le Mci$ de Juillet de V^0* 
née lyiSi & 9^'^^ envoya pour cet effet des 
Lettres dan? toutes les parties du ELoyaiune, 
tant dîttis k Fouille que aans la Sicile. Voîcf 
comment cet Auteur s'xprime. Menfe Julio frê 
QT^nando ftudio tteaPoîitamo , Imptraior uln* 

Îtf€ptr Regnum mitttt hitteras gtmerales» £11^ 
n il pourvut cette Académie de Profèi&u» 
en tout genre de Science . afin que rien n'/ 
manquât , ainfi qu'il le dit dans & Lettre oniiè- 
me : Imprima ^jmd im dvitat^ Pr^diâi DbSé^ 
rts ^ magifiri ernptê im qualiiH Fa€ukaU. 

Cette Univeffité fut également aounrtie es 
Profefl^urs en Médecine ,& alors hfaples com^ 
mença i ne le céder en rien au Collège des 
meilleurs Médecins de Salerne. FridérU or«- 
donna, par une de fes Conftitutions , 9910 péri- 
fbnne <kns le Royaume n'entreprit d'eiiièf<- 
gner la Médecine, oa la Chirurgie, à la réia> 
Te <le$ Doâeurs de Saleme & de Naples , & 
oue nul ne pourroit prendre les Grades de mé* 
oecin , ou et Chirurgien , s'il n*avoit été pre- 
mièrement examiné par les Médecins «de ces 
deux Univerfités. Frédéric accorda eoTufre de 
trijs grands privilèges auK Prcâflèors de aux 
Etudiàns. 

Voila à peu près toutce<}ue nous airons cm 
devoir dire pour donn^ une idée de TAca» 
demie de Naples , qui s'eft rendue fi célèbre 
dans la 'fuite. 

Eqtre ^ufieurs évènemens remarquables que i 
coïKifnnçnt le X VIÏI & XïX Lîvks , nous 
flous contenterons de donner «n précis de la 
cauft de te traoijatioa des Gourowes de Na- 

pJ«^ 



iiwil , Mât & 3ktin , 174 J . 331 

iXt^ èL de Sidle , 4e la M»lbn de Snabe , à 
wcélie 4' Anjou ; cet Extrait ^ qui aft déjà afuix 
long , nous «m^^échaiit de nous étendre fur 
d'autres fiiiu qui, Quoique moins importans, 
mérkent cependant rattendon du Leâeur. 

Dès le Mois de Juin de l^ianée iif 3 , lé P»- 
pe Inmocemt ê^étoit tranI{>orté avec toute £1 
Cour ft Napks. Informé de tous les progrès 
4}ue Mainfrgy avoii; ftits dans la Fouille , il 
cr^gnoit qu*îl ne réufstt enfin â fe rendre maî- 
tre de toutes les autres Provinces du HoyaU'- 
me (bumUês txï Gouvernement de TEglife. 
X^^s oettQ fituatipn, perûudé qu'il ne tireroit 
a;âcua £bcoufS de la part de rÂngteterre , il 
tourna fes vues d'un autre c6té. Fendant foçi 
fëjour en France, il s^éfôît informé du carac- 
tère de Charles d*^m»m yComte de Provence, 
ibère de St. LmU Koi de France ; & il avott 
«appris combien ce Prince poffédoit de valeur 
& de prudence. Il envoya donc en France 
Mffitre Alhtrt di Panm , £bn Chapelain A: 
Secrétaire, de le chargea de« PeMager à venir 
•dans le Royaume, dont il lui olroir lUnvefti*- 
ture ; mais comme dans ce tems^tà le Roi * 
Louis étoit en Orient , occupé de la guerre 
Sainle , & par conféquent hors d^tat de d(Hir 
ner \ foii frère CkéM^^Us éPJmjau , aucun ftcoura 
pour cette nouyelle entrqmie , Maitre Aiterp 
ne put pas conciurre pour l<»s cette Négociar 
tion. Il demeura cependant toujours en Fran- 
ce , & pendant quatone (umées confécutives , 
fbus le Pontificat des Succeflèurs ai Innocent , 
îl cbntiuua à pourfuîvre Texécution dont il é*' 
toit cb^é ; & enfin , feus^ Ufham IV , il réu At 
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:à la réalîfcr. Ce fut en 1^63 qn^Uriasn csNty- 
ya l'Archevêque de Cofence en Provence , oà, 
dès qu'il fut arrivé , il exécuta là Commiffion 
auprès du Comte de ce nom, avec autant d'ac- 
tivité que de fuccès. Il n^omit rien de tout 
ce qui pouvoit tenter le Comte de Provence; 
il lui repréfenta avec beaucoup d*adreflè & de 
force, la beauté, & la richeue de l'un & de 
l'autre de ces Royaumes , ainfî oue la facilité 
qu'il trouverpit à les conquérir , à cauTe de la 
haine générale que les Peuples témoignoiem 
contre la Maifon de Suabe. Quoique Charles 
fût un Prince ambitieux , cependant après qu'il 
eut entendu les propofitions du Légat , étonné 
par la difficulté de l'entreprife , oc arrêté par 
les confeils du Roi St. Louis ^ fon frçre, qui 
la defàprouvoit hautement , il refta qtielque 
tems dans Tirréiblution. & fut même fur le 
point de refufer les offres qu'on lui faifoît, 
TùmBéatrix fa femme vint à bout de le déter- 
miner. Cette Princeffe voyoît avec peine trois 
defes fœurs, l'une Reine de France, l'autre 
d'Angleterre, & la troifième d'Allemagne, 
tandis qu'elle, q ui avoît eu une dote plus confidé- 
rable , étant reftée héritière de la Provence & 
du Languedoc, ne iouiiToit que du feul titre 
de ComteiTe. Akiu animée par fa vanité, & 
pour faire fortir Charles fon époux de l'incer- 
titude dans laquelle il flottoit, elle lui offiît 
tout fon tréfor, fes effets les plus précieux, 
jufques à ceux-mêmes qui fervoient pour l'or- 
nement de fa perfonne , à condition qu'il eu 
employât le produit à cette entreprife, qui lui 
paroifloit fi honorable* Ce Prince , follicité par 
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le défîr de complaire à fa femme , &par Û pro* 
prc cupidité de régner , répondit donc à T Ar* 
chevéque , qu'il remercîoit le Pape d'une offre 
fi obligeante, & qu'après qu'ils ièroient con* 
Vénus des conditions de rinveftiture, il ne ref-* 
teroît plus qu'à en informer le Roi de France 
lori frère, auquel il fê flattoit de recevoir en- 
fin l'approbation de cette entreprife, la protec- 
tion , ce les (ècours nécefûîres ix)ur pouvoir 
Texécuter avec plus de promtitude & de 
facilité. 

On paflà enfuite à traiter des charees que le 

Pape Vouloit mettre fur les deux Royaumes 

de la Sicile & de la Fouille, & l'on vit alors 

que l'intention à^Urhain étoit d'accorder l'In- 

Teftiture à Charles y&)us les mêmes conditions 

fiipulées' dans le Traité de paix entre Main- 

froy & le Cardinal Oétavien^ alors Légat A- 

pouolique, favoir queNaples & toutes les Pro- 

. YÎnces de la Terre de Labour, avec les Villes, 

Terres, & Ifles adjacentes . comme Capoue,&. 

Procida , Bénévent avec Ion Territoire , & le 

Val de Gade, appartiendroient & refteroient à 

TEglife, & que toutes les autres Provinces, 

avec l'Iflè de Sicile, feroîent remifcs iCharles^ 

à titre d'Inveftiture. 

Ce Prince, informé de ces conditions , ne vou- 

' lut abfolument point les accepter , & il fit de 

fon côté les modifications fuivantes ; qu'il ne 

fe feroit jamais porté à fe charger de l'entr epti- 

fe contre Mainfroy, s'il n'eût pas cru qu'on 

lui abandonnoit entièrement le Royaume de 

Sicile, avec toutes les terres en deçà du Phar,' 

jufques aux confins de l'Etat dèrÉglife, tout 
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maê que Vr^oknA fctfféié M Rois NotfBlMil 
& Snobes, coforte qu'à la réÇutyt de ]« Vite 
de Bénérent, atec testes fes apparlemuces ft 
dépendances, le Siège A^ftanqne ne iê le-* 
tienderoit aftcufie antre Terre ^ m Droit, que 
celui du Gens , que C harki lui f»yerçk toutes 
ks années , de ait mille onces d'or* 

Urkmn étoit prelTé de conclurfe ce TraiV* 
Sans une promte expédition , il prévopjfoit c^u'ofi 
ne réuâitok pcHnt à expulfer M^rof da 
Trône. Ce Pape aquiefca donc aux HSodi^ 
ficatiôns que Chmrles demandoit. & la Né^* 
ciation ailiii finie & fixée, il écrivit an Red 
Louis y pour le follicicer à dootnâ^ du iècour^ 
au Roi iaa frète. Le Roi Lù»$s ne f>ut toas- 
ter à tant d'inoiportunités , & , malgré lui ^fot en* 
fin obligé dedoimer Icxi confèncemefit à ce que 
ion frère l'engeagât dans cette expédition.^ Le 
iPape Utbmmjmx rétoiur du Lé^ ApoôoKque^ 
étant mort à Pérouie en 1205 , vtt^A pas la 
joie de voit mettre ce Tr^âté en exécution.. 

La mort du Pape Urbain fut pour Mamfrrf 
un fttjet de joie. II crut que fes affaires en i^ 
roient mieux , mais il fe trompa. Car les Car* 
dinaux^ qud Tavoient offenfé , craîniam fou ref- 
lentiment, élurent au Mois de Février de la 
nouvelle année i26f l'Archevêque de Nar- 
bcxiQse ,, qid étoit non feulement François de 
Kation y mais encore ^^iy^i de Charles. 11 prit 
le noan de CUmem IV, Attfil-tâi que ce Pa- 
pe fut en pofiTeffioQ du Pontificat^ la ptémière 
chofe dont il f«t occupé , fut de mettre es 
exé<atioû Itr Traité fat fous fon prédécefleur 
trcQ Gtf^ku U chargea le CafitdtEial de 7W/ 
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'^^ ilé ëoitvtiiff (tes côtid}ekni$ fotis lefqtielles f A3e 
■ i d^Iûv^Hluré dêvoft être ttpédxé. quoique Vott 
« né pArfuiYânt ks termes de lit Junice rien chan« 
»< gér attt cotiditic^â firites avec Urbain. 
if ' Cependant lorfque Clément vit Charles cn- 
» gagé dâdd cette etitteprîfe , au point qu'il ne lui 
convenoit pa^ de Tabandonner , il ptofita de la 
â cireonftaûce , pour tâchef d'unir ati St. Siège 
'^ hiTefte de Labour, & voyant qu*U ncpou- 
*f YOif y réuffir , dans le ménie tems qu'il luî 
rf ddnna rliivcftitute , il la chargea dé divcrfea 
i cORditiùm dures & onéreufes. Les condi- 
w ûons de cdtte Intéftiture , qui furent ftipuldcs 
A prottiifcs pat Charlei , fuivant que le Pape les 
avôît exigées , font au nombre de 2 y, qu'on peut 
voir ètos l'Auteur. 

• Ce Traité aînfi conclu, Charles arriva heu- 
reufkment à Rome,. au Mois de Mai de l'an- 
née 1165*. Il y fut reçu avec de grandes mar- 
Ïues d*empreuem«it & de joîè. Le Peuple 
Lomain le créa Seigneur & Sénateur perpé- 
tuel de Rome. L'heureufe & promte arrivée 
de ce Prince lui aquit une fi haute réputation 
de valeur & de courfçe , que déjà toute l'I- 
talie l'admiroit. Tous les pîfftiûns de la fec- 
tîcm des Guelfes fe rendirent auprès de luî, 
& lui offrirent leur fervice. Après divers évè- 
nem^d fon Armée , qui venoît par Terre , étoît 
enfin w\^ét en Italie , & la Comtcffe Béa- 
trice fa femme à Rome. Alors Charles^ crai* 
gnant que s'il féjoumoit trop longtems dans 
cette Capitale, iWent pour payer les Troupes 
ne fût épuîfé , fe hâta d en venir à une expédi- 
llon j & raflfembla tout fôn monde pour aller 
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attaquer l'Armée de Mainfroy^ & entrer dtnA 
un Koyauine qu'il étoit impatient de podéder^i 
. Mais avant de quitter Rome , Charles vou*- 
lut que Clément le couronnât Roi avec les. ft- ■ 
Lemnités accoiuumées , & qu'il lui remît Vhi- 
veftiture , fuivant ce dont on étoit convenu. 
Les Cardinaux , prépofés par le Pape pour çet-i 
te Cérémonie, firent donc la leâure de ia£ul- 
l.e d'Inveftiture donnée par Clément^ par ,ia- 
quelle il Tinvelliffoit fous les conditions rap- 
portées ci-devant du Royaume de Sicile, b^ de 
totâ terra , q^u<e eft eitra Pharum , ufque ad com--. 
finia terraruin ipjius Roma»a Ecçlefia , excepta 
Civitate Beneventâ^ cum toto territorio , ^ 
omnibus Dijiriéiièus i^ pertinentiis. D'un au- 
tre côté les Cardinaux reçurent l'homms^e-li- 
ge du Roi, & fon ferment de fidélité , dont 
voici la formule. Nos Carolus , Dei Gratta^ Rex : 
Sicilia , Ducatus Âpnlia ^ Principatus Capua^ 
ÇsP Fohis Dominis Rodulpho^ Alhanenji Epifco-^ 
po archersQ i^ Diaconis Cardinalibus , quibns 
fer Litteras fuas Dominas Papa commijifrecep- 
tionem ligii homagii^ quodpro regno Sicila^ ac 
4liis terris ^ nobts àpradiîlâ Ecclejid Roma»d, 
fpncejjis tuemur , eidem Domino Pap<e C/e- 
menti. IV ^ Ç«f e'jus fucceJforibHS , canonicè in^ 
trantibnsy ^ fradiélie Ecçlejia Romana face^ 
re, acinmantbus vefiris^ vice ^ nomine ip- 
jius Domini Clementis Pap<e ^ ts?. hnjusmadft 
ejus fuccejforum^ ac Roman<^ pradiââ fiecU^ 
fify ligium homagium facimus pra regno. »$i- 
ciliiCy ac tôt a terra qua eft citra Pharum^ uf- 
que ad confinia terrarum , excepta civitate Be^ 
mvçntanâ ycum toto territopo ^ l^ omnibus. 
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DifirUlihis ^ pertinentiis fuis , mbis^ ^ Jb.a^ 
redihm noftris a pradiSd. Romand Ecclifid 
cpncejfis ^ ^c, Auffitôt que toutes les Céré-; 
monies du Gouvernement furent finies , le Ro{ 
Charles ini^cha,fans perdre de tems , avec fes 
Troupes contre Mainfroy^ qui faifoit tous fes 
^orts pour lui réfifter. Mais ce fut inutile- 
ment ; car , Charles étant arrivé au bord du Ga-^ 
riglian , près de Cepperano^ le Gomte de Ca^ 
fertoy qui étoit chargé de la garde de ce paiEi^ 
ge , le retira , & laiua paflèr fans aucun obfta- 
de cette rivière à ^jArmée ennemie. Ce fut ainfi 

3110 Charles zvQC fon Àrniée viâorieufc entra 
ans le Royaume & prit St. Germain. Main- 
fipey ayant appris cette nouvelle , connut toute 
retendue du,dapger qu'il couroit,& crut n'a- 
voir d'autre parti- à prendre que de rifquer une 
bataille. Ge fut à deux milles de Béné vent , dans, 
la Campagne dé cette Ville, que les deux Ar-^ 
mées fe rencontrèrent ; celle de Mainfroy fut 
taillée en pièces. Trois jours après la bataille, 
Fon trouva le corps de cet infortuné Prince, 
confondu avec ceux des vaillans guerriers qui 
périrent en cette dccafion. L'Armée viâo- 
rieufe de Charles s'avança dans le Royaume, 
& pendant fon paffage, iln'eft point de cruau- 
tés & de meurtres , que les François ne corn- 
miffent, ce qui fit fi fort détefter le règne de 
Charles^, que les efprits fe reveillèrent-, & ki^ 
vîtèrent Conradin à venir conquérir ce Royau- 
me. Ce Prince aquiefça à la bonne volonté 
que ces Peuples lui témoigfioient ; mais il eut 
wijet de s'en repentir , car ayant été attaqua- 
par les François ,. fon Armée fut entièrement 
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^â6nni qu'on Itli f)l ibn ptocès ; & les Jttg» , 
pàut eonvptake à ce P^inén, condâftiBèrent t 
U mdft tTnfortund Cùftrsdf^^igé féulttrietttdfi 
dist-ftipt and. Ainfi iiflic efi a pekmné rutiifhe 
Maifcm de Suabe , oui , «im en Ugtië HfHdbali^ 
IM due fdtttifitn6,dérceikl€dt de^Raôe^ Royales 
de France ^ de Cli^i^ ât de Charlèmagf0â ^ 
de même que des Ducs de Ëavièré, & côm- 
meuf prit naif&ûce k f ègne des Françoh ^ qnî 
ocdaiionAâ tam de éMirtti» cl^aMsthtM dam 
6e$ Pf o\i|ieeg , & qriî fetom lé ffijét de^ Vo- 
lumes Aiivafii. 

ARTICLE VL 

iKTHODUCTio in «ocitiam Rcruxn Nata« 
ralium & Aite faâanun, quammin com^ 
muni Vitâ, ifed wr«eipu« in Medicinà ufes 
efi; exponens Maieriam Medicam, feu HiP> 
toriam Simplicium, Medicamenta compofi-^ 
ta eorumque compOncndorum rarioncs, & 
therapeuticas Remediorum claflèô; uni cuta 
termjnis apud Botanîcos^GheimGOs,& Ptatt* 
macopoeos vùlgo reccptis, Ptr Alplmbeti or- 
dimem digejfif JoANHE$ Chjlistq- 

C'eft-à-dire : 
I>îTROPVCTiON /i /il iûmmffkMcê déi 
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.'fefinrt,imt$ Vrfagt orOmnrè di là Vie « Uf 
r fur-Hfmt en Médesini^ eA Pom eftfofi la Ma^ 
tihe MiiicitMU y on l'Hiftàirt des Simples^ 
les Médicâmem eùmfefés^ la manière de le^ 
préparer y ^ les différents èlaffeê des Re^ 
mèdes. Avec les termes d9nsfi ferven$ or* 
dinaireis/SefSt lés ^otani/iesy les Caimifles^ Cff 
les Apûtieaires. Rédigé par ordre ali^iabétK 
quepar Mr. J. C. R|£G£r. Deux To^ 
mes ÎH 4. divifés chacun en deox Parties.' 
LepréUiWcontietit 1102 ^m. ùmcotnp* 
ter la Py*£(j^^,& une ample xible des oomt 
àes Auteurs & des Titrer des.Ouvrfl^eSf aiUHi 
quels n a eu recours. Le iècond Tom^ 
comprend 1230 fagg. A la Hé^e^ chez P. 
Geffe, 1743. 

'ItT'Oici x^ Ouvrage, dont réjèécutîon m 
^ ne peur guère avcnr un bénteox fitccès, 
sMl n'eft entrepris par un Auteut extrêmement 
laborieux! , & qui joigne à tifie vafte & profon* 
de étudition , beaucoup de juftefle d^efprit & 
de difcernement. La beauté de ce plan, âl 
grandeur , & le champ immenie qu'il préfen-* 
te^ demandent en effet des recherches infinies, 
une leâure variée , une c^ûoiâtreté cCHiftante 
au travail, des cÛfcuffions iims nombre^ & na 

Î;ottt exquis pour chdiir ce qu^il 7 a de xncil« 
eiu: dans une multitude prodigieiuè de maté** 
riaux répandus & difperiés de foutes parts. Il 
faut, outre cela, que celui qui s'engage dans 
une fi pénible & fi riide caniere, ait une con-» 
noiflance parfaite des Arts & des Sciences dont 
il traite, il ÛMt qu'il les ait )qppr(ofo&dits , qu'il 
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en connoifTe les bcaatés. Ie$ avantages , Vutîlf-' 
té, les défauts mêmes ce les imperfeâions ,eii 
un mot, qu'il puiffe en rendre un compte fidè- 
le & exaâ au Public qu'il entreprend a'înftruî- 
re, en lui fàifant part du fruit de fes leâùres, 
\ de fcs réflexions & de fes travaux. 

Tout cela fè trouve-t-il réuni dans T Au- 
teur de rOuvrage que nous annonçons ? 
A-t-il rempli £à tache en habilfe honune, & 
jufqu'à quel point ? Un Jouriialiftc doit 
quelquefois fe trouver dans d*âflè^ grands 
cmbaras, lorfqu*on lui fait de pardlles ques- 
tions. D*un côté il ne doit point en impofer 
au P.ublic par un feux expofé, & de l'autre il 
ne doit ni louer ni critiquei: mal-à-propos un 
Ouvrage, dont il eft cenfé le juge, dès qu'il 
fe charge d'en rendre compte au Public. Je 
puis dire, fans trop flatter Mr. Rieger^ qu'il 
çoflede une belle & vafte érudition , du moins 
a en juger par le nombre prodigieux d'Auteurs 
qu'il a lus & qu'il cite à propos. La feule 
lifte qu'il en donne, à la tête du premier To- 
me, pourroit fèrvir à former, pour un Fhilo- 
fophe-naturalîfte , une Bibliothèque des plus 
curicufes & des mieux choifies. On peut donc 
dire qu'en fe femîliarifant avec afliduité avec 
tant d'Auteurs, où il y a toujours beaucoup à 
apprendre, il a dû y puifer bien des lumières, 
& s'y former une idée jufte & afïez étendue 
de toutes les Sciences qui ont fait le lujet de 
leurs études. . On eft charmé , lorfqu'on en- 
vifage cette prodigîeufe variété de traits curieux 
& inftruâifs, tires de tout ce qu'il y a de plus 
beau & de plus iiçpoi^t dans les Arts & les 
. > Se/en- 



Sciences, répandus avec une efpèce de profii- 
iion dans tout fon Ouvrage, & diftribués en- 
fuite avec choix, chacun à la place & dans l' Ar- 
ticle pour lequel ils étoient deftinés. On pour- 
roit appliquer ici à Mr. Rieger du moins une 
partie de ce^qu'un Auteur judicieux & de beau- 
coup d'efpnt \aj^ a *dit* crun dés plus beaux 
Génies de ]?rance' (^). 

Il fait les Langues faftueufes ^ 
Dont^fe bouffirent les Savans. 
De P Antiquité tinibreufe 
Il a pinétri tous les tems. 



Il efi grand Métaphyficien . 

Et J ait par conféquent toute' l^ analogie' 

De P admirable Ontologie: 

Ce qui fait qu^il difiingue bien 

Le Pneumatique Ç«r le Phyfique. 

Non feulement l'hédogien , 

Mais encore zrand Phyjicien^ 

Et déplus Mathématteien y 

Il excelle en Aftronomiè. 



L^Hiftoire Naturelle avec PÂnatomie , 
Et même la Pathologie ^ 
Botanique y Dendrmgie ^ 
Ce qu^on nomme Ornttholofrie ^ 
Pyrotechnie^ Hydrologie^ 

Les 

(a) Mr. de Sainte Hjasinfku 

0) Mf* di Fmmlif* 
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J^es merveilles de ta Chifmej 

la' Algèkre ^ U Çéométrie . 

V 4rtthmétiq9ie bf h flammétrte^ 

Lon^métrie^ Altintétriey 

Isa Trigonométrie Uf Stirhmftrie. 



Navigation^ Géographie^ ' 

Afes yeux ne déguijent rtçn. . 
V Optique avec Ta Caffiptrique^ 
La Fetjheâive Ç*f Diytriqne^ 
VAcouftique avec la mufique^ 
La Statique^ la Méchanicfîte , 
Joignons enctfre ta Gnomonique^ 
Soit en îe enfin ,' foit en îaue , • 
Il fait tofft ^ le fait très Uen. 

Je ne conppîs point perfonncllçment Mr. 
Âieger , mais U lea^rc de fon Introduâion 
me fait concevoir de fon fayoir & 4eXon éru- 
dition ridée avantïigpjfc cjue je viens d'çn don- 
ner. Ce portrait n'eft point flatteur. Qu'on jette 
les yeux fur fc«i Ouvragç , & on y troyvera â 
chaque page de nouvelles ppeuvcs de cette vérité. 

Mais quoi ! jne dira-t-on , cet Ouvrage eft- 
îl donc parfait, & ne trouvez-vous nmKy cri- 
ticjuèr f Vous venez dç rendre juftlee à T Au- 
teur fur 6 profonde ér^dit{on, donnez mmn- 
tenant au Leâçur une idée juftç & cxaûe 
de la manièie dont il a exécuté fon plan, fans 
çapher fes défauts, fes imperfeôions ; pàrlez- 
cn^vec impartialité, & en juge intègre qui ne 
fait point déguifer la vérité. Le P^bUc eft en 
droit d'exiger cela" d'un . Journalifte , j& un 
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JeittiiaUfte Jie iSmrok, ÙM qsi^^u^ fortç^'iAr 
jttfiice. lui joefoifo cmc f^isfiiâiofi. 
N'ctt-ce |w une choft «i&z géi»tiu«i ^w 

BOUS exivkçr « ou wz ri^proches ^agr^tbles 

da Public, oa i rin4igAttkiini im A^Heort» 

; Voila ans doute un pofte, QUfi Ton «« ûnurah 

Eèœ occuper £ui& nfqufi , « qvt nf convie»^ 
)it nuilenient à ceux qui wnssat te r«pos & 
* k tranquilité. Le finil a¥ant0K9 que nous 
ayoQi, c'eft d'attaquer dans l'omcuri&îi» & do 
1 nous expofer de compamie aux tfiaits ftu^lioï 

Îu'on lâd» au hazajpci coo^e n9ui. Si le, 
oonudi&e^ qui a£ût lexoup, a le inalbeur 
4'étre reocnim, on fait bientôt rolfieHrace, & 
on dreffiK contre lui fieul t0tttes les batteries d^^ 
tînées auparwaiit à foudroier une Soditd ton- 
te cntièce^ dont les Membnes ne ùMl i Tabrt 
des infifltes, ou'aulaat qu'ils 6 tifiiumit bèm 
cachés y & iqu W ne fauroit diftinguer d^où a 
parti le trait- H y a donc du rifque à aflttquer? 
On!, uns doute, il y en a. Mais fautnl , poiif 
cda, ne pas faire fon devoir f^ lat métier é$s 
Jou^iud^les eft une efpèce de guerre i qu'ils 
déclgiont à une partie de la £.eDubliqu« tdes 
Lettres , & dès qu'une ibis iis U lont eivolUs, 
dès o^Mls ont fait fecm^ de jQonaJbattse poux 
le vérité . & d'aCâllir tous £eux qu'ils trou^ 
yenc en déâuit, il n'y a ph^ ipoien de jceuler, 
il faut quUls iâuiept leur devoir , ou qu'ils oafr 
fent pour de làohes fatfeeûf s auprès du Piplk 
^ impaôrtial, àqui£eui il appartient de juger en 
dernier reflbrt. 

Le fim eft j<tté. l\ ftut t^nic mes engager. 

mens. 
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xneHs. J*aî déjà rempli «ne partie Je iha tâc6e^ 
en rendant juflice à mon Auteur: lùr le rare, 
ttïérite de fon Ouvrage. Tournons la médaîl- 
Ic, examinons Tautre côté. Cette produâion^ 
quoique toute remplie d'éruditlQn , de rechcr- 
dies curieufes,'inftruâives même pour quan-^ 
tité de Savans du premier ordre, ne me paroît 
pas entièrement fans défauts , fins, quelques lé- 

fères imperfeâions , que l'on remarquera peut- 
tre d'autant plus facilement que lé refte de la 
pièce a des beautés peu communes ^ & dequoi 
s'attirer des éloges. 

I. Un des défauts de cette: hfroduSsonf, 
c'eft que l'Auteur lui donne trop d'étendue, 
fbit pour avoir embrafTé un champ trop vafte y 
ou parce qu'il s'étend trop fur quelques Arti- 
cles, qu'il auroit'pu renfermer dans. des bornes 
plus étroites: II' y a des cas, où les meilleures 
cho](e$ répandues avec trop de profufîon dans 
un Ouvrage, peuvent lui être nuiftbles , & lui 
faire perdre une partie de fon mérite, du moins 
dans l'éfprit de quelques Leâeurs. Mr. Rie- 
ger ne nous apprend point quel fera le nombre 
de Volumes, dont fon /»^roi»^/dj» fera compo-. 
fëe ; mais fi l'on doit en Juger par les deux pre- 
miers Tomes qui paroiiïent ,& que nous avons, 
annoncés dans le Titre, cet Ouvrage ne pour- 
ra être conduit à fa fin, làns groffir cqnfidéra- 
blement. Je fuppofë ici que l'Auteur obferve 
toujours, d'un bout de l'Alphabet à l'autre, 
une jufte proportion, & qu'il donne aux der-. 
nières Lettres autant d'Articles qu'elles doi- 
vent en avoir, & à chaque Article autant d'é-, 
tendue qu'en ont, à proportion , ceux des deux 

pr6^ 
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premiers Tomes. Le premier Tome, divifé. 
«» deu^ parties , forme un aflez gros Volume 
de i|o;2. pages, & ne contient que les Articles 
qui commencent par- la Lettre A. Le feccHid 
Tome, auffi divifé en deux Parties ,- eft de 
1230 pages , & ne renferme que le,s , Articles 
à&s Lettres. B & C. On peut, fur cela, fe 
former une idée de l'étendue que donnera TAu* 
teur au refte de l*Onvrage, lequel , fi je. ne me 
trompe , doit naturellement trop grtrfBr , & , ce 
qui en efl: une fuite , devenir fort cher. . 

2. J'ai dit que l'Auteur s'étendôit trop fur 
certains Articles. Celui,. où il traite des EauK 
Minérales^ en général & en particulier, fous 
le mot A c I D u L iE , eft prodigieufement long, 
& pourroit former feul un petit Volume , en 
moindre format que celui de cctttlntroduàiony 
puifqu'il s'étend depuis la page 67 iufqu'à la 
page 164. Joignez à cela que les deux mots 
JBalneum oc Thermie * forment deux 
autres Articles fép^és , & dont le fujet a 
beaucoup de raport avec ce qui eft traité dans 
l'Article des Eau/r Minérales. L'Article Bal- 
neufn s'étend depuis la page 9 du fécond To* 
me jufqu'à la page q^. Je ne làurois rien dire 
de l'étendue de l'AiP^îc^e Tbtrma^ qui.n'eft 
point encore imprimé. & auquel l'Auteur reur 
voie dans l'Article ÀciduU, Ces trois Arti- 
cles réuixis enfen^lç, àcaufede leur affinité, 
feroient un Tr^té complet & allez gros , fur 
les Eaux Minérales & les Bains. Une pareil- 
le DifTertation eft un excellent morceau , mais 
n'occupe-t-elle pas trop de place dans un Die-' 
tionnaire ? C'eft une demande que je fais^ 

Tome XXX. P^t. IL Z & 
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L'Article de Tiftr . ^afe TAuttur a jAacé 
feifi te mot Ae A , m atiCi bien lôtig. il eft 
]Miftag€ èfi plufieilt^ pat^dgt^hes , & condeiit eti^ 
^îroû f© Images» Tout te quî s*y trouve eft 
cicellciit) il ^*y â fût^ que de très bons gni- 
àtsî; }6 fu)tt en eft beau, cUrîeui. àitére^Oatir. 
& ^ffre un champ bic^ vàftè. Vdlà deqnoi 
jpuftiftér l'Auteur. MiSs , dina-t-ou ^ il ny n 
|«s iptts fticrieu de renfermer ici tant de boivue^ 
choies. Ceft de r^ , 4es pierres précieafefs , 
j*feft ^coHvtefis , maîs^ l^Ouvragt ne f^unoit les 
ecm&ok tûftttes, il u'^r a {>iis aKIèfc de place. 
Ou «eft <|«ielquefois obligé de jetter dans la Mer 
HXiè partie de ce q«MI y « de plus précieux ^bn^ 
nu VflMètfa, pour ue pus trop le charger ,ffour 
rempécher de fgi^ «àufhige. On auroît peut^ 
être pu it'ouver ki lâi meilleur expédient, en 
réduifant en «in plus petit volume , toutes les 
dchôflbs qtsre renferme TArticie en queftk)n> 
Ce ^oit domage, eu tflèt^ de factifi^ entiè^ 
remiemk moindre poHiou d'untréfâtr, qui a 
coûté tant 4e peine à anna/Ier. 

L'Àftick A ï. >! M E 9( ¥ V M , i/Aôi^Mir , iHr<w 
#^*»np , ' îeq«el «^étdnd depuis la page yj\ 
jufqu*ià la -page 407, contient cpielques dé* 
tsJAi !^^oa auroit pu rfiipprlmer , & cri t 
tranfcm 4'aâè%. Ic^ paflages qu'osi auro^ 
d& ^féger, ou âotst îl «uroit fkllu fe cou* 
tenter de donna: la ïîibftance. J'a*roue quM 
y a «une inanité de bdles <:hofes à dire &r cet 
Article ; mais , encore un co«^ , faut-il mettre 
tn tettVre tous les m^Kétkm qu'on a laflèm- 
biés , quelque précieux qu'ils foîent ? 

■ Un 
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XJn atitrt Article, que je erottre énbrmei 

Îtaxxt fbti étefldue , eft le mot Aqua , de 
*Eau, Je dis /;*(7r>»«? y rélathrement à la «Attire 
de 1* Ouvrage oy, il eft placé , car il y occupé 
icoo^ p^ges entières , depuis la page 7^5* tuf* 

Si*à la page S^s- Maïs il faut tout dire* 
et Article eff dîvifé en plufieurs autres, 
qtii en font des dépendances , & dont la plu* 
part ne peuvent guère en être fôpàrés. C'eft 
tine fburce <jur le partie en une înflnîté de 
branches, qtic Fon ne fauroît parcourir, fens 
ftÈre de longues marches^fic même des écarts. De 
îa defcriptîon de VEau ^ en général , T Auteur 
I>afre à l'examen des différentes Eaux partîcu- 
lîètes , & pap^è ènfuite des Eaux compoféés 
qui font d*ufagï^ Médecine. On juge bien; 
lans qiie je le fSfe voir , que tout cela doit 
prendre bien de ^fpace , bien du terrain. 
Ceux qui cherchent* d^être inftruits de tout à 
fond, ceux qui aiment à avoir raf&n^ié en 
Corps , de (uîtc Se avec ordre, totrt: ce que Ton 
peut dire de meilleur fur un fiijet, ne fe plain-^ 
diront point de la longueur de cet Article , ils 
feront ravis de tous ces détails ou entre l'Au-* 
teur; mais à Tégaitl de ceux qui demandent 
de la brièveté dans le^ defcrîptîons , & qui fe 
pcrfuadeht qu'il fùffit d'àllégueîr un petit nom* 
bre d'Autorités , î!s ne manqueront pas de fè 
récrier fur la pompe , la magnificence • & le 
Çrand cortège dont on a accompagné cet Arti- 
cle, comme pour le faire briller davantage 
parmi un grand nombre d'autres qui font d'un 
rang moins élevç. Il en eft de cet Article, 
comme de certaines Beautés , qui ne manquent 
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pas d'adoratairs, parce qu'elles ont eflEeËkwe- 
ment du mérite^ oc des agrémens , mais qui 
donnent quelquefois lieu à la critique par teur 
trop d'ajuftemens. 

3. Il feroit àfouhaiter que l'Auteur eût ton- 
jours reâifié le fentiment des Naturalises & 
d'un grand nombre de Médecins, qui ont at- 
tribué à certaines Pla^ites , à certains Médica- 
mens , des vertus qu'ils n'ont certainement pas. 
C'eft fur-tout dans cette occafion qu'un peu 
de critique étoit néceffaire^pour guider le Lec- 
teur, & l'empêcher de tomber dans l'erreuTi 
Si l'on youloit adopter tout ce qu'ont' dit les 
Anciens, & après eux les Modernes, des ver* 
tus admirables de quantité de remèdes , tant 
fîmples que compofés , les honmies ne devroîeut 
plus être fujets à aucune forte de maladies, ils 
auroient, pour prévenir & arrêter, dans l'ins- 
tant , tous les maux , des moiens fûrs , admi- 
rables , infaillibles & divins. 

Pour donner un exemple de ce que je crois 
que notre Auteur auroit dû pratiquer en pàrdl 
cas , je me contenterai d'alléguer l'ArticJe in- 
titulé , A Q u A Dominarum Mynjichti, Yoici 
ce que dit Mr. Rieger^ de l'efficacité de cette 
Eau , après Mynficht , qui en eft l'inventeur- 
L* Auteur en donne y dit-il, depuis une cue^lle^ 
rée jufqu^à trois , pour faciliter P Accouchement j 
€haffer P Arrière- faix , i^ procurer les Mens-- 
trues. Je ne trouve point à redire que Mr. 
Rieger ait fait mention de cette Eeau , je ne le 
blâmepas d'avoir expofé les vertus iîngulièrcs 
que Mynficht lui attribue ; mais il auroit dû , 
ce me femble , s'expliquer lui-même là-deffus, 

& 



4vriU Mai ^: Juin y 1743. S49 

& apprendre au Leâeor ce quTil faut en pen« 
fer. 

Mr. Rieger eft trop habile homme pour ieno- 
rer que Mynficht s'eft ici émancipé, quil a 
donn^ dans l'excès , & qu'il s'eft formé une 
idée beaucoup trop avantageufe de fon remè- 
de. Peut-être y a-t-il lieu de douter que ce 
Spécifique foit jamais de quelque utilité dans 
les cas qu'il propofe ; mais ^ en fuppoGuit qu'il 
y a efFeâivement des cas ou on peut l'emplo- 
yer avec fucccs , n'eft-il pas certain qu'il s'en 
rencontre une infinité d7autres, où il ne fau- 
roit être d'aucun fecours , fur-tout pour facili- 
ter l'Accoucbement. Combien de fois n'a-t- 
on pas befoin de la main même d'une habile 
Accoucheur pour délivrer une femane en tra- 
vail? Combien de fois ne faut -il pas en ve- 
nir à de cruelles opérations pour lever des 
obftacles qui emoêchent l*Accouchement? Te 
ne ferai point le aétail de ces cas , ils font afiez 
nombreux. Je demande donc fi Mr. Rieger 
n'eût pas dû avertir fon Leâeur du peu de 
fond qu'il y a à faire fur les magnifiques pro-^ 
méfies de Mynficht} Une ligne ou deux pou- 
voient tenir lieu de correôif , & on auroit par- 
là guidé un jeune Médecin & tous ceux qui 
adoptent , iàns beaucoup d'examen , tout ce 
qu'ils trouvent dans lin Auteur. Les hommes 
ne font déjà que trop portés à croire le mer- 
veilleux, & c'efl leur rendre fcrvice que de 
les desabufer Jorfque l'occafion s'en préiente. 

On ne doit pas^ s'attendre que je donne un 
Extrait fuivî de cette Introduction. Tout Ou- 
vrage compofé de morceaux détachés , & qiû 
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tfont emtse eux freUpiemal xopoct, nuilie pitâ 
fon ^ n'en ed point fufceptible. Cependaot^ 

idée du plan 4|«e TÂotear a futvi fxxar Jes À^ 
tkles les plus importais ^ j'expoferai en pea de 
mots ce qui fe trouve dans y Article de V^Air^ 
^ni cft un des plus longs éc des pJus ixiAruc» 
tifs* 

Après avoir expliqué ce qup c'eft que VAù\ 
notre Auteur le coniidère pr^xiieremâQt eopcir- 
me un Cûrfsflmide^ dont les {Nttties font cànr 
tinuellement en mouvement, mais que l'on nç 
fauroit Jamais appercevoir , a Taide ménxQ xies 
Mîcrolcopes. Cette première propriété d€ 
î'Air donne lieu i Mr. Kieger d'expliquer ccr-i* 
tains phénomènes ûffet finjguliers , cd Texplica- 
tion qu'il en donne eft fondée fur àes expé'» 
fîences faites par de Gra^ds^hommes & d'lia« 
Wles Phyiiciens, 

La féconde propriété de l'Air , c'eft fa RA 
fiftance, L'Auteur paflè légèrement fur cette 
propriété , mais il s'étend beaucoup plus fur 
la fuivante, qui eft la Gravité , ou le p(Àdi 
particulier de l'Air, lequel v!^]$nms long* 
tems le même , éljant fojet à des variations corw 
tJQuetles & tout-à-&ît furprenaBtçs,ca»fées par 
le changement des Saifons , par fou plus ou 
moicis d'élévation , & par quantité de Météo» 
res dcMit on donne ici le détail, L'Auteur ex* 
piique avec beaucoup de clarté , de netteté & 
de précifion, les jwrindpauK effets qui dépea* 
dent de cette Gravité , & il cite avec beaucoup 
d^exaaitudç «ç de fidélité tous les Philof<:^hes 
qui en ont écrit avec le plus de fagacité ^ de 
pénétration, VE^ 
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nX^'£%}W|/ e# um sutrc propriâté de r Air 
âcft i^iis^^ioiiiiaates» L'Auteur en dopoe des 
exen^s curieux , & jç ine fia!Cii& un plaifi^ 
d*ef| taporcei: qtielques -uns , fi Je Be cra^mois 
de donner trop d'étendue à ctt Extrait. Tout 
ee cjue je puis en dire, pour exciter h oiriofité 
de mon Leâeur , c'eft que Mr. Riegtr % étar 
lé ici tout ce que fa profonde érudition a pu 
}ui fournir de plus important, & qu'il a rafr 
femblé avec art , & jfbus un même poin| 
de vue , tout ce qu'il y a de meilleur fuf 
cette madère dans les Ouvrages des Philo* 
ibphes modernes. Il fait voir emhite que T Air' 
rtMfermê iff eomtUnt itwt infinité de eor-r 
pufculet étrangers^ de différentes fortes , qui 
s'y rendent de toutes parts , & qui y n^ent 
comme dans une Mer immenlè. ' Delà il pa& 
le à VAat d^ PAir^ coniidéré comme enre-- 
foi ^ fn manvemgnt. Tout ce Qu'il en dit 
eft digne des réflexions d'un Philofophe. Oi| 
a remarqué que ni les Animaux , ni les Véeé-^ 
taux, ne ûuroient vivre dans un Air renier*^ 
mé, dans un Air qui n'eft point renouvelle, 

Jui eft fans mouvement, jQuis quelque elpèce 
'agitation; quMl leur faut, au contraire, pour 
Tentretioi jç la conlcrvation de leur vie oc de 
leilrs fbnâions , u|x Air libre ^ dégagé , ou-» 
vert, & non étoitf'é. Ces deux phénomène^ 
oppofés , merveilleux , & peut-être inexplica^ 
bies , donnent lieu 4-^4' Auteur d'établir une 
lèptième propriété de F Air, laquelle n'eft ce-^ 
pendant pas faiis exception , puifqu'cm trouva 
des Coquillages enfermés dans des pierres, dans 
des cailloux , oÀ iJis ne laiilènt pas de vivre & 
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de & nourrir. On ne manqae pas non plu 
d'exemples d'autres Animaux, comme de Cnu 
paux , de Grenouilles , de Serpens , qui ont vé- 
cu dans des corps durs & folides , & cela pûi* 
dant untems confidérable. 

Outre ces propriétés de l'Air, il y en a d'au- 
tres encore que Mr. Rieger examine avec d'au- 
tant plus de foin, qu'elles influent prodigieufè- 
ment fur la fanté des hommes. Il fait voirj 
par exemple, qu'un Air trop chaud ^ brûlant 
peut cauler des maladies inflanomatoiies , & 
qu'il e(l extrêmement nuifible au genre. ner- 
veux; il deileche les parties iblides, il dUTout 
6c diifîpe les fluides , & coa^le enfuite les au- 
tres humeurs du corps , qui deviennent par-là 
incapables de circuler & de remplir les fonc- 
tions auxquelles elles font deflinées. 

On trouvera dans ce paragraphe & dans les 
fuivans quantité de faits & de remarques im- 
portantes, dont la connoifTance eft abiolument 
néceffaire non feulement aux Médecins & aux 
Chirurgiens , mais encore à tous ceux qui ai- 
inent à fe conferver eux-mêmes en ianté, & 
à écarter & prévenir une infinité de maladies 
caufées par l'intempérie de l'Air. Il y a des maux 
que les hommes ne fauroient guère éviter, 
quelques mefures qu'ils prennent pour. s'en 
préfervçr ; mais combien n'y en a-t-il pas que ' 
l'on peut éloigner, ou dont on peut arrêter le 
cours & les effets pernicieux par de légères 
précautions , par des moiens qui ne demandent 

Îrefoue nul loin, nul embaras. nul dépenfe. 
ja (anté eft quelque chofe de n précieux aux 
hommes, qu'on nef l'achète jamais trop cher: 

ou 
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Jttu propcsfe ici des moyens fUrs de la confer* 
yer, da moins dans une infinité de cas, & il 
»'y a ptefque perfonne qui ne puiilè en profi* 
ter. C'eft un grand mal qu'on ne faflè fou- 
vent cas:de la chofe du monde la plus précieu- 
i le, que lorsqu'on ne la poflède plus. J'ai re- 
f) marqué que la plupart des hommes regardent 
t les maladies & la mort dans un trop grand é- 
r. loîgnement. 

'r Dans tout ce que je viens de raportcr des 
! propriétés de l'Air , je n'ai fait qu'indiquer, 
d'une manière fort vague, les principales ma- 
dères qui y font traitées ; les bornes de cet Ex- 
trait ne me permettent pas de m' étendre davants^e 
fur cet important Article, qui n'a d'autre dé- 
faut que d'être un peu long , fi cependant c'en 
efl un , que d'avoir raflemblé en un corps , de 
(fuite, avec beaucoup d'ordre, & dans une char- 
mante perfpeâive tout ce que les Philofoohes 
anciens & modernes, les Médecins, les Na- 
turaliftes & les plus fameux Voyageurs nous 
ont laifTé & appris de plus curieux & de plus 
întéreflànt fur un fujet fi vafte & fi digne d'ê- 
tre examiné avec foin. Les longues diicùfllons 
ne doivent jamais ennuier , ni rebuter , lors- 
qu'elles roulent fur des matières dont la con- 
noiflànce eft fi nécellàîre pour augmenter la 
félicité des hommes , & les mettre à l'abri 
des traits pernicieux qui les menacent de tou- 
tes parts. 

Il feroit à fbuhaiter que le Public ne fût pas 
privé longtems des autres Volumes qui doi- 
vent fuivre les deux premiers que nous venons 
d'annoncer. Un pareil Ouvrage eft d'une trop 
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grande utilité , pour qu^o» en fbuSrc Am ^AM 
ie & £ms murmure le retardement. OHulknrd 
!a gloire de l'Auteur ft Tavantag^ en LibnHreyj 
ibnt intér^s ; & Mr. Riiger ne doî» ^'atteft- 
^re à recevoir le comble des éloges qu'fî mé- 
tHc, que lorsquMl aura mis la dem^re itiain i 
une produdion commencée avec tant deiuccès 
& tons de fi heureux années. 

ARTICLE VU. 

H18T01RS Romaine dfpmh U F^mU^ 
tiw de RQme>«^»'^ U BauiUê <f'Aâmm : 

c^ejt-â' dire ^jujf M'a lafitfJ^la KipMinmt^ 
Par Mr. Roti-iN, aocien Reâeur de 
l'Uoiverfité de Paris , rrcrfeflèur d'Ëloqnco*** 
. ce au Collège Royal, & Aflbdé à FAct* 
- demie Royale des Infcdptions & Bellc9-Lct<* 
. très. Tome VIH, Revu depuis la mort de 
l'Auteur, par Mr. C R £ v 1 £ jl , Profè/Tettr 
de Rhétorique au Collège de JBeniviii$. la 
la./^jf. 447, fanj coxx^?ter la TatU & VE^ 
loge de Mr. ko/lifi. A Amfttrdam y chn 
y. IVttfttin^ 1741, (^). 

T" A mort de Mr. Rollim^ arrivée le 14 Sep- 
•*^ temlwre 174^, exigeolt néceflàirement que 

; (s) Qb ciouven les f^pt premiers EztiiîM de c«nf 
Hiftoixç dan* 1«» Tfmti JUXU, />«.. 11»; XXXV, /i^. 
4Î4 ; XXV, ^4ç. 91 ; XXVII, />^^. ;ioi ; XXVUI, ;>ii|, 
£45; XXIX 9^^^. 3 & sz^ de cette- Bibliothèque, 



■ Mt* Criviâv" tenait compte si Pîd)lic àm 

31 foin$ & des pc&ies .qu'il s'eft donnés pour faim 

i iwoitre ce Huitième Tome dans Tétat de pei?* 

^ feâion <3là BKius Je voyons. Ceft auffi ce qu'il 

l a «Kécut?é , ^ mettant à la tétc de ce nouveau 

I Volume ^to Àverùffement , dans lequel oa 

rencontre, quelques particularités dont on m 

fyaxcAx. fe clifpenfer d'informer ici. le Ledeur^ 

ne fût-<e que pour le calmer fur la crainte oà 

• fl poufroît être que le mérite de ce Volume & 

des fuivams se fe trouvât beaucoup inférieur i 

celui de leurs aines. Le mérite de ceux-d 

eft en effet fi grand , fi reconnu , qu'on a d V 

bord tout lieu de foupçonner que leurs cadets 

ay^nt jamais pu parvenir au même degré de 

perfeâîon , en fuppofiint qu'ils ne foient point 

fortis tout formés de Thabile mm de leur 

Illuftre Auteur. 

C'eft donc pour diffii)cr cette crainte & ces 
foupçons que je tranfcrirai ici ce que dît à ce 
fujet Mr. Crémier ^ dans V Avertijfement qu'il 
a jugé à propos d'adreflèr au Public. „ Il a 
„ déjà paru, dit ce (avant homme, deux Vo- 
„ lûmes de THiftoire Romaine depuis la mort 
„ de Mr. Roliin. Néanmoins celui dont je 
„ procure ki l'édkion, eft le premier quipuif- 
„ îê être véritablement apellé fofihume. Le 
„ fixiême & le feptièmc étoicnt imptimés du 
„ vivant de l'Auteur , & n'attendoient pour 
„ paroître que les Cartes de Mr. D'AnvilUj 
„ qui, jaloux de laperfcôion de fes Ouvra- 
„ ges, prend avec raifon le tems néceffaire 
„ pour les mettre dans un état où le Public ait 
,, lieu de s'en louer. Le huitième Volume 
• ,, n'çft 
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t, n'eft plus dails le cas de fès aînés, ^r. Eal* 
^ lim m'en remit , fuiv^nt fon ufage , les pré- 
,) miers cahiers en partant pour la camps^ie 
,> au mois de Juillet 1741 , après fa première 
,f maladie, & ils ne font plus retournés entre 
^, f» mains. Àinfî il n'a donné à ce Volume 
I, & à plulieurs grands morceaux, qu'il avoft 
„ préparés pour le neuvième, que la prémiè- 
„ re taçoiï. La reviiion,' qu'il failbit avec un 
9, très grand foin , manque de ùl part à cette 
,, partie de fon Ouvrage. Et , au-lieu que cî- 
„ devant je lui ofFrois feulement mes obfèrva- 
,) dons , toujours foumifes à fon jugement, 
„ j'ai été obligé ici de prendre fur moi la dé- 
,, cifion par raport aux additions & change- 
„ mens qui ont pu me paroitre néceflàires ". 

Voila ce qu'il étoit eflèntiel de favoir i 
l'égard du Volume que nous annonçons & 
de ceux qui doivent le fuivre. Mais , dira-t-on , 
en quoi donc confident ces additions ai ces 
changemens , dont Mr. Crevier fe dit l* Auteur ? 
Sont-ce des pièces entières qu'il auroit ajou- 
tées , ou quelques réflexions qu'il auroit fmtçs 
fur certains évènemens , ou ne font-ce cnûn 
que des correâions qui concernent uniquement 
le Style? Mr. Crevier n'entre point dans tous 
ces détails , mais il paroit afiex par tout ce 
qu'il dit en général de ces additions ou change- 
mens, qu'ils ne regardent nullement le fond de 
rOuvrage, & que par conféque^t rien n'em- 
pêche qu'on ne puifïe en attribuer le mérite à 
Mr. Rollin. „ J'aipenfé, dit-il, que fcs ma- 
„ ximes & fon exemple me condamneroient, 
„ fi, par un refped excefTif pour fà mémoire, 

«je 
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3 e laiflbis ces derniers fruits de fon travail dans 
un état où il ne les auroit pas laifTés lui-mê- 
me ; & (i je ne donnois mes foibles foins pour 
les approcher , autant qu'il meferoit pomble, 
du degré de perfeâion, où il les auroit por-^ 
tés s'il eûf: vécu. J'ai eu du moins l'atten- 
\^ tion de me placer à fon point de vue , & fur 
,, chaque doute, qui naiffoit dans mon eiprit, 
„ d'interroger l'idée que j'avois de fon goût 
,, & de & façon de penfer ; ^ je u* ai fait au^ 
yy cune addition , aucun changement , fueje 
„ ne me fois ptrfuadé qulil eût approuvé fur 
„ mes repréfentations. Après tout, cejfui efi 
de moi dans ce t^olumefe réduit a afjez peu 
de chofe: tout le fond ^tout V effentiel efi tow 
jours du même Juteur. J'ôie donc aiTurer 
le Public au'îl retrouvera encore ici Mr. 
Rolliuy c'eft-à-dîre,non feulement la facili- 
té, l'élégance, & la nobleffe de fon Style, 
mais fes fentimens généreux & élevés , fon 
xèle pour tout ce qui appartient au bien* de 
la Société humaine, fon amour- pour la Ver- 
tu , fon refpeâ pour la Divine Providence , en- 
fin une matière profane fanâiâée par l'efprit 
de Religion dont il étoit rempli. 
De ces remarques générales fur le Volume 
dont il eft ici queftion, Mr. Crevier pafle à 
Y Eloge que Mr.^e Bo^^ nous a donné deMr; 
Rollin , & qu'on a imprimé à la t£te de ce Hui* 
tièmé Tome. Ce feroit ici le lieu de faire 
mention d'un morceau fi précieux , fi on ne 
i'avoit déjà inféré en entier dans la Partie pré-: 
cédente de cette J^bliothèque {a) , tant en fsL". 

veur, 

ia) Voyez la pag, 435 , ^fuhit 






ftùt de ctvtx qtiî ti'nchhtent pk$yti*Jifirt 3l»- 
mmne de notre Auteur , qu^ pc^ût latirfaîït li 
km*!e curiofité d'une înflnîtê t>etfc>nfies , qw 
fe font un plàifir de voir les belks prôdtiôïbBS 
sm moment môine qu'elles fettfent die la HiaîB 
de l'Ouvrier qui \t% à formée^. ' fî'aîïleixrs^ et 
ferôît dommage qu'un Portrâturr-m^nîfique, 
fi reflemblant atiGrand-hoïmne cgNl-reprélèn- 
te, & feit «fec toute l'habileté d'ut! «ttelteat 
Peîntie, ne fe trouvât qu^enun feul ei^dtoit* 
C'èft Mr. Bo^tf luî-méme qui a remise eette 
pièce à Mr. Crtvier pour la feîte pàroSfcre ' è la 
rtte de ce Volume. Une circonftfflice henôreur 
fe pour ce dernier, & qui ne pôuvoit qu'étFe 
très agré*le au Public , força Mr. Bo^^ de 
prévenir le tem^ où • cet £fog-r dfevoît paroitrt 
drtis les MéfPéi^irtS de PAcadfMe^des BeRes^ 

Letprts, Le rerpè(9 poôr Mry Rolhn , & la 

prévention <t'éftîme suffi légitfftïe que favora- 

Me pour toùt'<;e i^ue trîdte Mr. B^ze:^ infpîrè- 

<enf à quelque^ pérfbnnes le èeflfeinde lui ftîr« 

un de ces lardhs îneVîtaMes, qtfon rie s'avife 

de fiiHre qu'aux habiles Ouvriers. Sorî Difcours 

ftit ^ecudîli' i mefirré qu^îl le pronpnÇoît dans 

l'AfTemblée *é*nes & il fut îîïip>rimé dafts W 

iioaiîème Toriied^ïfn Reçue» Uû^\é , Amu- 

fiyj^ns du Céùr ^\ti^'Efp'rf^,ikvcc' des interpo?^ 

làtkms, des er^évB^'de fait, des- fautes de ftyle^^ 

qui fe défigureht ^ntiièren^nt. • , ' 

^Oti «^ p^ ï*e;ttarqùer dahs ?Elègç que; MrJ 

B^ztf nous B donnié dç Mr. RMin., qu'il ^ s'cff 

renfermé dans ce qui conveiioît à F Auditoire* 

devant lequel il padoit, & qu^îlne Pa euèr^ 

ooflfidéré que par les taleus de l'efprit & du 
^ "^ côté 



tbftté dé là Liilérsttore. lÀ faiïbft qu*tiî don?- 

de jMt. Rottift ifi inmùk après fis Onvràgts. 

Il s*y eft peifcft lui-même at€C une naïveté 4 

^tie fbr^^e qœ HuUe main éttaitgère ne petit 6- 

gftier. Ott Çâx ^tt€ C€ font tes lemîmens d'tine 

belle iffne imprimés dM^s tmis ks traits de ûi 

pÏQine a^ qtri lui cm attir é k plus <l'admirateurs 

* «Il France & parmi fc« Étrangers , & qut 

rHomiM cfearmc en Itijpîus encore que !*£- 

ctiyaiii. N« pafibiis pas ibus Slence une autre 

reiiïat^W mt ftk eocare Mr. €re*vftr fur te 

çttraô«rè oe Mr. Aollin^ remarque d'autant 

j>lus -^emîe^le àfaircq«'ôny propcfe xta ti^^m- 

^te 4:ott'*^à-f<âât &p3it fféive hnité par tous les 

S«v«is Â ks Beaux-cfprits. ,, Je n'entrepren- 

^, A^ pas, dît-il , de louer id fon caraâère 

„ bfenraïfirnt, ià candeur , fe générofité. fes 

5, «pamones , & piété tendre & fincère. Qu^ 

^, me foit permis feukment d'obferver pout 

,, l^homicUî?* de la Religion, & pour là coa* 

„ ftifion de ceux qui p^ardent la dévotion com- 

^, me k partage des p^s efprî ts, que la pîété 

„ en M étôit «uffi fimpte qu'elle étoit tclaî*' 

^, rëe ; «& qu*a vériftoît parfaitement ce mot 

^, célèbre , 4iuc la Réîigipn fè fât admirer dan^ 

„ les .g^ds écrits f« ks petke$ chofes qù*eli 

,, k îewr f Mt ftîpc , & Klftii^ ks communes pat 

„ les grandes. 

£ii*véîla afièi fer kcaraâtère <k Mt. Rdl- 
tm , paffoHs à fon Ottvràgè , dont il faut ren- 
dre compte au Lçfteur. Le Tonoe Huitième. 
quejious venons d'annoncer, contient Ifes Li- 
vres XXV, XXVI , * XXVH, Ihais k 

pré- 
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premier de ces Livres TAuteur nous donut 
rHiftoîre de Perf/e, Roi de Macédoine, depnij 
Tati de Rome 5*73 quMl monta fur le trône, 
jufqu'à Tan 5-85* qu'il fut mené en triomphepsT 
Paul-Emile. Il en étoît relié , dans le xomc 
précédent, à^. la mort de Philippe, à qui Per- 
pe fon âls fuccéda dans le Royaun^e de Mit- 
cédoine. Il a enfuite réuni eofembk, fous dif- 
férens titres , tous les évènemens qui Ce trau- 
vent mêlés, pendant refpace d*onic années, 
avec l'Hîftoire du règne de Perf/e , fans y a- 
yoîr aucun raport , ann de n*être point obligé 
d'en interrompre plufieurs fois le fil , & de pou- 
voir la raconter toute entière de fuite, ce qui 
la rend plus claire & plus agréable. Le Livre 
XXVI contient un eipace de plus de vingt ans. 
On y expofe , entr'autres évènemens , cette 
fuite d'affaires qui durent leur origine à la guer? 
re des Romains contre Perfée ; le Pécret pour 
chaffer de Rome les Philofophes & les Rhér 
teurs; les Guerres contre les Dalmates &con: 
tre quelques Peuples Liguriens; les aS'aires de 
Macédoine ; la troifième Guerre Punique ; le 
/îège , la prîfe , & la ruine de Carthi^e , avec fon 
rétabliiXement ; les troubles excités dai^ l'A- 
chaie; le fiège de la Ville de Corinthe, qui eft 
prife, brûlée. &' entièrement détruite; laré-r 
duâion de l'Achaiéen Province, & les Triom- 
phes de Métellus & de Mummius. 
. - Le Livre XXVII renferme un efpace d'en- 
viron vingt ans. On y fiait remarquer l'in- 
quiétude que l'Eipagne caufe aux Romains, 
qui font plufieurs pertes dans la Celtibérie ; on 
y expofe le fiège & la prife d'Intercatie j Iccom- 

tmt 
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1^ fiï^xQier & la viâoire de Sciftan ; le fièçt 
de Pallantia par Luculle^ & la levée de ce fie- 

Se ; la défaîte du Préteur Galba en Lufitanie , 
ç la 4éteftable perfidie de ce Préteur ; les a- 
vantages remportés en plufieurs rencontres fur 
les Romaîns^r V'ir'tathus\\t caraûère deilf/- 
tellus^ & les évènemens de la guerre qu'il fait 

Eendant deux ans contre les Celtibériens ; Té- 
3ge & le caraâère de Viriathus , qui, après 
avoir défait le Conful Fabius , fe retire dans la 
Lufitanie; les excès auxquels Métellus fe por- 
te lorfqu'il apprend que j^. Pompeius àdit lui 
fucçéder; les expéditions de /îï^/iBrj dans TEP- 
pame Ultérieure ; la paix conclue entre Viri^ 
athus & les R^oriiîdns ; la rupture de cette paix ; 
le Traité de paix conclu avec les Numantins 
par Pompée y (\vx nie enfuîte d'avoir fait ce Trai- 
té ^ & a le crédit de fe faire abfoudre à Rome ; 
la ruine de Numance; les Triomphes de Sci- 
pion & de Brutus ; la Vie privée de Scipion 
PAfri(j[uain ; la profcrîption aes nouvelles Su- 
perftitions ; la guerre contre les SalafTes , con- 
tre Ariftonic , & celle des Efclaves en Sicile. 
. Tels font les principaux évènernens conte- 
nus dans ce Huitième Tome. Il y en a d'ex- 
trêmement cui;îeux , d'intéreflàns & d'înftruc- 
tifs. Qiî remarque par-tout une variété , qui 
fait d'autant plus de plaîfir, qu'elle délaue & 
récrée l'efprit, en même tems qu'on lui expo- 
fe les faits de la manière du monde la plus a- 
gréable, avec force, avec énergie, en un mot 
dans les termes & avec les expreflîons les plus 
capables de captiver Tattentionde toute forte de 
Leâeurs. Entrons- maintenant dans quelque 
Hom. XXX.VaruIL Ki, ' pe-' 






pedt détal de tei évènemens , nmqueiMill 
pour faire voir flu Public aue ce Volume , qtioH 
que pofthûme , ne le ceoe eti rieii à iè$ mato^ 
qu'il en a tout le mérite , toutes les grâces ^ Itf 
oeautés & les perfeâions. 

Je me bornerai au Livre XXV, dont je h*eï» 
trairai que les principaux faits qui concernent 1» 
guerre contre rerfée^ Roi de Macédoine, Prin* 
Ce qui avoît de grandes vertus & de grands vi- 
ces. Le portrait qu*en fait Mr. Rollm cft ma^ 
gnifique. „ Toute fa conduite , dit-il , toute 
9, fa perfonne fembloit annoncer un Prince df- 
jj gne de régner. Sa taille étoit avantageuië, /à 
„ phy fionomîe noble & prévenante ; & , connue 
,, il étoit dans la force de Tâge , il fe trouvoît 
„ en état de foutcnir & les fatigues de la Guer- 
„ re & le travail des Affaires & du Gouverne- 
„ ment. Ajoutez qu'il ne fe livroit point à 
„ ces excès de débauches & de diffolutions , 
„ par lesquels fon père s* étoit fi fouvent des- 
5, honoré. Ce fut par ces apparences de ver* 
„ tus que ce Prince donna au commencemait 
„ de fon règne des efpérances, auxquelles il 
„ auroit été à ïbuhaiter que la fin eut répon- 
jy du '\ P^rfée^ dans la vue de fe mieux af- 
fermir fur le trône, avoit envoyé des Ambaf- 
fadeurs aux Romahis , leur demander qu'ils re^ 
nouvellaifent avec lui Talliance quMls avoient 
faite avec fon père, & que le Sénat le rccon- 
rnùt pour Roi. Il ne cherchoit qu'à gagner da 
tems. Les Romains n'aîmoient pas ce Prince. 
Ils li défioîent de lui, & ne doutoîent pas qu'à 
h première occalîon fevorâble qu'il en trouve- 

ïoit, & lorfque fes forces le lui permettroiebt, 

. ■ . i - fi 
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4 ne leur décbrâtbt guerre, donc fpnpèxt a« 
voit filé pendtnt tant d'années le$ préptttdfs, 
QtioiqaMl en cachJLt fblgneufemcnt le deflèin* 
Cependant 7 afin qu'on ne p^t p9$ leur repro- 
cher de hjà avoir cherché querelle pendant qu'il 
démenroic en paix^ ils lui accordèrent tout ce 
qum leur demandéit. 

' Rien de plus besni que les comroencemens 
ûtL règne de ce Prince* Croyant ^ pir le ret 
nouvel tcnnent du Traité, fa puifiànce folîde- 
niEent établie^ il né jGbâgea plus qu'à le ména- 

ger des amis parmi les Grecs. Pour cet effet, 
rapdla dans la Macédoine tous ceux qui s'en 
écoiènt bannis pour éviter le paiement de leurs 
dettes ) ou qm avoieûfc été condamnés à cette 
peioe pot les Juffes. Il fit afficher en plufieurs 
Villes de la Grèce les Edits de leur rapel, qui 
lenr promettoient non feulement l'impunité , 
mais la reâituxion de leurs biens avec les fruits, 
à cùttîpttT du jour que chacun s'étoit abf^té. 
Il remit auifi à tous ceux qutfe trouvoient dans 
les Etats tout ce qu'ils pouvdent devoir au 
Fifc, & il mdt en liberté tous ceux qui étoient 
retenus dans les priions pour afifaîre^ d'Etat. 
Par cette indulgence, il rendit la confiance à 
une infinité de pedibnnes;^ g^gna l'affeétion de 
tous les Grecs , & les remplit des efpérances 
les plus âattenics. 

Les Romains ne tardèrent pa» à être iiifor* 
mes 4cs mauvais dejSèins.de Perfét» Emmène ^ 
Roi àr Pergame, qui vint alors à Rome,, dé- 
ndara emr'antres au Sénat „ que ce Prince a^ 
;,, volt Jiérité^de la haine de Philippe fbn père 
„ contre les Romains auâl bien que de fon 

Aa a ,« fcep- 
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,, fceptre, & <]a*il ne négli^eoit rien poor tè 
99 préparer à une guerre qu'il croyott lui êtiie 
,9 échue comme par droit de fucceffion ; que 
i^ la longue paix dont la Macédoine avoit joui, 
9, lui foumifToit de nombreufes Troupes, & 
jj en très bon état ; quMl avoit un riche & puif- 
„ faut Royaume , qu'il étoit lui-même dans ia 
,9 fleur de l'âge . plein d'ardeur pour les cxpé- 
)9 ditions guerrières, dont il avoit Esâtl'apreii- 
,9 tiflàge fous les yeux & fous la conâxute de 
,9 fon père, & où il s'étoit depuis fort exercé 
^, en diveries entreprifes contre £es voifins; 
99 qu'il étoit extrêmement confidéré dans ies 
„ Villes de la Grèce & de T Afie , fans qu'on 
9, pût bien dire par quelle forte de mérite il a- 
,, voit aquis ce crédit, fi ce n'eft que ù. haine 
9, pour les Romains lui en tenoit lieu ; que les 
9, plus puiflkns Rois recherchoient fbn allian-- 
,9 ce; qu'il avoit époufé la ifille de SeUucuSy 
9, & donné fa fœur en mariage à Prufias ; qu'il 
99 avoit fçu s'attacher les Béotiens ; que c'étofc 
9, à lui. que les Etoliens, dans leurs troubles 
„ domeftîques, s'étoîent adreffés pour lui de- 
„ mander du fecours ; que , foutenu par de fi 
99 puîflans Alliés, il faîioit encore par lui-mê- 
„ me des préparatifs de guerre qui le mettoient 
,, en état de fe paflfer de ifeçours étrangers ; 
„ qu'il avoit trente mille hommes de pié,cinq 
V, mille chevaux, dès livres pour dix ans"^ 
On peut voir dans notre Auteur les autres rai* 
fons alléguées par Enmènt contre Perfée , pour 
porter le Sénat à prendre des mefures contre 
cet ennemi caché , & enfin à lui déchirer la 
guerre. 

Ces 
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* Ces raUbns étoîent fbrtes /& touchèrent lèn- 
fiblement les Romains. Cependant , par un 
rare exemple defiq^eflÈAdedifcrétion^leSénat 
garda fiir tout cela un profond fecret, quoi- 
iq^u'il ne s'y troùv&t pas moins de trois cens 
, perfbnnes ; •& ce ne lut au'après la fin de la 
/guerre due l'on divulgua oc le Difconrs d'Em- 
mène^ oc la répohfè qu'on lui avoit faite. On 
donna audience quelques jours après aux Am« 
baflàdeufs de Perfée. Ils trouvèrent le Sénat 
f<Mt prévenu contre ieur Maître, & à peine dai-. 

fna-t-on \ts écouter. Harpale^ Chef de TAm- 
aflade. aigrit encore les eQ>rits par^la fierté de 
ibn ]>ilcours. Il dit" que „ Perfée fouhaitoit 
^, qu'on le crût fur là parole , lorfqu'il décla- 
,, roit n'avoir rien & ni fait qui pût le faire 
^, reganler conune ennemi. Qu!au refte , s'il 
^) s'apercevoit qu'on cherchât contre lui un fu- 
^, jet de guerre, il&uroit bienfe défendre a- 
,, vec courage. Que le fort des armes eft tou- 
',, jours hazardeux , & l'événement de la guer- 
,, re incertain ". Harpale fat teoYoyé comblé 
d'honneurs '& de prélèns. 

Perfée y qui ibupçonna bientôt que les Ro- 
mains àvoient été inltruits par Eumène de tou- 
tes les démarches les plus fecretes , commença 
-à a^r contre lui, non par la voie des armes, 
mais par celle du crime & de la trahifbn. Il 
apofla Evandre deCrète , Général defesTrou- 
pKCs Auxih'aires , & trois Macédoniens qui lui 
avoient déjà prêté leur, miniftère en lemblables 
occafions, pour aflkfiiner ce Prince. Perfée là* 
voit qu'il le préparoit à fiure un voyagé à Del- 
phes. Les aifaffins le vqyùit engagé, dan; un 
•. . Aa 3 ' de- 
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tèrem Cuif loi de lu hautrar où fl$ s'^tmeM fltt 
cé$ deux groflès pierret, & lui m ieitècont -f»* 
cote d'^eres piiu petites. ., comim uw . ffék 
dont ils dierchoient à raccabler : ptn's i'^rr^at 
laifTé pour mort, ils prirent la fiiiie. he Rai, 
tout eowert de Cma , fut tsMffOtté à Oorûh 
the, & delà dans l'Ifle d'Egine, où l'ojx. tr^ 
Tailla i le panfer de fes btefiures ; &, qtxaitd jA 
ftmé lui permit de iè remettre en mcr^ Û ti»^ 
tourna à Pergame. On fut averti eo màoM 
tems d'un autre projet, .non rnoxns odienjr, 
formé par Pçrf/e : c'était d'empot&ijuifir i«s 
Généraux Sç les Ambafladeurs Rom^m, qtiî 
logeoîent tous i Grindei chez le premier CîtQ-: 
yen decette Ville, nommf II» il#»rwt«j* LeRol 
de Macédoine avoît youIu engluer ee /Ufn-^ 
mtmi à lui cendre un fi .criminel Jcndce; ttms 
celui-ci ayant eu hocréur d'un pareil deflèia^eji 
inforàia les Romains. 

Après des traits fi honriUes, le Sénat fepr^* 
para à la gvierre contre Perf/e ^ & la lui fit d^^ 
clarer par des AmbafTadeur^. Les Levées À 
firent avec plus de fotn que jamais. Les deux 
Lésions v qui devoieni: fervir en Maoé^Hfie i 
^toient de {\x mille honunes de pié , & detrots 
i:ens chevaux , au^lteu, que les X<égions ordî* 
naires n'étoient que de cinq mille deoi enl 
hommes de pié : pour le nombre des Cavaliera, 
il étioit toujours le même; On permit auCi m 
Cotiful,qiii feroit chargé de cette guerre, d'iar 
corporef dans ton Armée tous les Centurions 
& Ibs Soldats vétérans qu'il voudrait choifir { 
îufqu'à I'4ge de Claquante ans. 
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- Tontei C09 meâtres que pnreot Ie$ Rommas ^ 
fc 4'^^:^^ eacûrfi] dont Mr. ^<9//f> l^it mea- 
tien , mais que nous fupprimons à dciTein , é- 
toimèrcât P^r/<(c , & l'engagèrent à envoyer 
des Ambflffiideurs à KoiOie. Ces Arobai&deurs 
repré&ntèrent que le Roi leurMoitre étpit fort 
fiûpris qu'on eût Ait paOet des Tro^pçs en 
Maaédome , & qu'il étoit prêt à <)onner au 
Sénat toute la fatisfàâioo qu'on eiigerçit 4e 
bu. Comme on iàvoit que ce Prince ne cher- 
choit qii^i gagner du tems , on leur répondit que 
le Cornai iLtcwiHs arrîveroit bientôt avec ion 
Année eu Macédoine^ & que iî Je Roi deman* 
doit la paix de bonne foi , il pourroit lui faire 
£ès propofitions ; mais au'il ne fongeât point à 
oavoyer de nouveaux ÂmbaiTadeurs en Italie , 
ou ÎJ5 ne feroioit plus reçus : & , poqr ceux- 
ci, ils eurent ordre d'en fortir avant douze 
jours. Les Romains , pour ne rien omettre de 
tout ce qui pouvoit ocmtribuer au fuccès de 
leurs entrepriîes , envoyèrent de tous côtés des 
Ambaflàdeurs dans tûutes les parties de laGrè^ 
ce , pour animer & fortifier ceux des Alliés 

atti leur étoient conftamment attachés , pour 
éterminer ceux qui étoient flottans & încer» 
tains, & pour intimider ceux qui paroiflbient 
liial dilpojiés. Pendant que deux de ces Amr 
bafladeurs, Marçius & AtUius^ étoient à La* 
riffç, il y arriva des Envoyés de P^fé€^<t qui 
avoieut ordre de s'adreflèr particuUèrexnent i 
M^cins^iQ le faire fouvenir de l'ancienne liai* 
ion & amitié que te père de ce Romain avoit 
eue avec le Roi Philippe , & de lui demander 
liné entrevue avec leur Maitre. M^^âus rm^ 

Aa 4 qua 



qua pour cette entrevue un endroit près du flàk?» 
ve Penée. On s'y rendit de part & d'autre peu 

de jours après. \ 

Perfée avoît un grand cortège, & étoît en- 
vironné d'une foule de Grands Seigneurs & de 
Gardes. Les Ambafladeursn'étoientpas moins 
bien accompagnés . L'abord fut très gracieux. 
Ils ne fe traitèrent point comme ennemis , mais 
plutôt comme des amis liés par le droit iàcrc 
de THofpitalité. Marcius^ (\\â prît le ptéiniec 
la parole , commença par s'excufer fur la trifie 
néceflîté où il fe trouvoît de faire des re^oches 
à un Prince pour qui il avoit une grande cou A- 
dération. Il déduifit enfuite fort au long tous 
les fujets de plante que le Peuple Romain for- 
moit cotttre lui, & les différentes atteintes que 
P^r/èV avoit données aux Traités. ■ Il iniîfta 
beaucoup fur Tattentat commis contre Eumé^ 
ne^ & finit en témoignant quMl déiiroit que le 
Roi pût lui fournir de bonnes raifons , & le 
mettre en état de plaider fa caufe , & de le jus^ 
tifier pleinement devant le Sénat. Ptrj'ée^ a* 
près avoir coulé lég:erementfur le ùàtôHEumè-* 
ne^ qu'il paroiffoit étonilé qu*on ôlàt lui im- 
puter fans aucunes preuve plutôt qu'à tant 
d'autres ennenàis qu'avoit ce Prince , defcendit 
fur le reûe dans un grand détail , & répondit 
le mieux qu'il lui fut poflîble à tous les chefs 
d'accu&tion formés contre lui. Le réfaltat de 
la conférence fut que Perfée envcrroit de nou- 
veaux Ainbaffadeurs à Rome , afin de tenter 
toutes les voies poffibles pour n'en point venir 
à une rupture & à une guerre ouverte. C'étoit 
lai piège que rAmbafiadeur tendoit au Roi. 

pour 
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potH: gs^er du tems. Le Sénat donna audien* 
ce à ces AmbaiTadeurs ; mais comme on étoit 
déterminé à déclarer la guerre à leur Maitre, 
loin de fe laifler fléchir a leurs fupplications, 
on leur ordomia de fortir de la Ville fur le 
champ, & de toute l'Italie dans Tefpacede tren« 
te jours, 

• A la nouvelle que reçut Perf/e de la réfolu'* 
tien qu'avoien» prifè les Romains de lui décla* 
ter la guerre, il tint un grand Confeil , où les 
avis furent partagés. Les uns propofèrent qu'il 
devoit ibuffrir , pour obtenir la paix , tout ce 

?ai ferôit fupportable, plutôt que d'expofer â 
érlbnner& ion Royaume au danger de périr 
abfoluniënt. Le plus grand nombre fut d'un 
i^ndment bien différent. Ils dirent que, quoi-» 
que la paix fût préférable à la guerre, tout le 
inonde convenoit qu'il n'y avoitrien de plus 
honteux que de céder l'Empire fans réfiftance ^ 
<& rien de plus glorieux que d'avoir mis tout 
en œuvre pour s'y maintenir. Ce Confeil fe 
tint à Pella, dans l'ancien Palais des Rois de 
Macédoine. Perfée fe déclara, fins héfiterj 
pour le dernier avis. Pmfqnt vous eu ju^z 
ainfi^ dit-il, faifons donc la guerre^ ^ prtoHS 
les Dieux- de nous être favorables. Il donna 
ordre en même tems à tous iès Généraux d'af? 
fembler leurs Troupes à Gitium, Ville deMa^ 
cédoine , & il s'y rendit bientôt après lui-mô# 
me avec tous les Seigneurs de fi Cour & toute 
fa Garde. Il y trouva l'Armée déjà affemblée. 
Elle montoit, en comptant les Troupes étran- 
gères & celles du Fais , à trente-neuf mille 
hommes de pié , dont à peu près la moitié com- 

Aa }- po- 
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poCoit la Phalange, & à quatre mille Chenue 
rerféty avant que de le mect» ^sk campag^e^ 
crut devoir hana^;uer Tes Trottes. Il monta 
donc fur un Tribunal , qui lui aVoit 4ié élevé 
au milieu du Camp , & delà ^ ayant As deu 
fils i &s côtés , il purla d'une m^oîère tout-à^ 
fkft propre à animer les Soldats. Il partit cnfîiî* 
(e i^ec toutes fes forces , &, maicbaiit vers 
r£ordée, il arriva le lesidemaia'datts. VEliméè 
fut les bords du fleuve Haliacmqn ; & y VfVcA 
^(fé les Monts Cambaniens, il s'em|>ara 4tt 
raïs appelle Pélagonie ou Tripolis. Il affie* 
gca çmuite Cyrétics & Myle , qu'il prît de vi- 
ve force. N'ayant pas bté attaouer Gyrton » 
qu'il trouva trop bien défendu , il le fidfit d'£la* 
te& de Gonne, Villes iituées à l'entrée dit 
Défilé qui conduit à Tempe , & enfin il s'ar*> 
léta à ôycùrie au pié du Aloot Oflà,« xé&AvL 
d'y attendre l'ennepû. 

Après quelques autres expéditbns afiei pea 
importantes, & où Perfieent de Pavant^ge fur les 
Romainsi, on mit fin à cette Canu>flgne, & tes 
Troupes fe retirèrent en quartiers d'hiver. Perf/c 
erut devoir profiter de l'hiver pour faire une 
expédition contre l'Illyrie^qui étoit le feul ca-r 
droit dont la Macédoine eût à craindre des ir* 
ruptions pendant que le Roi ioroit occupé cou* 
tre les Romains. Cette entreprit lui réuffit 
Ibrt heur^ufement , & prefque fans aucune per*' 
te de & part. Il commença par le fiège de la 
Ville d'ulcana, qui étoit tombée au pouvoir 
dés Romains, &'ia prit après une aflèt longue 
réiifiance. Il fe rendit maitre eniùite de toutes 
les Places fortes dii Pais, dopt la plupart a^ 

voient 
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iFOiffit QMsAQm RQiBtion, & H fit mi gnnd 
lK>mbffr^ piiibaïuOT. Il ib fit encore die ptrt 
le d'wttt; plufie«f$ exp^ditioDs , tant par MC9 

Î\n^ psus mt^ , qui A^eurcat pa$ be^ocoup de 
uite$ , & oc furent pa$ fort importantes* Lq 
Prétew CpM^rçtHS fixa» quelques fièges; 
qu'il fut obligé de lever. 

Comme }e» Rompons fe propofoient de finit 
cette gUeifte le plutôt pofilbte, ils prirent tou^ 
t^ \es précautions que l'on put imaginer pour 
Iç bien 4u ftrvice. Paul Emile y que Ton avoit 
nommé CcHi&l, reçut otdr^de pâtir incefiSun** 
ment pour L» Macédoine, pour commander 
r Axm<e qu*'oa lui avoit confiée. Les Trou-? 

rs, qui cpnapofoient cette Armée, montoient 
yîngt*cinq mille huit cens honunes, favoir, 
deux Logions Romaines, chacune de fix jnii- 
le homsDes de pié, & de troi^ cens Cheraux, 
ce qui fajfôit douze mille fix cens hommes. 
Plus, autant d'Infanterie , & le double deCa* 
yalerie des Alliés du Pats L^in* Le refte dçs 
Troupes > qu-on lui afiigna y étoit pour remr 
plir les Garnirons. CeUes qui com|>ofbieQt 
l'Armée du Préteur Amciusy qui devoft com- 
mander en Illyrie, nuMitOient à vingt & un 
mille huît cens hommes , lavoir , deux Légions 
Romaloes*- composées chacune de cinq mille 
4eux cens hommes de pié,&de trois cens Cher 
vaux ; dix mille hommes d'Infanterie Latinç^ 
& huit ceos Chevaux. On aflîgna au Préteur 
Oâaviusy Aiiûral de la Flotte,cin(} mille Sol- 
^ts, quijr dévoient fovir ibus lui. L'atfien? 
tioades Romains alla encore plus loin, he^ 
Tribuns des Soldats étoient les premiers OM? 

ciers 
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cfers dé la Légioti, & h commândoient tonaf 
i cour. Il fut dit qu'on ne choiiirok pour cet 
emploi, que des hommes qui euflëdt 'été en 
charge; &, fur les quarante^iuit Tribi^ns qu'à 
s'^ilfoit de nommer pour huit Légions que b 
RcOubliqueavoît aâuellement fîir piéj on don- 
na a Paul Emile la liberté de choifir ceux qu'il 
lui plairoit au nombre de doute pour les oeux 
Légions qu'il devoir avoir fous fes ordres. 

Cette conduite du Sénat donne lieu à ^^« 
RoUin de faire- quelques refléxicms extrême- 
ment judicieuses. ,, il faut avouet , dit^iJ , que 
„ Rome fe conduisit ici avec une grande /à- . 
^, geffe. Elle avoit , comme on Ta vu , nom- 
„ mé d'un confentemcnt unanime pour Con- 
,, fui & pour Général , celui des Romans qui 
^, étoit inconteftablement le plus habile guer* 
,, rier de fbn tems. Elle veut qu'on élève à 
,, la Charge de Tribuns les Officiers qui ont 
,, le plus de mérite, le plus d'^xpéri^ce, le 
^, plus d'habileté reconnue par des fervices 
„ réels; avantage^ que nedonnent pas toujours 
„ la nai/Iànce, ni l'ancienneté , auxque/Jes buM 
„ les Romains n'étoient point du tdut aftreints. 
„ Rome &it plus , & par une exception fingu- 
„ liere , compatible av^c le Gouvernetnent Ré* 
„ publicain , elle laiiTe Paul Emik , maitre ab* 
„ folu de choifîr parmi les Tribuns ceux qu'il 
^, lui plaira, fâchant de quelle importance il 
,, eft qu'il y aîtxrîie parfaite union entre leGé- 
,, néral & les Officiers fubalternes qui fervent 
^, fous lui, afin que les ordres que' donne le 
,j premier, qui efl comme l'ame de toute PAr- 
„ mée, & qiûen doit régler les mouvemens, 

„ fcient 
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^ ibient exécutés avec la dernière exaâitade : 
99 ce qui ne peutfè faire s'il ne règne entre eut 
9> une parfaite intelligence, fondée fur Tamour 
>9 du Bien puUic, oc que ni l'intérêt, ni la 
99 jaloufie,ni l'ambition, ne foient capables dc^ 
99 troubler. 

On trouve dans Mr. Rollim le beau Discours 
que Paul Emile tint à l' Aflemblée du Peuple 
bavant fon dép»t. Il parla avec une noble & 
âge fierté, qui lui attira reO:ime & le refpeâ 
de tous ceux qui l'entendirent. Les remon- 
trance^ qu'il fit au fujet de la liberté que cha- 
cun fè donnoit de contrôler la conduite & les 
^âions des Généraux, font tout-à-£iit dignes 
de remarque, & pourroient être appliquées au 
tems où nous vivons. Aujourdhui dans Lon- 
dres , dans Paris , dans Vienne , dans toutes les 
grandes & les plus petites Villes de l'Europe, 
il n'y a pas. jufqu'au moindre petit Bourgeois 
qui ne s'arroge le droit d'examiner^ de critiquer 
& de condamner, fouvent mal-à-propos & fans 
nul fondement, les démarches des Généraux 
les plus expérimentés , & qui la plupart du 
tems ne font aucune entrcprîfe d'importance 
làns des ordres fecrets de leurs Maîtres. 
- C'eft ce qui m'obliee à traufcrire ici une 
partie de cet excellent Difcours à^Faul Emi- 
le^ lequel ne fauroit mieux convenir que dans 
les circonftances oùfe trouve aujourdhui l'Eu- 
rope. S'il n'eft paspoffiblede réprimer par-là 
entièrement la licence effrénée de tant de pi- 
toiables Difcoureurs & de cette multitude pro- 
digieuJÈ d'Ecrivains partiaux , qui abufent le 

P,ublic & le jettent datis. l'e^reijr , les paroles 

de 
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ie ce Grand*hoûïme tbtùnt du maiàs impocéflioQ 
ibr VeCptit des perfonûes équitad^les, elles Im 
boiteront â fufpendre leurs jugemcns en uni 
kifinité d'occafion , & à ne pas juger dbs £uti 
fur des relations vagues ^ incertaines , Si qu 
n*ont fouvent pour Auteurs que de vils dt- 
elaves du menfon^e & de l^lnlquité. y^aurd 
foin , dit ce Conful , de vqus mmder ejea^é*^ 
ment tant ce qms arrit^era .t*f yot^ ftmViZ comtp^ 
ter fur la certitude ^ U vérité des uattvtlieÈ 
jue f enverrai , fait au Sénat , fait i vaux» Mais 
Je vous demande en grâce de rte p9imt a^amtef 
foi^ ni donner du Poids ^ par votre créduUtJj à 
des bruits vagues ç^fans Auteur certain. Car^ 
de la manière dont les ciofes fe paffeut fartni 
Vous ^fur-tout depuis cette guerre j il ^y a peint 
de Général^ quelque fermeté d^ame ^u^il ait^ 
que les Difcours que fom tient ici ne foieup cn^ 
fables d* ébranler ^ de décourager. Hya des 
lens quij dans les cercles {jf les coitverfations , 
ç^ même au milieu des repas , conduifent les 
Armées j règlent les démarches des Cofàful, (sf 
prefcrivent toutes les opérations de la Campée^ 
gne. Ilsfavent mieux que le Général^ qui efl 
fur les lieux y ok il faut camper , €s? Jie queU 
polies il faut fe faifir: oà il eji à prof os J^éta-- 
btir des greniers 6* des magazins: pat oi^fêiÉ 
par terre , foit par mer , on peut faire venir des 
vivres: quand il faut en venir aux mains avec 
PEnnemt^ ^ quand il faut fe Unir en repos. 
Et non feulement ils prefcrivent Ce qu'il y a de 
meilleur à faire , mais pour peu qu*on sUcarU 
de leur plan^ ils en font un crime au Conful j 
^ h citent à leur trih$^. Suciez ^ Hotiainsy 

que 
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mn g^f^td àbjiacle am fmctès Jf vos Armes ^ i^f 
au laiin puhtic, Tous vus Génirsux m^ta foâ 
la fermeté ^ Im confiance de Fabius , qui mmm 
^Htemjc veirfin amt^rité infuh/e farU timériti 
d^une multitude iudifcrète (ff imprudente j que 
de iruiner les suaires dé lu Rifublique ^ en fe 
piqnumt à contretemsde bravoure four féùre eef» 
fer les bruits populaires. Je fûts bien /loirni 
de croire q^ue les Généraux niaient pas b^oim 
de recevoir des avis. Je penfe ^ au contrai*» 
re ^ qme quie^^nque veut tout conduire par fes 
f étales lumières, tsffans confulter^ marque plus 
de préfomtion que defagejfe. Que peut-on doue 
ériger raifonnablementi Ceji que perfonne ne 
s* ingère de donner des avis à vos Généraux^ 
que ceu^ premièrement qui font habiles dans le 
m/tier de la guerre^ (^ à qui Inexpérience à #* 
pris ce que ce fi que de commander \ ^ féconde^ 
ment , ceux qui fine fur les lieux , qui connoiffene 
P Ennemi ^ qui font en état de juger des diffé-^ 
renies eonjùisâures^ ^ f^^Vf trouvant comme 
embarqués dans un mime Vaiffeau partaient les 
dangers avec nous. Si donc quelqn^unje flaste 
de pouvoir m* aider de fes confeils^dans la guer- 
re dont vous m* avez chargé ^ qu'il ne refufe 
point de rendre ce fervice a la République ^ 6f 
qu^it vienne avec moi en Macédoine : galère^ 
chevaux^ teintes * vivres , ^ le défraierai de 
tout. Mais^Ji l'on ne veut pas prendre cette 
peine , ^ qu^on préfère Je doux loifir de la frit- 
te aux dangers ^ asix fatigues du Camp ^ qu'on 
ne s^avife pas de vouloir tenir le gouvernail^ en 
demeurant tranquiU dam U Port^ S'ils ont 
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WâfeJlgfamJe d/mdMgeasfam de parler^ laP'iOe 
leur fournit far elle-même affez d'autres nuaiè^ 
res: celle-ci n^eft point de leur compétence. Eu 
uu mot^ qu^ils fâchent que nous ne ferons ai 
que des confeiU qui fe donneront dans le Camp 
mime. 

Ce Dîfcours, où Paul Emile expofè avec 
tant de juftcfle le peu d'équité qu'il Y a ibu vent 
à jueer légèrement de la conduite de ceux qui 
ont le commandement des Arniées, loale dir 
une matière fi importante ^ & qui mérite fi. fort 
d'être inculquée aux hommes, que nous joîa- 
droQs encore ici le jugement qu'en a porté Air. 
Rollin^ & par-là nous ferons connoitre en mê- 
me tems l'habileté & la grande fagacité ;de cet 
excellent Auteur, qui n^a mis en œuvre, dans, 
toute Ton Hiftoire, aucun trait frappant & digne 
de remarque, fàos l'accompagner & l'orner de 
&s réflexions, qui font toujours fenfées^^ juf^ 
tes, inftruétives, & auxquelles oct ne iàuroit 
refufcr d'applaudir. Qu'on en juge par celles-. 
ci; je ne doute pa^ que le Leâeur n'en foît 
charmé. „ Au relie , dit-il , l'abus dont & 
„ plaint Paul Emile dans ce DiCcours diâé 
„ par le bon-fens & la raifon, nous montre que 
,', les Honmies font toujours les mêmes d^s^ 
„ tous les tems. On fe fait un plîùiir fecret 
„ & comme im mérite d'envenimer , de criti- 
,, quer, de condamner la conduite des Géné- 
„ raux, & l'on ne s'aperçoit^pas qu'en cela oa 
„ pèche vifiblement oc contre le bon-fens, & 
^, contre l'équité. Contre le bon-fèns: car 
„ auoi de plus abfurde & de plus ridicule, que 
„ de voir des gens làns aucune connoiilance. 

„ de 



-^•y 



AvrîlyMai 9 Juin ^ i743^ 377 

;i^ 4e la giicfrre , & iàns aucane expérience, sM« 
^, riger ea cénfeurs des plus habiles Généraux, 
9, & prononcer d'un ton de maîtres fur leurs 
„ aâions? Contre l'équité : car les plus ex- 
,, perts n'en peuvent juger fainement s'ils ne 
^, font fur les lieux, la moindre circonftance 
,, du tems , du lieu , de la difpoiition des 

Troupes , des ordres mêmes fecrets qui ne 
„ font pas connus , pouvant ctunger abfblu- 
^, ment les règles ordinaires.. Mais il ne faut 
,,, pas eQ>érer que l'on £è corrige de ce défaut, 
„ qui a fa fource dans la cunofité & duïs la 
„ vanité naturelles à l'Honmie ; & les Géné- 
-„ raux, à l'exemple de Paul Emile ^ fontik- 
„ gement de méprîfer ces bruits de v ille , & 
'<,, ces runiBurs.de ^ens oiiifs, &ns occupation, 
„ £c fbuvent ians jugement. 

Reprenons maintenant le âl de Thifloirede 
la guerre des Romains contre Perfée , dont 
nous nous fommes propofés de donner un 
court extrait , làns entrer dans aucun détail 
d'un grand nonibre d'autres évènemens, dont 
Mr. Kolli» a cru devoir faire mention pour ne 
rien omettre de ce qui entroit naturellement 
dans fon. plan. P^;»/ jEi»//? , après avoir fatis- 
fait aux devoirs de Rebgion , partit pour la 
Macédoine avec le Préteur Cn. Ùâavims , desr 
tiné à commander la Flotte. Jamais Conful , 
partant pour & Province, ne fut accompamé 
d'une fi grande multitude de Citoyens. Dès 
ce jour-la , tous les Romains conçurent une 
efeérance ferme qu'il termineroit la guerre de 
Macédoine ,& reviendroit bientôt à Rome vie-. 
tcÈrieux &:tdoiriphant. , Pendant ..qu'on aypit 
. l^om. XXX. Part. IL Bb tra- 
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MraiJlé à Rome «ttz préfmtûfs de la ^tiAie^ 
Perficy de ifio càté^ ne s'^tok pas cndoaoL 
La crtinte du danger prochain . dom il écoît 
azentcé , Tavoit emporté fur U>a avatice .; il 
coavint cfe dcmner à Gentms Ssn d'IUyrie troà 
censtafeosd'argest^ Ç trois censjnfJle écus), 
ft d'acheter fon alltonce à Ce fâi* il envoya 
co méioe: tems des Aoxbaflbdciirs à Rhodes, 
perfioadé qx» 6 cette Ifle^ très puiffiMite alors 
for Mer^ prenoit ion pastà^ &ome fecoôl ;fort 
embinalfife. Il en députa auffi ^ets Emnèng & 
dntiockta^ les deux plus grands Roîs de FAr 
fie, & qui étolent tott en état de le ièconrfn 
Oétoit fagdfe i P^/e de dicx)cfaer à fe fotrti- 
fier par de tels wf\à% , msis il s'en mSsk trop 
tard: il aorok £iilu. commencer par-là, & ea 
faire le premier fondement de ion eotiepdfè. 
Le Traité avec Eumème fnt rompu d*ime oia- 
ocère qui n'étoit guère honorable ni pour roà 
ni poinr Tautre des deux Pnooes. Pafée vmi* 
oua suffi ^fon avarkie le puiflànt£ecoursd'un 
Coqos de Troupes Gauloifes j auxquelles no* 
tre Auteur donne le nom de Baflânies. Ce 
même vice , qui le dominoic entknement , ic 
pnya encore de Talliance de Geimms^ a&iancft 

3UÎ devoit ki. être exitrémeoient pE?fcieufi^. Mr. 
loUiff donne un délaàl exaft & cùcQBflaacîC 
de toutes cesKégocûdons tnmmàmzSu quoi 
â lapelle cette maxime de ¥hikPfe & d*jfi^ 
Mjmdre , les plus iUufires prédéceUeuzs de Ptr^ 
f^ : Que Ptm dm$ atkaer k FiSoire fm Par* 
gmt y ^ ntm pas com&rver Parv&n amx d/pms 
de taFiâoir/ ^ S r 

Dès 1/e commencement du Prlntems, les 
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<3éi»étrai:Ronlft{|il t^étoienc rendus 1 tours dé«* 
f>«t«etneiis : le GonTul en Maoéëoi&e , 0^4« 
Wirx à Orée ainec U Flotte, i<w>Mr/ dans l'Il^ 
ypcie. <3e dernier eue «n ftico^ aufli ra^e 
qm*3ie«reux. I! fit ki ^erre c(MQtre Gemius ^ 
Oai flvcHt ftît emprifoimer deux AoiMIàâeurfi 
Komâins, ^^9 avok 'auprès dé fa ^perfoiine) 
feos prétexte ^e eVtôieni des E({»ons. Il ter- 
nma cette guerre avam qu^on (Ût à Rohm 
%u'(elle itok commencée. £lle ne dura que 
trente jours. Gentms^ dsptks s'être renfermé 
àM^ Scodra ùl Capitale , vint fe jetter «ux deds 
iLjhneius^ quî te traita humainement, & k iSt 
éondinire â Rome avec fii mère, fâ femme ,fes 
enfans, fonfrèxe, & les principaux Seigneurs 

Pofd Emile ^ de fbti <Até, ne demeura pas 
Aans rkiaftîoR. Quand il & fut approché de$ 
EfMïemîs , îl trouva P^rfft <ampé très avanta- 
genftment prè.s de la Mer au pîé du Mcxit O*. 
lympe, dans des Kenx qui paroiflRjfeftt kiacces- 
Hbles. Entreprendre de forcer des lignes auffi 
împénétr*tes que celles-là , c^eât été éxpofe: 
tes Troupes à !a boucherie. H fe tînt donc 
quelques jours en repos fans Aire le moindre 
mouvement. Ayant «pris qtte Perflfe avoît 
teToyé i Py*tum , VHle fimée au plus haut 
du Mont Olympe, un Détachement de dnq 
mille Itommes , il wit fa rétbîution de les chai? 
feîr de cepollc, oc de s'en emparer. Scipiû^ 
Hafica. Crdidrc dc Sjcifitm YÂfricmn , y ftft 
veïivoye avec un Détachemeift de cinq mille 
Sommes de Troupes choisies. Cette expédi- 
fioû «Ht tm heureux fttccès. Si;ipi9n trouv* ^^ 

Bb 2 En- 
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Ennemis endormis , & n*eut pas de peine a \^ 
déloger de ce pofte. La plupart furent taés; 
le refte fë fàuva par la faite , & porta la terreur 
dans le Camp*. Perfée^ que Faul Emile a- 
voit amufé par de légères efcarmouches , crai- 
gnant que les Romains , après s'être ouvert ce 
paâfage , ne vinfTent l'attaquer par derrière , dé- 
campa fur le champ pour fe mettre en lureté. 
Il fe retira fous les murs de Pydna, Ville vpi- 
fîne & bien fortifiée. Il y établit fon camp^ fb 
prépara à donner bataille , n'oublia rien poi[ir 
profiter de l'avantage des lieux , afiigna à cha- 
cun Ion pofie, & (k>nna tous les ordres nécejf- 
ûdres,réfolu d'attaquer les Romains dès qu'ils 
paroitroient. 

Paul Emile ayant rejoint le Détachement de 
SçipioMy marcha en orore de bataille vers VEn* 
nemi , en côtoyant toujours la Mer, d'où la 
Flotte Romaine lui envoyoit des vivres fur des 
barques. Arrivé en préfence desMacédoniens^ 
il fit alte pour penièr à ce qu'il avoit à fiûre. 
Le lieu où campoit Perfée étoit une campagne 
rafè & unie, très nropre à mettre en bataille un 
corps nombreux ce gens de pié feâmmtnt ar* 
mes , tel qu'étoit la Phalange. A droite & à 
gauche il y avoit des Coteaux, qui, touchant 
les uns aux autres , fourniîToient une retraite 
fure à l'Infanterie légère & aux Gens de trait, 
& leur donnent aum moien de dérober leur 
marche, & d'aller envelopper l'Ennemi en l'at- 
taquant par les flancs. On étoit dans le fort 
de l'Eté. Il étoit près de midi. Ses gens a- 
voient fait une ailèz longue marche oans un 
^cmin rempli de pouffiere, & brûlé par te; 

So- 
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^leil: La chaleur & la laâitudefè fkUbieot 
déjà fèntir ; &, à cette heure du jour, il étoir 
yifible qu'elles augmçnteroient encore. Il ré- 
iblut donc, pour toutes ces confidérations , de 
ne les pas mettre aux mains avec un Ennemi 
frais & repofé. L'envie de combattre étoit £ 
grande dans les deux Armées , que le .Conful 
n'eut pas moins de peine à éluder Tar'deur de 
ifés Soldats, qu'à réprimer la fougue des En- 
nemis. 

Une efpèce de hazard engagea le lendemain 
la bataille. Des Soldats Thraces chargèrent 

Suelques Romains qui revenoient du fourage. 
ept cens Lij^riens coururent au fècours de 
ces fouraj^eurs. Les Macédoniéiis firent avan* 
cer des Troupes pour foutenir les Thraces ; & 
les renforts qu'on ènvoy oit aux uns & aux au- 
tres grofliffant toujours , enfin la bataille fe, 
trouva engagée. Ôh trouvera dans Mr. Roi- 
Un un détail bien circonftancié. de tout ce qui 
Je paflà de plus remarquable à cette journée ; 
mais à l'égard de l'ordre de la bataille, il s'eft 
vu hors d'état d'en donner une juftée idée, ce 

3ue nous en dit Pluiarque étant tout différent 
. u peu qui en refte dans Tste-Live. 
, La chofe n'eft pas furprenante. Les hom- 
mes ne voient que trop fouvent les mêmes ob- 
iets fous unT)oint de vue tout différent , foit par 
prévention , foit faute d'attention où de juge- 
ment. Delà viennent tant de relations, toutes 
opoofées les unes aux autres , d'une lèule & 
même Aâion , & cela de la part même de 
ceux qui y ont été préfens, & gui difent avoir 
tout vu de leurs propres yeux. Je pourrois dé-t. 

Bb 3 , ja 
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ce aui s^^ pdfTf peticËait lamarchedu CexB*^ 
tfe BeÙe^ ttec fes Troispet , dtefmi; Prague 

A qoî dôit-ott i^otrter fbî? Atnt NbuTrilfr* 
les Autrichrem ou aux Fnmçôîs ? 11$ ionr peut»* 
être txms tecofibles^ parce qu'Bs^ prennene tous 
pard pour ou contre. Mais où treuyera-t^-on 
donc des Juges defiméreiTés , qit{ faduBst hiai 
les drconftanccs de cet événement^ noas 1« 
transmettent avec unpârtîalîté , fans tes ferder , 
fins les d<|;mfe ? Je n'en fei rifen. Pen^étre 
ne s'en rencontrera-t-îl auéim ; tant il eft rsar^^ 
dsns ces occafiqns^ de yoît un homme qui 16 
mêle d'écrire ou de débiter des nouTdies de 
politique, qiïî ne foît en même tems pins por- 
té pour une Nation que pour ime autre, * par 
conféquent plus difpofé à csfofbc un £iit en 
ftveur de cefle pour laqueHe il s'cft déclaré. 
Le tems noui éclaîrçîra (*), fins doute, iinç 
partie de ces évènçmens .mats il en reftera tou- 
jours quelques-uns de la vérité desquels on 
ne pourra Jamais convenir. 

Delà l'mcertitttde de THiftoitc, ôiccrtîtudc 
qui n'eft pas moins çrande à Tégaard de l*His- 
toire ancienne , que de la moderne. Ne Ibions 
donc nttUemeut luipris que Plutarjuâ ne $*ac- 

cor- 

f«> t& OHttUt de Btlkf/le t^ fftiti de ^|ftie H 
nuit du «< «n 17 de Oéccabicr £742%. 

(A> 0% Ùxi déjA ài 9iK»i roji, dirif s'en teaîf \ l'^gurd 
de quel^u«s.uiis de ces ^v^aemens,^ je reux d«c à l'c- 
|trd de ceint qaL*on n^ pu ai d^^iliifef ^ ni achei att 
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vxd^pm^gVfscTfit^Livtùet roodre dé ta fat- 
làiiie qui ft danoa.esicre les îRonuans & les 
Jk/Iacédomei». Quant an drconftances mu- 
nies de cette bacaîUe , (|ui fot dédiiTe , guoî- 
aue Mr. if o^ ne ijarotiTe en révo^oer qu^uae 
ùule en doute^ g«i ne doit p^ cvdkt pour cela 
qu^elIes foieixt Ha. plupart entièrement dans le 
^ras , pmfqne nous n'arons aucune preuTe de 
^la fidélité & de INnipartialité des Atktears qu'il 
-a fuivis. Dès que Mr. Rtfilm convient <jtte 
I^lutarft/e & tk^-Lmt font eti contradiâion 
liir Tordre de la bataitte, on* eft fondé à ne pas 
«jouter légèrement foi à ce que nous ont laiiïé 
Jes Hiftoriens touchant les circonftflnces de 
r Aâîon même. Celle que Mr. Rotlin rcvo- 
eue en doute, eft en effet n peu croyable, qu'ofi 
le fent porté à donner fèchotient «n démenti à 
l^Hiftorîen qui novs Ta tranfinîfe. ^, Après 
y, cette défaite (d^un Corps de trois mille ma- 
„ cédoniens d*élitè), dît notre Auteur, tout 
\^ le refte prit la fuite , & on en tua un fi grand 
9, nombre , que toute la plaine , jufqu^au pîé 
„ de la Montaigne, éloit couverte de jnor». 
„ On dit HM^flf^rit dans €e combat du cet/ des 
y^ Macédoniens plus de vingt^cinq mille èon^ 
^, jnts , les Romains fCen perdirent que cent. 
„ ( Cela paroit bien difficile à ctoire , Il pour- 
„ roit bien y avoir quelque etrèur dans tes chî- 
^, fres). Il firent oû2e ou douze mille prf- 
„ Ibnniers. 

Mr. RoUin trouve cela hien difficile à croir^^ 
& moi je le regarde comme încroiable,en fup- 
pofant comme vrai ce qu'il nous dît de la gran- 
oe bravoure que firent d*abord paroître IcsMar 

Bb 4 ce- 
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cédoniens. Ecoutons-lé pflrlérlui'^m^mê. ,y Le 
ii Péligniens (a) , dit-il , qui «voient âttaqni 
„ la Phalange Macédonienne , ne pouvant h 
,, rompre avec tous leurs efforts, un. de leur. 
,y Officiers prit TEnfeigne de ûl Compagnie, 
,, & la jettà au milieu des Ennemis. Les 
Soldats s'élancent donc à corps perdu pou: 
éviter la honte de. perdre leur Drapeau. II Ce 
fait là des exploits inouïs de part & d'autre i^ 
& UH carnage effroiable. Les Péligmeus tâ- 
chent de couper avec leurs épées les piques 
des Macédoniens, ou de les repoufler avec 
leurs boucliers ; ou ils eilàient avec leurs 
mains de les arracher , ou de les détourner , 
pour s'ouvrir une entrée. Mais les Macé- 
doniens fe ferrant toujours, & tenant leurs 
piques à deux mains, préfentent ce rempart 
de fer, & donnent de fi grands coups à ceux 
„ qui s'avancent fur eux, que , perçant bour 
„ cliers & cuicaflès , ils^ettent morts à la ren-r 
„ ver[e les plus hardis de ces Péligniens , qui 
„ fans aucun ménagement, allaient ^ comme 
5, des bétes féroces, s'* enferrer eux-mêmes^ cf 
„ fe précipiter dans une mort qu^ils voyaient de- 
.„ vant leurs yeux^ 

. Il y eut d'autres chocs que ccux-U, & où 
les Romains perdirent apparemment encore du 
monde. Après cette terrible attaque dont on 
vient de parler , il fallut que le? Romains ft 
jettafTent dans les efpacesA^uides, & qu'ils at- 
taquafTent les Ennemis , par troupes détachées 

& 

{a) Peuple d'Italiç qui fournUToit àts Tioupesaux 
Romains. ' • . 
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Jk. par dîff<5rens endroits tout-à-hi fois. II fal« 
'lut au>rès cela combattre d'homme à homme; 
^ IsAx» Rollin nous apprend que ce fut à V at- 
taque de la Phalange quefe fit le plus grand ef- 
fort y C9P oà les Romatns trouvèrent le plus de 
. réjifiance. Y a-t-il donc lieu de croire que les 
Romains ne perdirent à cette Journée que cent 
hommes, tandis qu'il en périt plus de vingt- 
cinq mille du côté des Macédoniens,^ 

mais, dit Mr. Rollin^ il fourrait bien y <f- 
jvoir quelque erreur doue les céifres. yen con- 
viens. L$ chofe e(l fort poâible; mais il fe 
Îeut auffi que les Nouvelliftes & les Hiftorîenj 
Romains de ce tems-là aient été de grands men^ 
-teurs, & qu'à rèxemple de quelques-uns die 
-nos Gazetîers d'aujourdhui, ils aient tout ou- 
tré , déguifé la plupart des faits , & qu'ils aient 
fris à tâche de relever & d'exalter la bravoure 
des Troupes de leur Nation, au préjudice de 
leurs Ennemis. S'il étoît permis de tout dire, 
nous citerions ici l'exemple de pluficurs Géné- 
raux de notre tems , qui ne fe font fait nul 
(crupule de publiera faire débiter des relations 
de batailles , qu'ils favoient être remjplies de 
faufletés , & cela dans la vue ou de fe niire va- 
loir , ou de ne pas abattre le courte du Sol- 
dat , ou pour retenir dans l'alliance de leur 
Maitre ceux qui . contribuoient à foutenir Iç 
poids de la guerre. Si ces Meflîeurs , dont la 
plupart étoient d'ailleurs gens d'honneur , ont 
été affez lâches que de trahir fi ouvertement la 
vérité , par des raifons de politique & d'inté- 
rêt , de quoi ne fera pas capable un miférable 
Ecrivain, fouvttitfans foi, fans honneur, qui 
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fe^, & q«i HM fei^ prévfcnti. (XM^e mittlqic 
Ration, ft M un j^lailhr tmiki dé ta iédam 
ft de la tsaktk > MiHe faoffes^ réiakicm , «loft 
te mtiHeofs Ififtorieifs i!*^oift pu ft dlQ^enier 
ée ffiie uâce, faute de powok temonier à li 
Iborce) doivent leoFonginei Piai^t de peut», 
i Ten^ , à la jdottfie ^ i H maligiitcé do 
hommes. 

ARTICLE Vm. 

TotHE 4<r Ai Littérature Fran- 
co i se, êji'^. Par Mr. rAbbéGoujer. To 
me9 V & VI. Pag»s 43P yoor le prémkfr 
Tome^ & ^38 po«r H worn- 

pJOn$ fiiÎTrom, dans TExtraic de ee$ deux 
*** ^ Voluiiies , le même plaâ que noi» a^ons 
fuivi dans VExttmî da III & dci IV Votomes^ 
e^efl d'indiquer l'ordre que sVfi wopoBS Mr. 
l'Abbé GêmjeP ^ pour que l'on »che qvkelles 
font les miidères dcmt il irakç fnccefiWement. 
Ces deox Volumes coatenaat les Ëxtr»ts des 
Tradttâions Frs^offes ea Vers, or en Profe^ 
des »ieietis Poètes Latms , nous ne parlerom 
^ue de celles qui fbiK efiimées aânellement, 
ne croiianc pas devoir faivre Mr. T Abbé Gpx^ 
jet^ <kns ce qR*îl dit de tomes cesTradnâlîom 
informes ^ ou par la faute de la Langue qui 
H'étoit poim encore perfeâionnéé, ou par cel* 

le 
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lé êts TnldiiAetrifs «ux^mêmes. Ce nVfl! pst 
ec|Mï&éant cme Fod n^idopte en entier tne jn* 
dScie«tfe reoéxion de Mr. l'Abbé Gonjety qtdt 
éie(i«>qtt*îl 5>feratott}cwr8iMicaIe<îes*itrKçfa 
,, qtf il B*y â de rdpnt <me dians le Siècle 0* 
„ York vît^ & de traiter de Baiîmrcs le d*^gna- 
,, rSRS ceux qui ne nous (ont fottvent inférreurs^ 
^ ^ue parce qu'ils n'ont manqué que de l'uni- 
^ oue tfvœtaçeKjuMls ne ponvoient fe procure^ 
de vivre dans un Siècle plus éclaire & plus 
pofi ^\ nak ces vieilles Tradwâfons n*é- 
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nous avons dîtxïans fe premier Extrait (A), qu'il 
eft mutile d^en parler. 

11 n'étoît pas poffible, qudque foîn qu'e&t 
pris Mr. l'Abbé Gofijet^ qu'il efit eu connoiP 
Ëœtce de to«sr lei Ecnts qut doivent entrer dan^ 
fi!m pi». Il lai en étoit aufB écliapé phifieur;^ 
«[^u'îl fk découverts, ou qu^on hri a commu- 
Hiqué9 depuis Timptclîton des quatre premiers 
Volumes; il les indique dans un Article qui 
crnnmence le V , & oui fert d'Additions & de 
Correôîons aux précedens. 

On îgiïore quel eft FAuteur des Dîftîqucs 
qui pafient ft)us le nom de Catan. Mr. VJSh- 
bé GoMJet ne croit point qu'ils foient de Ca^ 
#Mr le Cen&ur , if ne crort point non ptoSi 
^u^Hls Ibîent du VTÏI Siècle , comme quel- 
cues Crhiqties le pcnfent, ptnsqu'on en parte 
dès le cinquîèn», ni que leur Auteur ait été 
Clffétien. La Morale oulls renferment fur 
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ya crainte de la mort , & la privation vqlomà' 
te des plaiûrs , étant trop oppofée à la Aloralc 
du Chriftîanifine. On n'en a que de vieille? 
Traduâions , peu lues, & recherchées lèulemeot 
des curieux pour orner leurs Bibliothèqaes. I! 
tfen eft pas de même de Lucrèce , que Mr. 
TAbbé Gomjet dit {a\ qu'on doit être étonné de 
trouver dans le même Article avec Catom^ 
l'un n'ayant écrit que pour former les mœurs ^ 
& les diriger au bien , & l'autre ne fembVaat a- 
voir écrit que pour donnqr des préceptes de 
volupté. 

La première Traduâion de ce Poète lUr la- 
quelle s'étend Mr. l'Abbé Goujet y sprès a-, 
voir parlé d'une iàite dans le X V I olècle par 
Guillatme Defaxtehy eft celle de l'Abbé de 
Marollcsj Traduôeur infatigable^ qui n'avoit, 
dît-il , employé que quatre Mois à cet Ouvrage» 
C'eft ici la première ocçafion que l'Auteur a de. 
parler deçet Abbé, l'objet dé Tes juftes railleries, 
toutes les fois qu'il a fuietde le citer , ce qui eft 
très fréquent dans ces deux Volumes. La ri-- 
dicule fatuité de ce Traduâeur mérite en effet 
les traits de làtyre que lui lance Mr. i'Abbé 
Goujefj & que Ton émouileroit en les trans-^ 
crivant ici. . 

Mal&nré les défauts fans nombre de cette. 
Traduaion , quelques perfonnes l'eftiment 
cependant plus que celle du Baron Descautu-- 
resj dont on attendoit quelque chofe de plus 
que ce c^u'il a donné , par la longue éqide qu'il 
avoit faite de ce Pôëte. 

Quoi- 
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r Quoiqu'une élcgamc fimplidté, & des grâ- 
ces naturelles fkilènt le caraâère de Catmilcj 
Air. VAhhéGoHJet le croit cependant plus dan- 
gereux à lire que Lucrèce ^xaoX, impie qu'il eft, 
,^ parceque fes faux Raifonnemens ,en madère 
99 de Religion , ne peuvent furprendre perlbn- 
), ne , & que Ton. peut ara>rendre dans ion Poë"' 
^ me beaucoup de choies curieufes , au-liea 
j^ que Catulle efl trop tendre , & la paffion 
,, qui Tenflame trop contagieulè« Elle pout, dit- 
9, il j allumer , fur-tout dans le cœur des jeunes 
^y gens , un feu qui ne peut jamais s'éteindre ". 
On aura de la peine à foufcrire à ce jugement : 
il y a bien de la différence entre un Poète, dont 
rOuvrage contient un Syftême fuîvi d'Irréli- 
gion & d* Athéïfme , & un Poète qui s'éga- 
yant dans de petits Sujets, ne fait qu'une im- 
pneiïïon paflàgère, & même n'en f^*t aucune, 
fi le moment d'aimer n'eft pas venu. Celui , 
au contraire , qui cherche de delfein prémédité à 
afiranchir les honunes du joug de la Religion, 
e£l bien plus dangereux , les égaremens de Tef- 
prit ayant des fuites beaucoup plus funefles que 
ceux du cœur, dont la pofleâion, le dégoût, 
rinconftance,râge,& mille autres caufes nous 
font revenir . au-lieu que l'Efprit fe plait & 
lie confirme dans fes eneurs^ de quelque efpè- 
ce qu'elles foient. 

Ce n'efl pas que nous mons deffein de jufti- 

fier r Amour, mais c'eft qu'il a paru que Mr. 

" ^r Abbé Goujetj qui fait éclater par-tout un iè- 

J& extrême contre ce penchant naturel y eft tom- 

' bé 
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b6 pflvlàdans on pinlogifim qu^il aurait fëseï 
i joAîfifcr. CatmUe^ tout libt« qu'il eft^ leim' 
poarttnt wn de mal ^ s'il n^avxA été tradni 
q«e par r AUé de MarMei , dam la plaint 
étott troppeûmts pour rendre les mces <dt ca 
Auieiir. <a eft ce que Mr. àt la ChafMe a cn- 
ticpris dé &ke , dans le RoiMii iotinilé , LmsA- 
mmrs Jt CatktU^ o4 il a tâché d^eadiaEaQr 
tçmtet lis Poëfles ^tons une efpèce &*HiftoiM 
galante, grolie de qoelqvies AneediMcs aatuoxb* 
renies. vraies ,ott rupoofeeS) de la Goor HAw 
guJU éc des amis de CafsUU. 

Plus d*unCritîque $*eft exercé Ita: le P^rvigi* 
Kum f^tneris attïfetté à ce Poctc. Cdnî mi y 
a nrieur réuffi , eft Mr. le Préfidfâit Bmkyer y 
dont rOttViage eft anaHfé ici avec juftelle. 

Ceux qui Ikout la Bibtiolhèque Franco^ y 
fimicrkont fans peine aux juAes loMages que 
Mr. l'Abbé Gonjet donne i P'irpU. OSa^em 
de St. Gelais , Svèque d^Att^o^léme fous 
JLmtû XII, eft le prémi^ qui m entremis as 
traduire TEnfide en Vers. Cette Tradudîôn 
«ft juilement oubliée depuis longteffîs , anifi que 
beaucoup d'autres. L'on voit pourtant, par le 
détail fuperflu qu'en fait Mt. l'Abbé Gimjtt, 
qu'il a eu la patience de les lîtc , quoitpf a?rec 
un «xtrlme dégoût : !1 eft à pKtedre de l'èvofr 
eue , la plus grande partie du Pui)îîc ne lui en ft-» 
cliant aucun gré. SegrMs né urtc du talent pofur 
1« Pofeiîe, entreprit par amiribttent la Traduc- 
tion de quelques morceaux de Fh^Hr^ la &- 
dfité qu'il y trouTa Tanima \ contînwr^ & 
e^ft à cette facilité que nous devons la Tra- 

duâion entière de l'Snéïde, & celte des Bu- 

co 



rolîiliies^TcadiiâîoiiiQit loviée dins ûmtnû$^ 
ums dont te Me, dît Mr. l'Abbé Gûiga , cft 
im peu. TÎdiH , & à i'Aittrar de laquelle os 

r^ut reproditt mas. oEiftinidr trop fcrupotenft 
mettre en François , 4c8 «&ges & des dé*- 
tails f/k Mjûxoki^y & des Cécémooies Reli- 
gkufis qoi fiant aa bd cfiiet ea Ladn^ nuii 
qàc aotxc hm^gae neiiipoite jm. 

Si ^ ponr k bcmbcnt mi LcitteS) 01111 ^mbfié 

k Taduak» de ;^0;g^i/r <n Vers ^faite p« r Ab«- 

hé de MatùUfs^ «v«c auttnt de rapidité que de 

platitude, on voit du moins parce qu'en dit 

Mt. TAbbé GêMf^ , jufqn'où peut aller la fà- . 

huté d'irn Auteur tsemnUde yanii3é,& pofifdé 

die la démongeaifon d'écrire. Mjt. tticherj 

Mr. l'Abtké de la M»ihe & Mr. Grtfftt , x>vx 

aufii traduit en Vers les Buooliques de Virgile. 

C'efl â la Tnuittâion de Mr. Mieher , que 

r Auteur donne la pcéfiétenoe. Quoique le ftite 

burkfqoe foit rentré dans le julte mépris d'où 

le maurais aput l'avoit fidt fordr. Le Virgile 

Vtmv^ de ScartoM , eft cependant trop connu 

KMir qu'on n'en dite nac ici un mot (a). Le 

Wit de ce Poète batle£sue é6ott,dit Mr. l'Abbé 

Gmùetjà^ donner un Livre tous les Mois, 8t 

àù&fmse aa petit revenu foat rannée i6<8^ 

par les Mécines auxquels il conœtoit dédier 

chacun de ces Livres; mais s'il nmt Inentôt 

les fix premiers ii n'en êxt pas de même des 

Sx derniers .n'ayant pu même enftire que huft| 

pam<|ue,dii l'Auieurde & Vie, il avolt peu lu 

ces LÊrres^qtD par oonf&iucnt étoient un Paî's 

neuf 
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0ettf pour lui. On peut ajouter à cette raiibir) 
que la dernière moitié de l'Encide ne €ohte* 
nant que des Batailles, eft bien moins facile à 
ridiculifèr que la première remplie de Voyages, 
de Jeux, & d'Amour.- ■ 

Si cette Traduâion a le déâut , que roQ y 
trouve fouvent des platitudes & des obfcénités, 
on la lit cependant toujours avec plaifir,par les 
pTaifanteries naïves & fouvent ingénieufes qu'el- 
le contient, naïveté dont jufqu'à préfent per- 
ibnne n'a pu aprocher^ quoique plufîeurs Au*- 
teurs ayent voulu l'imiter. 

Nous avons, dît Mr. l'Abbé Goujet.plv& 
deTraduâions complettes de Vir^jle en Profc, 
que nous n'en avons en Vers. . On avoît pref- 
que oublié toutes les Traduâions en Proib de 
Virgile^ lorfque le P. Catrm en donna ime 
en 1708, augmentée & corrigée en 1716, tou- 
tes deux chargées de Notes , où principalement 
par raport aux Bucoliques,, on voit le Syftême 
que le P. Catrou s'étoit formé fur le tems où 
chacune de ces Pièces avoit été compofée. On 
trouve, dit Mr. TAbbé Goujet^ que trop fcu- 
vent le P. Catrou à fait entrer le Commen- 
taire dans le Texte, fon Ouvrage étant plutôt 
une Paraphrafe qu'une Traduâion de Virgtle. 

Le P. Catrou a été fuivi du P, Fakrg^ de 
l'Oratoire,, dont la Traduâion plus littérale eft, 
félon Mr. l'Abbé Goujet , pure , claire & ne 
manquant pas même d'éle^ance. Quelque 
oppolition qu'il y ait dans les ëntimens des deux 
Compagnies, dont étoient ces deux Auteurs, 
Us ont pourtant choifî le même fujet pour exer- 
cer leur plume, f^irgik leur a également plu ; 

pour- 
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"pôilrqùoi fauM'l que le goût & le fœtimmt 
"ïayent plus de force pour réunir les homnies 
<iue rb'en ont la raifon^ & les vérités les plus 
importantes. 

Quelques pièces attribuées à Virgik^ telles 
que le Cutèx & le Moretunu^ ne font connues 
que des Savans; on aauili tiaduit ces Pièces. 
mx. l'Abbé Goujet analife ces Traduâions, 
tout informeSu qu'elles font, avec autant d'exac*- 
titudequefi elles la méritoient. C'efl apparem- 
xnent un penchant naturel i s'intérefler pour 
les malheureux ^ qui fait que Mr. l'Abbé Gou- 
jet àonrat à fes Lecteurs la peine de lire, & 
qu'il a pris celle d'écrire fur tant d'Auteurs; 
oubliés prefque ennaidànt. On eneft cependant 
dédomm^é dans le Chapitre fuivant^ou l'Au- 
teur déteille avec beaucoup de jufteflè les Ecrits 
faits pour & contre Firj^ih , dont les princi- 
paux font ceux de Segrais. & de St. Evrémont^ 
iîir le caraâère à^Énét^ & de Serrais & de 
Mr. Hntt , iùr les Explications & quelques 
Vers de ce Poète . - 

' Heraceif fi lu & fi di^ne de l'être, iiiccède 
immédiatement à Virgile. Peu d'Auteurs ont 
traduit en Vers tous les Ouvrages de ce Poète,' 
trop varié pour ^ue l'on puiflè aflërvirlbn ima« 
gination à le fuivre dans tous les genres qu'il 
a embraffés , mais beaucoup fe font exercés fur 
différentes Pièces qui leur ont plu ; il feroit 
difficile, dit Mr. l'Abbé Goujet ^àc les comp- 
ter , & peut-être même de les connoitre toutes. 
On en a dspettdant un Recueil 6ut par.Mr. de 
la Martiniere , où il a cherché à rafJTembler 
les Traduâions des meilleurs Auteurs du Sic- 

Tome XXX. Part, IL Ce cle 
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cte deitiier. irn^ cft j>is< de mtoie de& Tié^ 
daôioos cai Pixxfe. L'Abbé de Marelles tep»> 
lok encore ici fur la fcètie. Il çr6fiaita, dii-41^ 
dms fes Mémoires , ik Traduâion à S. A. IL 
Gafton DuG è!Orléaiti^ le jour de rEçliplè do 
Soleil en 165*2^ A quoi, par une ailez fi^oide 
|K>inte, Mr. Ti^é G^nie^ ajoute ^v^Itanuc 
ecUpfé dans cette Traduâion aiéritoît de psb- 
roitre dans une oatieille circooftance. 

Trois TraduwQds ,en Piofe , font les &uleg 
^u'on life à oréfcAt^ ce Ibni; celles du ^. tZV^ 
ttrony de Mr. Daeitr Se du P. S^uuuiemy Le 
précis du jugement que Mr. l'Abbé GiQUftt 
porte fiir cesTraduâiôns , eft que le P. T'aru* 
romy dont le ftile eft enjoué, yv, & gracieux, a 
teadmt Horace en Homme du m/rade. Mr^ 
Daeitr Ta traduit en fiivani: Commentateur, plus 
occupé ibttvent du génie de la Lai^ede l'Au* 
teur , que de celui de la Langue duis laquelle 
il le traduifoit ;, & le P. Sémadén a tâché de 
donner àfa Prcdè tout le feu de laPoëfie : Ven- 
ait nouveau , dans lequel il {dace les^ différens 
Ouvrages d'IIôracty eSt une de ces bardieiiès. 



Goujat erpofe 
Oti eft furpris aue, dans Ven^oil où Mr^ 
VAbbé GoMJet rend compte diss démélésf. que 
Mr. Dacier eut avec U& uvant Miniftre Fian?- 
çois retiré en Angleterre (a)^. démêlé r^i^ 
ce toute l'érudition dont Mt. Daciêt failoît 
tant de parade, il ne foit pfts dk u» mot de la 

dif' 

-(41) VU.MâfiH. 
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M4frr : il a'cft pas 

Hpm- 



:(^pt>^i^c»mmHm0Mifrr\ il a'cû pas à croi* 
re qii'k ne conaoïiTe p«is: ces £ccit$;>où VI 



me dieGourterraffalfli Savant» 

Si . la. leâtwe ><}^ Boîêi.fies àffioracit , .(^t Mn 
FAbbé GoufeA^ cft [^'Ofrc à foi^nçt i^^ goût, 
celte des Ecrits. d*Q^^.pei»t Iç. gâ. tçr.., fi on ne« 
Ta déjà bien formé ; c'eft pour juftificr çc yor, 
gemeiatf qu'il rapQrtele&pqrtrajtS;) qpe d'illus- 
tres Ecrivains, ont f^t 4e ce cii^m^t Pbçte (4s)« 

Omdt^ daus:fesHéroïde$,fe Elégies, l'Art 

d!«imer , &; le BUyn^èdç d'Àmouç, brille par les, 

tours galans & agréables , dout il a orné fes 

Sujets^ qui en étovent firfiuçef)CibleS|» La pro- 

fpude conuoiil^ce . qu'il ayqît^ de k Mytolo- 

ge^pvoit' d^s lejs S^étampr^pj^s & dans les^ 

F aft es , &' les difféccntes» fim^âbâs de fou Ëipnt 

fc fc^ttVQÎr: dgaiSf 1^ IVifti^ & les Epitres îé. 

Poifttç* Perfouue. n'^ traduit en Vers tous; les] 

Qavi^es à^Opidt. Ge^x qui ont le mieux^ 

céuffi dswsltï.TK|dji|ftiQn.d^s,Héroïde8., felou^ 

Mr. r Abb^ GfiHJf^^ fpnt J'Abbé Barrim. &f 

Mr. Sicjbçn. L'Abbé Bt^rm^ a eu le meme^ 

^cès daps kl^i^âiop des Elégies , qui> eft 1% 

ipule qw Ifon lif^^vieç Rlaii^r^maissc'il ne^peut^ 

lui renifer le» iuft^ éloges qu'il mérite , ea 

qjaulké. d^ 'IÇisa^Qeiir ,: il. iie peut ^ffi iê idiA 

penfi^r dç \p \Aimi^i d'avoir chpifi ua Sujet &, 

CQoimx!^ i|%x bonpçs i^a^urs;, fa^itg qu'il, npu^ 

aprend avoir été effacée par un fincèrerépendr. 

. ' Il 

(if) Mi. l'Abbé Geioin , & Mr. TAbbc Stuxk^y , tous 
deux de rAcad^mie des Infcriptioni, 

Gc 2 
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Il eft heareux pour les bonnes mœurs , & 



La Traduâionde l'Abbé de Afero/Z^fx ne faiiàat 
honneur , ni à TOriginal qu'on n'y reconnoit 
point , nî au Traduôeur qu'on n'y reconnoit 
que par fa fureur de traduire fans goût & ùois 
talent. 

' On n'eft^as dans la même difette par ta- 
port aux Métamorphofes , deux Auteurs célè* 
ores nous en ont donné unetraduéHony Ti^^/m^ 
Corneille en Vers , & Mr. l'Abbé Banier en 
Profe. 

' Un des avantages, que l'on trouve dans la 
Traduâion en Vers , dit Mr. l'Abbé Goujet (i»), 
c'eft que dans les endroits qui peuvent être 
obfcurs pour nous . & qui ne l'étoient pas du 
tcms à^Ovide , le Traduôeur a ajouté quel- 
ques Vers furnuméraires , qui répandent un 
nouveau jour dans la fifible & en continuent (i 
bien le ftns , qu'on a peine à s'appercevoîr qu'ils 
y font ajoutés. Un autre avantage, c'eft que 
ces Vers interpolés font imprimés d*fm Carac- 
tère différent , enibrte qu'on peut les paffer 
fans que la liaifon naturelle de ce qui précède , 
& de ce qui fuit enfoit interrompue. C'eft un 
Commeutaireingénieux, mais bien placé , court, 
& éloigné de ces longues Pan^hraiès, qui 6- 
tent à Ovide toute & force, Ion élégance & 
Ion énergie. 
Mr. l'Abbé Banier, de qui Mr. l'Abbé G. 

em-. 

{é) Vol. VI. paj. 35^, 
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-«împruirte fcs conleurs qu'il /sut fcrvir au Por- 
trait âr Ovide ^ïC^ pas de moindres louanges. La 
^Mythologie {a) , dont il avoit fait une éradc 
particulière , le lui avoit rendu fi familier, qu'il 
<xi connoiflbit également toutes les beautés & 
tous les4éfi|iuts,^ que la matière ne lui étoit 
pas plus étrangère qu'à Ovii^ lui-même ; ce- 
pendant cette Traduâion a été critiquée. 
Quel Ouvrage ne Teft pas? Mr. l'Abbé Ba- 
nier eft bien juftifié par Mr. l'Abbé Goujet des 
imputations ^u'on lui avoit faites d'avoir pro- 
fité du travail de Mr. de B fornnar chais. ^ dont 
cet Abbé avoit bien plus lieu de fe plaindre, 
puisqu'il s'étoit approprié les propres travaux 
de Mr. l'Abbé Sanier , publiés depuis bien des 
' années. 

Nous n'avons les Fiiftes traduits que par l'Ab- 
bé de Marolles ^cet infatigable Ecrivain , qui fi- 
nit en fix femaines tmOuvrage, que, félon Mr. 
l'Abbé Goujet^ de plus habiles ne parviennent 
Ibuvent i entendre, qu'après une longue étude 
& une application férieufe. Nommer ce Traduc- 
teur feul , c'eft-à-dîre , que les Faites n'ont 
point été traduits. 

Le P. de MerviUars^ Jéfuîtc, a traduit les 

Elégies intitulées les Triftes. Mr. l'Abbé Gom- 

jet lui reproche d'avoir chargé fon Livre de 

• Notes fuperflucs , qui n'apprennent rien, finon 

qu'il a beaucoup lu: c'eftun reproche qu'où 

pourroit ùke à plu$ d'un Auteur , qui jfeduit 

par 



W Pag. 53. 

*) Pag. 59. 
£) Pag. (tf. 
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Te qtiieiqucfom de èoBoe- tQi ,• Me îe cache Fcn- 
'TkdelaûrepBriidede fi» Leotiure», donae^fo 
'- PiAlic d*ftn^Ies SUeudU -poiir àçê - pMNPo^tK 

de jgoot, & les fruits d^«ii travail HiSîItt , fom 

ceux dp |[éQte & de r£i^rit. . 

Noiu' tombetioiis peut-être assis -eeééfsniga^ 
.fi fious Youlionf poUiferpltts lob cet >£je^faîc. 
-Nous croions :q\le^ ce <nie' nous v<fli0iis de ^ifue 

foffit pôir ^xilicimier à faire coûoeltte ViDa- 

vx$gc de Mr. VAhbé G^ujtt y ^-autant-ohis 

Îoe nous avons farl^ des tfoist plus ^o^oths 
oëtes d\iSihc]ed'J$^Ji^yif^irwey JJbra^^ 
^vide. Ceux Qui fuivenl; îoWi-Jikutle,, Pra- 
fer ce ^ Colmmelîe , P€rffy3Hiitnêl^ Isucam^ 
S eue que y Pétrone^ Stac è y Martial ^ ClM^ii^t^ 

-€€y Si, Pémiiny &c. 

On aonooce. «qu'il en:f»oitra bientôt -deuic 
autres. Volumes , fiir uiie i^Ati^ie nouveUe. Jl 
cft à ibuhaik^ que Mr. rAi>bé G^^jttjpoHf- 
-fe fon entreprife aùCi loin qu'il le pourra, M 
jl n'eft pas I pr^fumer. ^'il la ûoiiTc. X'His- 
toire feule, lorsqu'il commenceni à emptuiei^y 
peut roçcup» pendant tii^ des années : s'il ne 

Eut & din^emer, pour fatisâ^e &$ différeas 
e^eurs , de parler de touSh les Ouvcage» qu'il 
< fera o}>ligé de lire, onlui deoiande au aMns 
Qu'il fe reftr^gne , autapt qu'il- fera ppffible, 
<kns rEztrait de cçm, 9$ii font notoireppeiit 
•inauvais,& qu'il fe borne aux Anecdotes litté- 
raires qu'ils pourront lui fournir. La Bibliothè- 
que Françoife en fera plus variée & plus in- 
t^rcffante , & fc fera lire avec plus de plajfir. 
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tlPir* TAbbé G#yrif ne doit pas craind^ de 

i manquer de matières, il a fçu y pourvok. 
i 
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ARTICLE IX. 

De XJ s u r i s licîtîs & illîdtîs , vulgo mine 
compenfatoriis & hicratoriis , fêçnnaum Jus 

" Natunde , Dîvimim Vctcris atgue Novî 
Teftamcnti , Ecclcfi^ftfcum & Civile ; ac 

' juxta Doârinam Sanâorjam , veterumquc 
ratrum, Theologorum , ac Juris tum Ca- 
nonîcî , tum Civîlis Peritorum ;• nec non 
uHim omnium Sscolorum & plurimarum 
Regionum. Libri XII , in quibus pmnia or- 
dine chronolojg;ico pertraâantur, & /igilla- 
tim cauû diatur pro ufu Emporiorum in 
seftimando pecuniarum interuiltrio , illisque 
ad tempus collocandis , adverfus recendores 
aliquot Doâores ac Scriptiones. Autore 
NicoLAo Broedersen, Paftore 
Romano-Catholico Delphis , &c. 1743. 

Ceft'à-dire: ' 

Pe V\)%n^JL permife &? defen4ue ^ fyi- 

V^t le Drok. Naturel^ Divin yE^cl/Jiafii-' 

fu€ &c 'Civil ; ^ fuivaut la Uoârine des 

,4iifCiejÊS Pire^j desTh/oloffiem^i^ de^ J^-^ 

r^eimMtes ^ ,&ic. Divifeen XII Livres. 
Par Mr. Nicolas BrqejdeRjSEN, 
i^ JÛÇUr .C^hQlmejRçwin à De^p^ies , &c. 

Û c 4 1743- 
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174^ Im foiioj pa£. i?^, fiins compter 
Pr^ace & les Tables. 

T 'Âutenr de cet Ouvrage nous condoico^ 
-^-^ bien loin , fi nous voulions le fuîvre pas à 
pas. Son point de partamce ne préfente d*a- 
Dord qu^une charmante perfpeâive , mais i 
peine s^eft-on. engagé avec lui dans la route 

auMl s'eft tracée , que l'on fe trouve engs^é^ 
ans an labirinthe anreux ^ d'où Ton ae ûiu- 
roît fortir cju'à travers mille écueîls & avec 
des peines infinies. UUfure eft-elU permife y 
is^ dams quels cas ? Tel eft le point a*oà part 
r Auteur, C'eft cette fimplequeftionquifeit d'a- 
bord le fujet de fon Ouvrage , mais il \a àx\'\& & 
fubdivife enfuite en un fi grand nombre d'au- 
tres, qu'on perd bientôt qe vue ce qui en fait 
l'eilentiel , & qu'on efi comme accablé par la 
multitude des diflinâions. N'e(l-ce pas en 
effet dequpi rebuter, épouvanter même l'hom- 
me du monde qui craint le moins le travail, 
que de lui propoier de lire mille fept cens qua- 
rante-troïs mortelles pages fur une ftule & 
même matière, fur une quefiion fi ûmiplQ en 
apparence, que le plus ftupide des Hottemou 
pourroit y répondre fur le champ & en peu de 
mots? 

Sans doute, dira-t^on, que cette queftion 
eft après cela bien éclaircie, & qu'après tant 
de recherches épineufcs l'Auteur conduit en- 
fin fou Leâeur à quelque port afTuré. Dé- 
trompeï-vous. Mr. Breederjen yàsm cette vas- 
te carrière qu'il a à parcourir, eft obligé de li- 
vrer des batailles £uis nombre à une infinité 

d'eu- 
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K d'ettnemis oni & jvéfeatent de toutes parts; 
&, lors même qu^il fe tient dans Tinaaion, 
on voit combattre opiniâtrement à fes côtés 
! une foule prodigieufe d'Ecrivains , tirés de 
\ Èous les ordres , de toutes le$ Nations & de 
tous les Païs du Monde, qui ne veulent ni ce-^ 
der le terrain , ni mettre bas les armes. Tous 
diUënt avoir raifon, tous croient avoir rempor- 
té la viâoire , . perfonne ne fe dit vaincu. Ceft 
l'ordinaire de toutes ces difputes ^ue refprit 
humain a fçu multiplier à Tinfini , & où l'on 
s'appuie beaucoup plus (br le préjugé, Tinté-* 
rét,-fur le nomore des témoignages & des au* 
torités , que fur la raiibn. 

Que l'on juge par-là fi le fpeâateur d'une 

fcène fi variée , & où il règne une fi erande 

diverfité de fentimens , eft en état de oécider 

de quel côté :fc trouve la. vérité. S'il eft (à- 

ge, il cardera un profond filence, ou bien il 

luivra 1 exemple de ce Juge dont parle Monta* 

gne {a) „ lequel cm il rencontroit un afpre 

^, oonflit entre Bartolus & Baldus^ & quelque 

), matière agitée de plufieurs contrarietez,met- 

,^ toit en marge de ion Livre, Qneftkn four 

„. ramy^ c'eft à dire que la vérité étoit fi em- 

), brouillée & débattue , qu'en pareille caufe 

5, il pourroit fisivorifer celle des parties que bon 

\if luy fembleroit. - Il ne tenoit qu'à faute d'cf- 

„ prit & de fuffi&nce, qu'il ne peuil mettre 

„ par tout, Çhieftion font Vamy. Les Advo* 

„ cats & les Juges de noftre temps , dit ce mô- 

„ me Auteur, trouvent à toutes caufes affés 

(41) Dans fes mfm^ Tome III, pag. s»a« 

Ce 5* 



^ ^ibiift fbor 1^ accommoder où<iiaii:lar 
^ fenÉble. A boc fcietice fi tnfiiiie , dépcnàmi 
y, <le Pandiorité de ctnt d*optfitoQs . fc d'vi 
,^'fiibjeÔ:fi arbittwe, il tièspeat eftie, qti*i 
,,'n^eniiaiflë une côilfiiflon extrême- de jase-^ 
,, mens. AnfS D*eft^il guère fidaûr procès^ 
,, «uquel les -advis ne fe tminreot drrsrs : eo 
,, qn^me Compaigpîe « jugé , lettre le jo^ 
,, au conliaire , & elle^mœue m, coRtnure 
), une autre fois. Deqaoy nous voyons des 
„ exemples ordaudres , qui tachent menrcilleii^ 
„ fanent la cerimonieuft ^wihmtsé & U^ûre 
^y de neÂre jcftice , de ne s'arrefter aux ar- 
,, refis , & courir des uns aux autres Juges ^ 
„ pour décider d^ube mefine canfe. 

RendcHis cependant juAice à notre Auteur « 
Ge n*efl point lui qui « embro«liUé H queftjon, 
qui Eut lefujet de ce Traité , il a*ena point 
multiplié les parties , il nVi rat que* les éxpo^ 
fer, ks exasnmer, les dKcuter; & on lui eft 
mime redevable â*«voir ittouré le inoien de 
les tirer du cahos où elles étoient , de Jes net-* 
tïe -en ordre , & d*en foncier un corps régu- 
lier, bien aflbrti, & û complet, qn*il peut te^ 
|sr lieu d*une infinité (Pautres Ouvrages , ^^ 
cette matière â'éft traitée que très iamarââte^ 
ment. Ge Livre a donc fon métile d^un cer*» 
tam doté j & l'Auteur eft digne de la recon* 
noMIànce dti Public, d^avoîr tant travaillé h 
donner de rarr»igement à des pièces qui n'en 
paroiSbient pas Aiiceptibles. Si on ne peut ^ 
«icore terminer le dÉTérend , on. peut xin moins 
compter les fuifrages. N'efl ce pas déjà beau- 
coup? •. : 

Le 



4ae.poîa^)riac^(f<9KMt 4enréunir tes e^iç^ 
|Sir toutes ces qWitioo». Mais > ce projet eft-il 
praticable > Tout Auteur:, qui allègue le pour 
j&; le ^xmtrq^ le Um -& k mauvais , avec tpro- 
faûqHj^ ue £ût Xouyoït au^embaraflèr'te Ijec* 
^eur,^ r^tour^t, il VaUbinme., & T^mpéchç 
dé pouvoir décerner le vcai d^ec le Aux* 
iLoirique l'ejprit eA ébgaolé par txopde SBOUver 
jn^s-coutcàipeç, il refte comme iuuiiobile;, & 
lie ïait (te quel mté-fk .tourner^ , ^ il sHnite con-r 
4r& r Auteur B^mei^tti ue lui cfffire ({u!«o ca- 
bps qu'on ne fauroif débrouiller, y, Il âut^ 
„ dit 'ifiTo/yî^tf^iye (^) , avoir les feiu$ l&n f^^ 
^, pour ^sHs^pcendre de marcb»: ^ froût ^à front 
^ -avec ces geus4à. ^Les Efcrîvatas indifccets 
^ 4le noftre fiecle,^ ^ui parmy leurs ouvmges 
9, deœaat. von^(emaat des Ifeiix ^ers .de» 
^ anciens Atttheurr pour £è £uc^ h^neur , foûdi 
«,, le contraire, par cçtt' .infinie diflbmblaace 
\j de kîftres renà un yi&ge ii/pdle y ii terni, 
y^ & fi laid àcè (}ui eft to^, Qu'ils y perdent 

^y beaucoup plus ^qu'ils n'y gagnent. . Le 

„ Philofophè Chryfippus mefloit à.&s livrei, 
ji, noa les pailàges £eutemeat, luais des ouvra* 
9, ^es entiers d!aiUFes Autheurs ; & en un la Me- 
^ 4ée d^Éucipides : & difoit ApQllpc(orus;^que, 
9, .quîen r^tsancherpitce qu'il^yavoitd'eftcaiir 
T»t ^S^V 9 ^ ]P?pi^ demeureroit en blanc ....... 

,), * Il m^vint l'autre, jour de tomber fur xm 
.„ teLpafi^e : j'avoisûrainélangoiflàiit. après 
4) âe$ paroles Fr a^çoifèç , fi exaugH^s {^) ^ fi4e8r 



„ char- 



fô 



^J Ce mot vient du Latiii txflvtxmt .qi^vauc mtf 



^ charnées , & fi vuidcs de matière & de fêm; 
^ qae ce n'edpîent voirement aue parolef 
,, Françoifes : au bout d'un long oc ennuyeux 
jy chemin, je vins à rencontrer une pièce han- 
yy te, riche, & eflevée jufques aux nues. Si 
,, j'euflë trouvé la pente douce, & la montée 
,, un Deu alongée , cela euft efté excuâbie: 
j, c'eftoit un précipice fi droit & fi coupé que 
„ des fix premières paroles je cogneus ^ne je 
^, m*envolois en l'autre monde : de là je dei^ 
„ couvris la fondrière d'où je venois y fi bafiê 
^ & fi profonde, que je n^eus oncques-puis le 
j, cœur de m'y ravaler. 

Tel eft, en effet, le grand défaut *de ces ibr- 
Cfs d'Ouvrages. Ils ne préfentent par-tout 
que des routes effroiables, des précipices qui 
font trembler ; &, lorsqu'on en efi une fois 
Ibrti, on ne veut plus rifquer de s'y expoièr. 
On renonce bientôt à l'envie de rechercher la 
vérité , lorsqu'on voit qu'on ne peut la trou- 
ver que dans un chemin tout femé de ronces 
& d'épines, & à travers mille difficultés ioTur- 
mon tables. 

Le plan, que Mr. Broederfen a fuivf , eft fi 
vafte, qu'il n'a pu le remplir qu'en faîûnt des 
recherches immenfes. Sur diaque queftion 
principale, qu'il examine, il cite une infinité 
de pauages tirés de toute forte d'Auteurs, dont 
il adopte ou réfute les fentimens, fuivant qu'ils 
font ocMiformes ou contraires à la thèfe qu'il 
établit. Je laiiTe à juger du nombre des Auteurs 

qu'il 

Jânsfanr; & lorfqu'on TappUaue \ un Difcouis, il ù.* 
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qu'il fait porôitre fur cette icèoe. Us forment 
ime Armée kmombrable, compofée de toutes 
les Nations. „ Il y a, comme dit Fmretiere ^ 
,, des Arabes & des Rabius , qui font peur aux 
yy Peuples , à caufe qu'on n'entend point leur 
,, langue; gens de père en fils, & de toute an* 
,, cienneté attachex au fervice de ces Etats de. 
,, pédanterie. Il y a auffi des Grecs & des Ro« 
„ mains , qui font erand bruit , & qui marchent 

), avec beaucoup a'équipage Ce qui fQ 

,, trouve de remarquable, c'eft que chaque 
„ Authorité eft obligée^ en venant s'enrôler. 



d'avoir un buletin de unté , pour marquer le 
lieu d'où elle vient. 

Ces Troupes ne font pourtant pas celles qui 
occupent ici le plus de terrain. On y voit ran- 

5 es car file tous les Bataillons àç, les Efcadrons 
es j urifconfultes & des Théologiens. Ils mar: 
chent tous en grand cortège, & font grand 
bruit. Les Théologiens , gens aguerris , & 
chauds dans la mêlée, forment divers Corps 
féparés, qui ont chacun leurs Chefs, leurs 
Drapeaux, avec une Livrée particulière qui les 
(Ultingue les uns des autres. Ilfè livre de tou-r 
tes parts autant de combats qu'il y a de pelor 
tcms. Mr. Broederfeny conune Généralifiime 
àe IWVrmée , va de rang en rang^ forme l'ordre 
des combats , met lui-même les Troupes aux pri-^ 
fes , les anime par fbn exemple, les ramenq en^ 
fuite à leur ]>ofte^&,lorfquii voit le calme uti 
peu rétabli , il adjuge la viâoire à qui bon lui 
lemble. 

Je n'ai ni afTez de tems, ni aifex d'efpace, 
pour donner ici une defcriptîon complète de 

quel- 
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^uei^Q^hn dç ce$ combats. y(ÊSk itltâ powàfll 
«udque choie , afin d'en àowier' une léf^bte 
âée. Four cet effet j^eztratraî me paFtiecfê o» 
qul'eft contenu dans ItLi'Vfe U'\ aèi^ VAor 
ftfiip prétend' prourep qttc le pripae PArgemtK^ 
ni ati'H /*> dîkm âam h Livre I\ ef- comi^nùm 
te àtàhor nafurtitèi 

' Ce- Livre' eft dîvKB , comme tom te9 antres^ 
in Chapitres, S chaqise Ghi^treen plnfiears Pa- 
fographe^, danslesqueli fbnt m£sè en refètfve 
toutes 1er arme» 6fTeBfive&& dhSfen^es, don» 
Ê* fervent les Champions qse l'on âît entrer- ea 
Bce. L' Auteuc n^'entante cette lèconée Cam* 
ps^ne, qu'en fuppolànt que disffls h préundre il 
• entièrement defaimé fès ennensîs^ 8c reis^r- 
té fur eux ime vîôtoirc cocifjlètei M s^agilfi»! 
de ftvoxr , da^jis le préunèr Livre, S , dans ccr-» 
taîns cas aue l'on établiifeir, ^yf^ àt- rargenfr 
étoit condamné par PEcirkufe o^te. Les dé- 
bats avoiènt été tort vifs, la dS^ute fort éçhau^ 
fée. & en^i^ on en étoit venu aux naakis, fau- 
te de pouvoir s'accorder à Tamiabie. Ce qi»? 
yaî trouvé de bien fingulier cfims ces expédi" 
tioBSj c'\eft que les deux combattans sy fer- 
vent des mêmes armes pour fe tcrraflfer > & p«H 
roifibnt s^en fervir départ ft d*autreavec une 
égtSt force ia lut m6q»e adreflè. Le Biime 
petEùge de TEcrîtare eft allégué par tes deux 
adver&zrês pqur établir deui; afftrtions contra* 
tes , pour prouver deux thèfès entièrement op- 
posées & centradiâoires-. Cette fbrte de conà-- 
bats a (quelque chofe d'affe^ dîveçtif&Bt pour 
celui quî n'en eft que le f^ajeur. 
Tous ceux qui om eu es deflbus ésm cd 

pré- 



, ^réoiâers ooinbat»,. laricn&eitt à It ctaige Au» 
I ce fécond Livre ^ & tâchent, Jivec d^noavel* 
^ les tf mes y de porter de nomreMix coups à leurs 



flidveiifBres^ Âu-Iieii de s'opim&tcer wantag^ 
à tordre PEcatme:, conuiie les en accufe hch 
O^ Auteur, ils ont) secouss à la Loi^Nutorel* 
le. Se fè ftnretu de» aiixie& qii^'eUeleiit ibucoil 
pour nqfMtfoitre en cattuagne; 

Pour mieux juger ^ œnps qvà doivent fé 
donner , Mr. Broedgrfm 6tâa\i^ cuns le pt émies 
Cteçitse certains Frimifes gé$éramst , « Pmde 
destfiuis Qtê^feut cêmtmtr^fc qmeUpte iinfe ripm^ 
gme à la Lot Nafutteili. Il oavtt cette: premier 
ce Scène par un palfiige de St Amfmftim^ Tua 
éss^ plus gcmcb Héros, de T Antii{uite. mtermm 
LeXy ditcePàce Çd^^efi esyqmâjsipmm Wfy 
ara amtMjim wdiwuimma. Ce qui (ignine;^ 
que la Lui iterneUt ^cdhy qm fait que tomù 
^ bfe9t otdêimi. Or, dit notre Àmteuc , tou'^ 
tes choies feront bien ordonnées, lorsqu'elles 
obferverout l^ordire qui leur cft naturel ,fuiva&t 
la raiibni Divine^ & 1» volonté de Dieu. C'eft 
ce qu'il prouve par cet autre pa£S^ du. méoae 
Fère (Jb!) : Lex vero atema ^ rath Dhiimay, 
iffl volumfias Dei-^, e^dintm maimralem C(mfer9€*^ 
fijmktmj p^ffPMrèari vêtam* ,, L'ordre natUf^ 
fi rel de la^ Créature railonnable, ajoute notre 
„ Auteur , eft , qufdlè foit fonniifie à Dîeit 
,>, parramour: If ordre de la Créature iicntifon^ 
,^ nableeft, qu^dle fi>it dans l'état & dans le 

„ lieu 
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„ îka où eHe doit être fidvam l'ordre vôÊOtà 
„ de. r Univers. 

'- Après St.^uguJUfifqm conduit ici lamardM? 
& donne le premier ht^nlCjMr.Bra^Jcf^jg fà 
défiler un à un quelques autres Pères , qui 
tiennent à peU près le même langage, comme 
s*ils s'étdent donnés le mot. Quelques paûir 
ges , tirés de St. Paul & de St. Matthieu , fer- 
vent à àppuier le fendment des Pères , & for- 
ment cpnmie Tarrière-^ arde. 

■ Toutes ces autorités , tirées des Pères ,ne me 
paroifTent pas fuffiûntes pour prouver la tfaèfe de 
mon Auteur. Ils nous duènt bien qu'il j a une 
Loi Naturelle , mais ils ne fpédfient pas aûèz 
en quoi elle confifte. Lieurs principes font fi 
généraux, fi vagues , qu'ils ne peuvent tenir 
lieu de règles, au moinrpour ceux qui ne re- 
connoiilènt encore d'autre guide,, d'autre auto- 
rité que la Raifon. N'eft-ce pas , en effet , le 
jugement qu'on doit porter de ce paflàge de St. 
Thomas} L^x aterna y dit et jyoctQXii Angéli- 
que (0), mhiJ aliud eji quam ratio Divin^e S^ 
piemtia y fecunium quoi eft direSiva omnium 
aduum (^ motionum. Voila du phcpbuSj ua 
ym galimatias y qui ne vaut pas la peine d'être 
traduit en François. St. CAryyi/îowe^s'exprime 
lur cela d'une, manière bien plus d^ire .& plus, 
intelligible; nuûs le principe, qu'il é^lit,. eft 
contredit par ce qui- fe paflc. che^ toutes* les 
Nations. . Lorfque. Dieu forma. P homme , dit ce 
PèrCj il lui inculqua une Loi Naturelle, Mais 
qu*eji'ce que la Loi Naturelle} La Confcience 

mus 

(«) In prima fictmdd 4, yj, ait, i. in co^^ 
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1 ^oms Pa explifu/j ^ nous afrùcuré ^elle^mt^ 
pte la connoijJaHce des chofes qui font honnêtes y 

\ ^ de celles qui ne le font pas (<j). 

Vous m'avouerei que voila une règle bien 
incertaine. C'eft cependant fur cela , & fur 

Îuelques autres autorités de même poids , que 
Ht. Broederfen établit que la Loix Naturelle 
n'eft autre chofe que le DiSamen de la droite 
Raifon , & une certaine participation de la Raifon 
Divine. Àdeo nt^ dit-il, Lex Natnralis non 
fit nifi diSamen reUte Ratiùnis , ^ participa* 
tio quadam Rationis Divina. 
* Il 7 a encore bien du chemin à faire pour 
rendre cette thèfe aufG évidente qu'on la fup« 
pofe. Qu'eft-ce que cette Confcience que Ton 
fmt tant valoir? Il y a des hommes qui n*en ont 
point. Celle des autres eA ii bilàrre , fi déréglée, 
' qu'elle ne les porte fbuvent à rien moins qu'à 
ce qu'on honore du beau nom de Vertu. Ces 
Meffieurs regardent cependant la chofe comme 
démontrée , & traitent hautement d'aveugles 
ceux qui ne penfènt pas comme eux. Il me 
lèmble qu'ils fe contrcdifent alors groffiere- 
ment, car s'il y a des hommes qui ne font 
point fur cela de leur avis , comment ôfent-ils 
(butenir que cette Loi, cette Confcience, eft 
la m£m^ dans tous les hommes ? 
. N'eft-ce pas là , en effet , une contradiâion 
manifeflç } . „ Jls font plaUàns , dit Montai 
n g^ ih 9 quand pour donner quelque cer^ 

. (a) Oiat XII ad PopuL Antkcè. 
(h) Dans Tes EJfais^ Tome III , pag« jsj. 
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,, àtadc mx Lmx^ ils âg/^ qu'il y en a âl^ 
p cujocs fermes ^ pcTpétuelles & immuables ^ 
,, quMls nonunjcnt liéU^rellts , qui ihac enk- 
I, priaiç$ en i'tuunain genre par la condidon 
^, de leur ps^opce ellcnce: &.de celle-là , qiu 
^9 en ikit le uomhce de troil, qui de quatre^ 
y, qjai plus, qui moips: figue, que c'ei! luie 
,, marque aufii doubceafe que le rede. Or ils 
9, font fi defiôctunez , ( ou; commoit puis-je 
), nommer cela, finpn defpr&uie , que d'un 
„ nomhrf de Loix fi mfiny , il ne &'ea reDoour 
jy tre au moins une. que la fortune & teni^rîté 
9, du €ost ait permis eiire uniyerftUement re- 
^ ceuë par le confentement de toutes les Nk« 
„ tions)^ ils font, dis-je, fi miftrabks,. quç 
Y, de ces trois ou quatre Lqix choifies , \1 li^ea 
„ y a une iêule, qui ne ibit contredite & des* 
„ advouée, non par une Natioa,mais piroha^ 
,, fîeurs. Or c'eft la fi»ile eniHgae vny-ifim-w 
yy blable, par laquelle ils puiflent arguixienter 
„ aucunes Loiz Namtelles , que. L'univcxfittf 
„ de r^robadon : car ce que Nature nous 
„ auroit véritablement ordonné , nous Tenûiyt 
„ vrions làn& doutte d'un conunon confiniez 
^ ment: & non feulement toute Madoa^niai^ 
yy tqut homme particulier, reflèotiioît la force 
„ & la violence, que luy fetoit cdûy^ qgH te 
)^ voudroit poauer au coniriîre dq cette Xov. 
,, Qu'ils m'en montrent, pour voir , une de 
,', cette çon4icion. 

Tout ce que dit Motitagme dans ce beau pair 
fâge eft confirmé par des exemples qui rendent 
la chofe fenfîble , & donnât beaucoup de for- 
ce au fyftéme qu'il paroit avoir adopté. J^f 



> J^enroîe le Leâedr , & à ce qm èft déjà dSi 
IfSilleurs fut cette même matière dans un des 
Volnmes de cette Bibliothèque («). 

Après avoir examiné dans le premier ChcH 
pitre ce que c'eft que la Loi Naturielle , notre 
Asteur jexpofe dans le Chapitre fuivant fâ^U 
ques Argumens négatifs contre le fentiment de 
&s adverûires. Sril ne remporte pas ici la vic- 
toire, ce n'eil pas faute d'avoir expofé fes ra^ 
foDs avec toute la fbrce dont elles font fufcep- 
tiiries, ni d'avoir alldraé tout ce qu'on peut 
produu-e de plus plaunble & de plus folide en 
Ëveur de ion o^inon. Toutes fes pteuves^ 
tant celles quMl tire de F Autorité , que celles 

2ae lui fuggère la Radfon , font étalées non 
(ulemcnt avec beaucoup de pompe & d^appa*- 
reil, mais encore avec tout Tordre & la régu'- 
laritéqw prefcrivent les plus habiles Logiciens^ 
£n ua mot, prefque chaque Argumem eft eâ 
ferme fyUogiftiqsiê , & VOUS f voyet clahement 
la Mofiure^ IxJmMêurt^ 6l la ConclufUfê. Joi- 

Snez à cet avanta^, qu'on ne remarque rien 
'obfcur, rien d'emraralSf , dans fes périodes, 
ni dans les expreffiona. Tour eft dans un beatl 
jour, &:admirabl^nentbkn développé. 

Les pcénneis paramrph&^ de ce Chapitre Ibnt 
emploréS'à&iievoir IfutilM & l'avantage dt 
ce qu'on nonmie Jrgumens ntgatifs^. A la fuk^ 
de ces Bvéliminaflre» vkiiiiént quelques-uns des 
phi9 fixtsArgvmens, par lesquels on comment 
ce l'aitaqute, & qui doivent &rvir à foudroiep 

le» 

fi») Voyei le TVjpe XXlt , /i»^^ i5S , 0* /wV» & />^<«« 
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•les retranchemcns des adverf«rcs. Je ne ûnr» 
ni les cxpofcr tous , ni dans toute leur étadoc^ 
il n'y a pas ici affex de place; je me contente- 
rai de donner la fubftance d'une partie. Void 
la traduâîon du premier y auquel je ne fera 
cependant pas grand changement, à caufè de û 

brièveté. 

Le prêt de l'Argent , dont il eft ici quefHon, 
tant celui qui fe fiut entre Marchands , que ce- 
lui que l'on accorde à toute autre forte de çer- 
fonncs, a toujours été très ufité, & Teft en- 
core aujourdhui dans prefque tous les Royau- 
mes du Monde. On ne fauroit même douter que 
la plupart de ceux qui l'ont mis en pratique, ou 
qui l'exercent encore , n'aient été & nefotent très 
recommandables par leur Doârine & par leur 
piété. Toute la conduite de leur vie, & iiir-tout 
leur grande charité envers le Prochain,prou ve &£. 
fifanmient qu'ils étoient très éloignés de trom^ 

St ou d'opprimer ceux avec qui ils avoient afair& 
es accuierà-t-on donc tous d'avoir commis 
un crime contre la Loi Naturelle, •& les con- 
damnera-t-on aux peines de l'Enfer, pour avoir 
. prêté de l'argent, de la manière ou'on le fup- 
' pofe ici , fans ufer d'aucune fxaucie , ûuna fsdre 
aucun tort à leur Prochain ? A Dieu ne pUafe. 
La feule penféed'un jugement fi févèrc dft ca* 
pd>le de révolter. 

L'Auteur propofe ce Raifonnement com- 
me de lui-même ; mais pour lui donner plus 
de force , il l'accompagne d'autres preuves é- 
quivalentes , qui fervent merveilleufement i 
l'étaier , à l'apuier , & qu'il a puifées dans xmc 
infinité de fources, dont quelques-unes ne 

font 
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|bnc connues que d'un petit nombre de Sa^ 
▼ans. Telle eu celle qu'il a tirée d'un petit 
Livre François fort rare fur VUfure , compofé 

Çr Bezian Arrt^^ Doôcur de Sorbonne & 
héologien de TÉglife de Lion. 
L#e Raifbnnement de ce Doâeur eft dans le 
même goût , & a la même force que celui de 
notre Auteur, mais on y entre dans le détail 
de certains cas particuliers qui rendent la chofë 
plus fenfible. Voici en quels termes il s'expri- 
me fur cette queftion, tant de fois débattue, 
& jamais décidée. „ Puifque le fujct de nôtre 
jj deflefn, ou la matière, de laquelle nous é- 
crîvons , eft l'argent qu'on donne a profit 
dans la Ville de Lyon , & que ce profit eft 
„ innocent, & épuré du péché d'ufiire, com- 
„ me nous avons taché de prouver jufques icy. 
,, Mous avons jugé a propos de rechercher l'an- 
„ tiquité du négoce^ qui fe fait dans la même 
,, Ville, & faire voir dans cette chronologie^ 
,, qu'il y a eu toujours en cette Ville un grand 
„ négoce & abord des nc^ocians , lesquels 
Y, n'ont jamais été repris d'uiure, quoique qu'il 
jj foit tenu des Conciles généraux, dont l'Af- 
9, femblée étoit compofée de trois cens £vé- 
„ ques j & autres Prélats de l'Eglife , en tout 
^ jufques à mille. S. Irenée y a veu ces né- 
goces , & ces Foires : Il y a eu des Arche- 
vêques de Lyon doâes , fçavans , & rêverez 
yf comme Saints , les derniers ont été auffi 
), doâes, Monfieur le Cardinal de Marque- 
„ mont eft en eftime de Sainteté , étant Ârche- 
^ veque de Lyon n'a jamais rien trouvé à re- 

Dd 3 „ dire 
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^ direfur la façon dr ncgockr des txaacdtaadis 
^s & il en étoit bien inftruit. 

Voila des faits , qui ont grand capott me 
V Argument général de notre Auteur , & qiâ 
tiennent lieu de ce aue les Logiciens qipelIeQt 
Confirmation d'une Preuve ou d^un Râdbane- 
ment. Refle à expofer la Conclmfio» que le 
Doâeur àt SorVonne tire de ces faits. Lol voi^ 
ei. „ Concluons que ii tant de grands peifba<- 
„ nages, firints , doâes, craignans Diea, cpiî 
„ ont tenu des Conciles généraux , & particm* 
^ lieremem dans la Ville de Lyon , depuis 
„ qu'elle a receu la grâce du Chriftianjûne, 
,, n'ont pas reconnu que dans le manieméDtde 
„ l'or & de l'argent^ qui s'y pratiquoit, étote 
,,' tachç d'ufure, c'efï qu'elle n'y étoitpas,ou 
,, bien <)u'ils ne l'ont pas yen. ou n'en ont été 
„ avertis, ou bien ils ont cru qu'elle n'étoit 
^, pas damnable : or eft il que ce fooit nne 
^ chofe ridicule de dire qu'elle y étoit, & que 
„ tous ces grands perfoniu^es ne s'en font pa$ 
,, avifei, ou n'en ont pas été avertis; donc 
jy ils ne ront pas veu, parce qu'elle n'y éroit 
„ point; or ell il encore que les Négocions y 
jy trafiquoient en argent, comme ils trafiquent 
,9 aujourd'huy, donc s'il n'y enavoit pas en 
,*, ce temps la, il n'y en a point auffi mainte* 
y, nant. 

Autre Preuve, tirée d'une autre Source. X«es 
Saints Pères, dit Mr. Broed^rfem^ n'ont iamai» 
condamné les cas conteftés : Or , fi ces cas écoiem 
contre le Droit Naturel , les Saints Pères n'au- 
roient pas manqué de les condfiuner particuliè- 
re- 



itmeotj dvL tnôîm qùel^uéfbfs ; àohc ces caè 
fte foût point contré le I5r6ît Naturel. 

Il n'eil plus queftîon qiiè dé prouver h Ma- 
jewe de cet Aiigumtem. C'éft ce que fkît nô- 
tre Auteur par urt grand tionibré de témoigna- 
ges que fa vafte leâure lirî fournit. Il dte, 
.entr'àutrés j utl Dôâenr en TWologîc de TU- 
niverfité de Paris, nommé ' Cartel^ lequel a- 
après avoir établi dans là pr^mfère Partie de 
Ion Livre intitulé y La Pratique des Billets^ 
que les cas dont il s'agit ne font pas contraires 
aw Droit Naturel , mais au Droit Divin pofi- 
tîf, cite quelques pafli^es de St. Ambroife^ de 
St. 'Jérôme & de 5t. Bajile^f^t lesquels il pré- 
tend que ces Pères desapprouvent cxpreffé- 
ment le prêt de l'argent , tel oue le pratiauent 
les riches , &ns .aucune fHuoe ni opprenion. 
Après cefa , ce Théologien avoue ingéhflment 
que ces mêmes caë n'ont point été condamnés 
par leà autres Pères de l'Eglîfe : Les attires' 
Pères ^ dit-il, qki ont combattu Pufure^ue màt'- 
quentfàSy àlavirité^ celle-li eu particulier j 

Îu'on exige des riches. Ces dernières paroles 
iffifent 1 Mr. Broederfen pour prouver foh 
aflèrtion , parce qu'il prétendf qu'on à fait voir, 
d'une manière évidente , qu'auctm des trois 
Pères, que l'on vient de citer , n'avoit con- 
damné en paoticulier les cas dont il eft ques- 
tion. 

Je me borne à ces exemples des Argùtnens 
négatifs de mon Auteur , car je ne feuroîs le 
fuivre fans trop m'écarter. Il a des vues fi vas- 
tes, fi étendues, duplutôt^ il forme tant d*at- 
tslques pour repbufler Tennemi , qu'il feroît 

D d .4 mè- 
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même impoffible de les indiquer toutes dans n± 
Extrait. C'eft ce qui m'oblige de pailèr tonr 
d'un coup au Chapitre Troifième, ou T Auteur 
propofe* les Argumens que Von nomme pofitifsj 
qf far lesquels on prouve que Us cas em queS" 
tion ne répugnent foint au Droit NatmreL 

Je- n'expoferai ici qu'une feule de ce& Preu- 
ves , & je choifirai même une de celles qui occa- 
pcnt le moins de terrain. La voici; c'eft la 
première de toutes^ Dieu, dit-il , a accordé 
exprefTément l'Ufure aux Ifraélites à l'égard 
des Etrangers ; & Dieu n'a rien permis aux Is- 
raélites à l'égard des Etrangers , particulière- 
ment dans les Contrats, qui bleue le Droit 
Naturel , ou qui foit en foi-même injufte ; 
Donc rÙfure ne bleffe point le Droit Natu- 
rel , ou n'eft point injufte par elle-ménle. 

I( n'y a personne qui ne ûicbe que Dieu a 
effeâivement permis l'Ufure. aux Ifraétites à- 
l'égard des Etrangers , & l'Auteur le fait voir 
par un paffage du Deuteronome XXIII, 19, 
20, lequel nous nous difpenferons de citer. 
Par-là il fe croît fondé à conclurre que l'Ufu- 
re ne (kuroit jamais être une chofe mmfic par 
elle-même , une aâion contraire au Droit de 
la Nature. Il me femble qu'il araifon. Ce 

3ui eft injufte , criminel , par foi-même , ne 
oit jamais être permis. L'Ufure, dans cer- 
tains cas , n'eft ûonc point criminelle-, puifque 
Dieu l'a permife, 

JufqueS'là, les adverfaires de Mr. Broeder^- 
fcn ne l'ont pas fort traverfé , ils lui ont laiffé 
dreffer fes batteries & faire fes décharges affez 
tranquilement \ mais dans la Seconde rartie de 

ce 
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ce L»ivre,ils deviennent eux-mêmes les âggref> 
Ceurs , & vont aflmllir dans fes retranchemens 
mêmes celui qui leur avoit lancé des traits que 
tout Speâateur auroit crus d'abord martels. 
C'eft dans le Chapitre IV que fe fait la premiè- 
re attaque. £ile efl; des plus brufques , & vous 
voyez coup fur coup les traits partir avec une 
force, une vigueur, qui fèmble devoir tout a- 
battre, renverfèr, terraHer. Je ne doute point 
que le Leâeur ne trouve un plaifir infini à voir 
aux prifes tous ces Héros, fur le champ même 
de bataille. Voici les Armes offenfives & dé-, 
fenfîves des deux Partis. Argumem néga$ift 
fropofés par les Adverfaires contre les cas con- 
troDerfés , avec leur réfutation^ 

\j&^ Chapitres fuivans contiennent lesi autres 
raifons alléguées contre la thèfe de notre Au- 
teur, qui ne manque jamais d'y joindre la ré- 
futation, afin que Ton puifTe mieux juger de 
quel côté panche la vîaoire. Mr. Broederfem 
prétend que tout l'avantage eft de Ton côté , & 
c'eft ce qu'il infinue toujours dans fes conclu- 
fions. C'eft à quoi on ddt s'attendre, puisqu'il 
faudroit autrement qu'il prît la défenfe de deux 
proportions contradiâoires. Puifqu'il foutient 
qu'il a raifon, il faut bien de néceffité qu'il 
convienne c^ue les autres ont tort. Quant à 
moi, j'aurois aflèz de peine à me déterminer 
fur cette queftion. Les différentes preuves^ 
alléguées de part & d'autre , font en fi çrand 
nombre , que l'examen qu'il faudroit en taire , 
m'épouvante & me fait trembler. Il me femble 
cependant que s'il faUoit abfolument opter . je 
me déclarerois pour le fentiment de notre Âu- 

Dd j teur. 



teor. N'eft*ce p» on ^jinf^ bi^i fknxéA 
m ftveur d*ime opi&ion , qil'«1)e fi>it fonda 
tar une pratique gienét^emeiit reçue de toott^l 
les Nations. Àorès tout, on doit confidérer' 
que s*il refaite de cette ptmi^tit qtaelqnes 1^ 
geis inconvéniens , il en îreTient d'un ancne ct^ 
t€ un fi grand bien à la Société , qu'à n'y k 
pas lieu de croire qu'on s'avife jamais de la m»^ 
nr entièrement. 

Mr. BrofJerfem a défendu & etoft eà & liA* 
Ule homme , que je puis bien me difpmifel de 
rien ajouter à ce qu'il ai a dit. Du reAe $ il 
n^y a guère d'Ouvi^^es <uii aie» mietijr ptou*" 
vé la profonde érudîtiDn ae lettre Autdurs que 
celui-ci. C'eft une louange qu'on ne ft»»x>% 
refufer à ce laborieui Ecrivain , & il y auroit 
de rinjuftice à ne pis recoittcâtre publiquâmear 
qu'il la mérite. 

ARTICLE X. 

Jacobi Theodori KhEîKj iSâorîm 
Naturalis Pifcium MiiTus Fiimus , Secun* 
dus, Tertius. 

C'eft-à-dire : 

Mx iC G i& E s pùurfrvir à PHiJioirê Nati^^ 
relie des Poijfens^ par Jaques Théo- 
dore Klein. Mémoire Premier. Dant- 
lie , chei Sckreiher 1740. Quarto Royal , cinq 
feuilles & ùx Planches. Mémoire Deuïîè- 
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tne, che^ le ïùéme i74t , cîtiq feuilles 8c 
quatre PlaâcKes. Mémoire Troiiième, chez 
le même 1743 9 ^^ feuilles & fept Plan- 
• ches. 

T Auteur dl connu par fon eout pour THis- 
*-^ toîrc Natui^lle. On a de la façon une 
Defcriptîon d'un Nouveau Genre de riantes , 
qu'il apelle Cacaliantbemum , & que Mr. Lin-^ 
n^eus a confervé fous le nom de Kleinia {d). 
L'Ouvrage, dont nous allons parler, cft pamî- 
tement bien exécuté. Nous avons plufieurs 
Ouvrages de divers Savans de Danzic, où 
r Auteur tient un rang diftingué , tous magni- 
fiquement imprimés. Cela raît voir & Topu- 
lence de la Patrie ,' & le bon goût des Ha- 
bitans. Mr. Clrjfort , ce généreux Proteâeur 
de Linnaus^ a de THiftoirc Naturelle, a fait 
les fraîx des Planches du premier Mémoire , 
au-lîeu de n*en faire que la Commiffion ^ & el- 
les fè diftinguent par ladéJfcatefTe du bunn. La 
Phyfique des Anciens étoit beaucoup plus im- 
pattaite que leur Morale ou leur Poëfie. Les 
Grecs avoîent infiniment plus de dîfpofition à rai- 
fonner ^u'à faire des expériences. Ils manquoient 
d'une mfinité d'inftrumens néceflaîres pour 
THiftoire Naturelle. L' Anatomîe , qui feule fait 
fervîr THiftoire des Animaux à la Phyfique , n'é- 
toit que dans fon enfance, il n'y avoit ni In- 
jeâions, ni Microfcopes. D'ailleurs tous lea 
Grecs aimoient naturellement l'extraordinaire. 
Ils avoient pour le merveilleux une créduh'té 

infi'' 

(a) Char. Planta Ifustsr» a. 77 J. . 



infinie, dont nou$-mémes , après tsait de Sic- 
des, ne nous fommes guéris que deoufs poi. 
. Encore cela n*eft-îl vrai que dans le Nord de 
rEuropc, dans le Midi on recommande forte- 
ment au Peuple de croire comme ont fait ieors 
Ancêtres , & on fe f&che , quand quelque Phy- 
iiden arrache aux mauvais déclamateurs une 
erreur populaire, qui leurfèrvoitde topique (49}. 

Peut-on être lurpris , après tout cela,^u*il y 
£t beaucoup d'imperfeâion dans THiftoire des 
Animaux , que nous a laiiTée Ariftùte ? Pour 
nous , nous ibmmes étonnés de la voir û bon- 
né, û pleine de faits finguliers & d'exaâes 
Obfcrvations. Le puiffant génie de ce Fldlç^ 
fophe rélevoit , malgré les difficultés^ilvoyoît 
le vrai dans le crépulcule^prefqueaufli bien que 
nous le voyons en plein jour. 

Nous avons remaroué , qu'entre les Ani- 
maux, ce font les Poiubns, dont Ariftote a le 
mieux écrit. Cette clafTe d* Animaux étoit fa* 
mîlière aux Grecs , leur patrie eft prefque tou- 
te en Côtes, leurs Mers ibntfortpoiflbnneufès^ 
& leur bonne-chère confiftoît prefque unique- 
ment en Poiflbns. On n'a qu*à lire j1thén/e^ 
pour s'en convaincre, & le fameux Apologue 
ixififiroit,au défaut d'yf^i&/»/^. Homère eut beau 
réciter fcs Poèmes, dit P^&r^/re, toute TAflèm- 

blée 

r«) Les Joucnaliftes de Tievoox ont fait un ciime \ 
Ttittfc d'avoir de'couvert, que les prétendues pluyesde 
Sang n'étoient nullement un miracle. Ont -ils cm 
que Terreur & l'ignorance feroient honneur à la Reli* 

5 ion. & qu'une véritable piet^ pouvoir kttt. fondée fui 
es chimères. Réaumur ^ Mémoire pour ftrvir à l'Hiftoin 
dis In/eQ, II, pag. 2^s. ^dit. de Faxis, 
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blée le quitta, dès que l'heure du marché aux 
Poîiïbns cutfonnée. 

Depuis ÀriJtotCj nous avons Ofpien, & de- 
puis le ré tabliiTement des Sciences, J3r//0ir,it0ir- 
delet, Salviani & Gefner^ dont les deux der- 
niers ont excellé pour leur Siècle. Mais THis- 
•toire Naturelle des Animaux a bien changé de 
face depuis ces Auteurs. On s'eft lairé,àla fin, 
du ftérile plaifir de faire des figures de leur ex- 
térieur. L'Anatomie rétablie, avec le refte des 
Sciences , a découvert dans les Animaux une 
Iburce inépuifàble d'admiration toujours nou- 
velle. Une infinité d'Animaux difFérens pour les 
mœurs , pour la nourriture & pour l'habitation, 
^fê trouvent être conftruits avec une étonnante 
précifion , pour ce même genre de vie qu'ils 
fuivent invariablement. La figure extérieure, 
les mu&Ies, les os, les vifcères, tout efl dis- 
tribué , pefé , mefuré , avec une exaâitude de 
calcul infinie, pour les beloins particuliers de 
chaque Animal. On trouve par l' Anatomie, Tef- 
fence des £(pèces , ce qui fait le Lion , ce qui fait 
le Lièvre, ce qui aflbrtit la fureur, & ce qui 
convient à la timidité. Bornés dans le carac- 
lère de leur Efpèce , les Individus ont des bor- 
nes entre lesquelles il leur eft permis de varier. 
Ils ont aflez de différences pour être diftingués, 
ils n'en ont point qui les faffent fortir de leur 
caraâère. Le iiècle précédent a produit d'heu- 
reux génies,qui ont faifi ce qu'il y a de beau, d'inf- 
truôif & de charmant, pour un œil Phîlofo- 
phe. De nos jours on a tiré de leur obfcurité ce 
nombrç prodigieux d'Infeâes méprifés , pour 

en 



4È2 ABiioTHXQim IUlsoimfe.'£^ 

tafmc Tadmiradondes Saram^fic le plslfir da 
Rois (a). 

De tous les Animaux les Potflbns oitf été ks 
moins connus. Ce n*eft {ns tout^-fatt ia fim- 
te des Phyficiem. Ces Animaux ibnt extréme- 
inent nombreux , répandus dans tims les cli- 
mats de la Terre, & ils habitent des Mers immezfr- 
lies, dont nous ne comxnfibns prefqw que les 
Côtes. Une infinité d'Efpèces n'ed Tue que 
bien larement y Se lorsqu'elle Tient à Vètxc, 
c*eft par des gens grolfiers, qui ne iàvent ni 
voir, ni ië prêter à la curiofité de ceux qui ont 
de meilleurs yeux. D'heureux naofira^ amè^ 
nent de tems en tems en Europe des r oiffiuis 
inconnus. C'eft par des accideos pareils ^ que 
les Baleines ont été aoortées aux AnaisoimfteSy 
& que le Narwial eft connu d^mis peu d'an- 
nées. Mais c'eft une refiburce bien imnce 
que les naufrages des Poiffons (i>. 
. Ilnaît prefquechaque fiècledeshommes cpiifè 
rddifiênt contre les dificultés,&qui paroii&m 
même les aimer avec préférence. C*dt ainil 
que Swammerdam a abandcxuié P Anatomîe de 
1 Homme, où il commençôit à briller, pour bi 
diffirâion infiniment plus difficile des Infeâesw 
De grands Aniiiiaux étoient trop faciles , trop 
Mmmuns, 11$ n^anr^ent pas aubi occupé cet^ 

te 

- («} Memmtm^ F^âL éi ly. Volnaedc îts Ji^moiiei 

m les lafaa«. 

K^y TUfl/aSions P6U^pB. n. 4+7. Ce noiSon 4* 
€hoi» dfttts une petite rivière du Faïg de Btême, & feit 






pte foidiif^ pcodigieii& , qnî le diIUngubic d« 
refte des Savant. 

C'eft avec une pareille ardeur ts^^Arttiuî 
s'eft livré à l'Hlûoire Naturelle des Pdflbns. 
Il avoit mefuré £es forces contse Linmams^ ïc 
4ese£péraDt de le fiirpafief d«i$ la connciiSuir 
ce des Plantes , il fépara fts poflcffion& de cel* 
les de fon ami (d) , en fe réservant les Ani^ 
maux les plus cificites à aquerir , les plu^ 
irâres , &; les lilus àxar^rÛêés. U ne mort funef- 
te Tenleva dans la fleur de fon ftge; êc fes 
coups d'^ai nous font regretter la perte que la 
Phyiique a faile par ft nriQrt. 

Animé pas la hardieflè de Linnams^ Arudm 
a Ëû; main^baiTe fur la méthode qu'on s'étoit 
faite pour les Poîâbns, il n'a épargné ni les 
Claifes^ni les Efpèces, ni les Noms. A la vé- 
rité cette méthode étoit bien imparfaite, elle ne 
fe 'fondoit que fur des reports fort vs^ues ; loin 
de nous faire connoitre les Animaux , elle ne 
fuffifbit pas pour nous en fhir e comprendre lea 
Defcriptions , ni pour concilier les Auteurs. 

Mais Artedus n^a pu donner qu'un jfragment 
bien iRif)aiiaît du plan , qu'il s'étoit forme. Ses 
earaâères (ont pris d'un dét^l d'Anatomie a£^ 
lèi particulier ; il ne le trouvoit pas d^s les 
Auteurs , & tovkt ce qu'on ^voit é<*rit avant 
kii, étoit à peu près pepdu pour lui. I] en- 
tr^rit de fe pafler du recours des autres , & il 
dméqua lui-même n»^ grand nombre de Poîf^' 
foos ; mais un particulier ne pouvoit pas aller 

bien 

r ' ia) LlnrtJM y dans U?r^fâcc de richthyologîe d*u^^«* 
pftf jUDpxisdiée pas fes f6iAs,à Lejà^in 17 3 1. 
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bien loin , & fuMout un particulier , qof it 
pas IsdiTé de quoi être inhumé (a). 

Moniieur Klein eft entré en lice avec bien 
des avantages fur Artedus. Il ne s^eft pas at 
fujetd à écrire un fifiéme entier , dangereux 
projet , qui le plus Ibuvent a renda inuti* 
les les plus grands talens , parce qu'on a été 
obligé d^écrire plus qu'on n'avoit vu par Coi* 
même , ou plus qu'on n'avoit médité a fond. 
Un grand Mathématicien, un génie profcad, 
tel que celui de Z>r/2r^r/r/,auroit pu mener bien 
près de la perféâion quelque partie delaPhjf- 
que qu'il eût choifie , s'il avoit daigné fc pref- 
crire des bornes , & marcher dans . rennu/eciiè 
route des expériences. Il s'eft élevé en puff- 
Iknt génie, il a formé un Même pour VV3ni« 
vers , il a ébloui les hommes pendant cinquan- 
te ans, mais iàns les avoir éclairés. 

Heureufèment pour les Sciences , on s'eft dé- 
fait à la fin de cette oreueilleufe parefie des 
Anciens, & les confeUs de Bacon ont prévalu. 
On a apris non feulement à fë renfermer dans un 
fujet limité, mais on cherche auffi àleconnoitre 
par foi-même, à voir , & non pas à raconter ce q ue 
d'autres ont vu, & fouvent ce qu'ils n'ont fait 
que croire avoir vu. C'efi en fuivant cette 
modefle méthode , que nous pourrons livrer à 
la poftérité une infinité de faits , détachés à la 
vérité, & prefque hors d'ceuvre, mais vrais, 
circonftauciés , exaâs, & dignes de fervir de 

ma- 

I 

.(«) Monù^ui\Seha donna cinquante florins poux fou 
enteiiement , & le généreux Mr. Cliffort racheta isa 
propres papiers , que Unnétm a mis ca ordre, 
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d!ç matériaux au majéftueux édifice de THiftoî* 
ire du Monde, que nos neveux feront en état 
,d*élever.. L'immenfe Créateur de l'Univers 
nous a deftinés, à ce qu'il paroit, à cette oc- 
cupation. Il nous a placés dans un Monde in- 
animent varié, qu'il a daigné d'embellir pour 
nous invitera leconnoitre: la matière n'y eft 
brute que le plus rarement qu'il eft polfible, 
ce font par-tout des Animaux & des riantes; 
& dans ces Plantes & dans ces Animaux le 
Créateur a placé une féconde infinité de ref- 
fbrts , toujours plus fins les uns que les autres, 
& que nous ne pouvons découvrir que fuc- 
cefli veinent. Les Microfcopes nous en déve- 
Iqpent quelques-uns, après que les yeux n'y 
ont plus fuffi , & d'autres inftrumens plus dé- 
liés rendront vifible à la poftérité ce qui eft 
trop fin pour nos Microfcopes. 
^ oi cette vafte étendue de la Nature, fi cette 
infinité d'orgauifations toutes parfaites dans 
leurs elpèces, font toutes deftinées à être con- 
nues , nous avons lieu d'efpérer que notre 
Globe ne fera détruit qu'après bien des Siècles. 
Notre Europe renferme un nombre prodigieux 
de Plantes a d'Animaux, à peine en connoil^ 
Ibns-nous le quart : & c'eft bien peu de chofe, 
que ce que nous appelions connditre. Il nous 
manque l'Anatomie groÔière de la plupart des 
Ëfpèces , & la fine Anatomîe dé toutes. Un 
Swamnterdam en eût peut-être découvert quel- 
que chofe , S'il avoit vécu des Siècles , & il 
rauroit ébauchée, fi une délicateflè de confcien- 
ce , poufTée jufqu'à la fuperftîtion , ne l'avoit for- 
cé a abandonner ces recherches mêmes , quq 
- Tom. XXX. Part. IL Ee quel^ 
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qudqtte temsoni^âniiniiit H «voit recoQitii(e^ii» 
bAm fervir jsatSàsosiKQt à relever la gloîrf 

Moafienr JliMir ^éfi cKoifi là Mniûa de \i 
Nature, il s'eft deftioé aux Poiubns iêsls, â 
déveloper les noms & ks deCcr^tioas cooni* 
ib des Amteors, & à Acms doDoer d^ Ixioiies 
égares , àc des dUTeâicms faite$ avec ^hd. Il 
ne piTomet mdcne à k (Sa de «hnqvie Mêsaoire, 
que celui qui le àok fuivre ioimédiâtieaeiQ^nt ; 
c^eft le mofen de teùir ^ote , &, Gel% fwt 
ftrvk d*exen)ple à bien des StYsni. Om a for« 
mé des Biblîotlièi|ues entières uiu^uemest 
d'Ouvrages prosnis , qtù a'ont j^mis va te 
jour ; BouyeUe e^èoe de Romans, oà les Au* 
teurs ont axnnfif leur imagination fit flatté k^noc 
ciigiieil, Ans s'expofet i k peiae infi^)flraUç 
de la réalité. 

Le premier Mémoire de txXire Auieor en- 
richit les PoiiTctts d'îin &iis qu'on km avcHt 
diipiité , il leur rend l'organe de Toiûe »que Rai 
ft Art9dus même leur avoieat difputé. O^e^ 
riâu en avoit f9x\6 {b) , mais on ne Tavoît pas 
eru , & c'étott en partie £k fiMtfe^ car il avait 
confondu les organes àt rodobat ayec œuic 
de roaie^ A affignC le mâme organe i deo^i 
ftns, anomalie prodjgieuft, & 4â>l il a'; n 
point d^eximple (r). 

Qtumdi 

^ <*«{ On Toity avec c^ÉMiqp^ioii, cat oiopllept Aoxnn» 
U UifTcr diriger |i« Mie. ^uriinm ^ & traiter de 
Sérapàh jaquts Bôbmt , qui A*airolc polir en. iiBpel«r 
^tt'irn jargon iirhitellîgibie . £t oui lui-maMe éwit en 

^m Rns inifiaimciit au-deffous tte flwji J^ i w . 

<^^^ Pmu J« XII PkiMhe ae ioo Tt^té ik anUtu. 
^(4) 11 eu rrai ^œ les organe» du ^lutté autres fea» 



: .<l^anxt miitit kè poïBCam feroient Sbofds, il 

Wty warok pas fait dequoi s'^tomicr* L'Hom^ 

|te eft te medèk de Torganiâtion la plus por^ 

âdte, & la plus propre pour li^^er une Amo 

nifoonHble. Le Sitige couuneELce à en dégé« 

nérer par fon crâne trop plat incapable de loger 

m. gfmà ctr?sâ9 ^ par Us peme« de &$ pkas^ 

trop eouns pour Imiteair iofi^ins fxm corpt 

élQvt fur ddox pJods ^ A: par plùfieure astm 

imp^rfe^kmSi L^ Qtiadinipèdes s'étoiausnt 

âe plus âi plus de rHeotune, & les Oiraiiit 

ixiinm^flMeat xsào mtt» ChiSt , où la raifiail 

trDicriri0e|ieof8inoiQ»lbiiccxniptB. SMb pousdt'* 

vcttiflsnt par leur obtfnt, s-il. y en a qiai non» 

«mu&nt par les p£»oks q^Hls bsgtienjt , tom 

cela âffl; toujoiuti bien «iniforiiut è: oieBi madiH 

naU Iaca|HMè$: dé dUibipli» , ils if ^eaneiH 

posnc à tb tdnir propret ^. ils tic dift&iguent que 

ébibldindnt learft imiiïe^^^lkns lesiiiitcr^ ni s'y 

ftttacber perfisMMrttencnt y Ibs Pouiei couvent 

(de 1# crâie^A: to Gifpaui n'ont génàaletnent 

quâ pe^ d» mtfJRitiicô. 

Les PoMfeu&fim iofioimeiit plus bnitsscneo* 
re* ' ConBifê Uk n'onr ni d» feoivlleS) ni de^ 
petits y oui Mstti' vAi^skà^amt à eax ^ ii$ tié 
connoiflent fd ^ ébuoturr ds l'^aihoBe « ni 
celles d»i^Mridif^«til8dtevfti«htfaD6diftkc-- 

don 

fcftegt II init"<f<èoe d'a f i whéin dit r Mais oalir ii€ jbr- 
OM poîm 4f ttè^iAlioii ftMl(. L>>nràfiifti*fiot Aift ^tfflfè 
des autres fens , que comme le Genre des EfpÀCes , il# 
font tém» dM atbudàenwB» plw fin», &• frafiklto ^ des 
iM»rei£MRi ^ui xtr^bi&iites p«r k» Mlfcdcâmiéf a« 
Taft toutfeul. 

£e z 



lion les Animaux de la même Efpèce. C'e& 
un Peuple furieux , où le plus fort dévore le 
plus foible, Ikns ces répi^nances naturelles^ 
que Ton remarque dans les Quadrupèdes ies 
plus carnaSiers , & dans les Vautours & les 
Aigles mêmes. 

Les Infeâes font toujours plus éloignés de 
l'homme. S'il y en a qui vivent en Société 
entre eux , & qui même parôiflent agir par des 
principes de bien public (a) , ce n'eu pas ponr 
l'homme qu'ils ont des idées , ils ne le connoif- 
fent point; ils ne fe lient jamais à nous, di par 
crainte, ni par reconnoiflànce. Cen'eft pasman* 

3ue dé oien voir ; au-lieu de deux yeux , que leur 
ifputoit Monfieur Perrault^ on iàit par des ex- 
périences certaines, qu'ils en ont huit (i). Quel-r 
ques-uns d'entre eux paroiflènt avoir un odo-^ 
rat, & même ailèz fin, fur -tout ces mou-- 
ches camaffieres qui fe jettent avec tant d'a- 
vidité fur les chofes corrompues. Il eft af- 
fex douteux s'il y en a qui aient une Ijmgae^ , 
mais il eft reconnu qu'ils font deftitués du ièns 
des ouïes , & qu'ils ne reçoivent de l'air que 
le fimple choc. Jamais on né leur a trouvé des 
Organes pour ce fens , la molleilè de leur 
tête paroit les en rendre incapables. 

La Mer & la Terre nous tôurniiTent une m^ 
i tre 

{a) idoinmé Mr. de Ritaumtir a cràiemarqiiei danis 
les AbeiUes. Mémoire pour feroir à VHifinrt des In/eff^ 
Tome V. 

(^) Swammtrdam en a trouva les nerfs optiques , 
& luTqu'ai» £iets de ces nex6j donc fe forme la Cho- 
xoïde. 
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cre Claflë d'Animaux plus imparfaits encore, 
ians yeux, fàns^ odorat, prefque fans vifcères, 
fans mouvenient progremf , & bornés à l'uni- 
que fens de Tatouchement. Il nage fur l'Océ- 
an des Indes une infinité d'Orties & d'autres 
prétendus excrémens de la Mer, que Ton n'a 
reconnu vivre qu'avec. bien de la peine. Les 
eaux croupiilàntes , les infuiions de différentes 
herbes , les liqueurs corrompues , contiennent 
un Monde d'Animaux fi fimples , fi dépour- 
vus d'Organifation vifîble, que jamais on ne les 
admettroit au rane des Animaux , fi la vivacité 
èc leur prodigieule multiplication n'étoient des 
preuves convainquantes de leur vie {a). On 
ne feroît donc pas furpris , fî les Poifïbns é- 
toient dépourvus du fens de l'ouie. Ils vivent 
dans un élément, où il n'y a que peu d'air, ils 
font parfaitement nJuets , ils n'ont aucune efpè- 
ce de Société entre eux , & ceux , qui font le 
plus reconnus, n'ont que des os cartilagineux, 
oîen difTérensdeceux des Animaux , dont l'ouie 
efl hors de contefle , & qui les ont tous d'une 
dureté aprochantede celle de leurs dents. Pour 
les Poîfïons cétacées , on né leur difpute point 
ce fens. Ils ont des os durs , conmie les Qua- 

drU' 

• {d) On en voit dans rinfofion de Foin, qui nagent « 
qui s' «évitent dans leur mouvement , & qui ne font 
cependant que des anneaux perces à jour. C*eft une 
£gare très commune dans les petites particules de la 

Soufiîète des Staminés. Il y a même de ces jpouffièreSy 
ont les molécules fe meuvent, & aifez bru^uement9' 
comme Mr. ÈtaeJ^elin l'a fait jroir dans VÈquifetum^ 
Voila les Animaux bien proche des Plantes, 8c les fron- 
tières des deux Koyaumes setonnues, ^ 

Ee 3 
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étiÊpèâts , lu coquille , 1q9 CMW» 4eo»<iia^ 
UiM , ks oâbl€^ 4e To^ie ^ toi^c s'y ^pov^ 

tYQit ^olioiié à trouva ce$ Orsm0$ ^9»s 1% 
yeâle Efpèce 4e Dwf^ia , où mt* Jfi^him les^ 
t découvert». Dans la Clugè 4^ V^M^^ina^ 
tms , la chofe <ft eiK)Off pl^ ^vicknie; ^if^iirjf» 
téfeoavert^depifltts Un^pm^^ q«ekfrpçéM»r 
elles Pifrrûs d$ TUmrw , qi» af)i9r^«iineBt au| 
Lmmé»tin , oe font qui» feu o$ piert^iix , ^îfiii»€| 
la coqiuUci s'y trcmve Mile tmic^n* 

Monfieut A^feôp a n^rodié 1e$ PoiSÔA^ éfiî- 
Bfiix & ctftilagskietttydu refte 4e hwTri^^ il 
ks a troutés^cea Of^^anes^ >iifq«e 4^09 te^Peifl^i^ 
difTormcS) pbtts^ iQoi{nd>tes de oKgfr , & oor'-t 
fiaés dans le fond db la Mer. Il le«Mr a ipsi^ia 
Vottie, cela meut dite eti lÉK^jie de Fhf Adco ^ 
quMl leur a trouvé les QrgiiBe» û^âàîre» 
pour ce ftps^ £a eflet .U ^ mtooittré dm» ^^-i 
fieisffs £l|)è€es de Poifibns^ àk le coudait ex- 
térieur^ & le timpiaii mesit^cenoux, & k» trot» 
ofièlets de Touie, & méfiae dans quelques £P 

faces les canaux démi-circvflwes (Tooie IIL 
'. 1,2. ). Cette analogie des VoiÛbm 4vee 
les Quadrupèdes eft fareTque ttop fraude ; f^^-^ 
qm les Oiièaux , qui chantent (i bien , & qui 
ont Touie fi fine, n'ont <jue deux Oflelets 0. 
On afvoit octfinto depuis lonMm» ces Ofle- 
lets ; nuds on les trottvôit feitorrfies , on n'y 
ibupçonnoit point d'organiâtion , & on étoit 
tenté de croufe que leur utilité étok bornée 
à h Médecine , fans ai^oir de raport à TAnimal 

(#) CaiTciius, ir Aid. C. XI. 
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> tn^ine^ oà oq hs trouyoit AuC, à Texcep- 

) tion de Cafftrius^ \t% A^exas n'ea con^okat^ 

I ils qne ^teux , il ne valoit pas la peine d'en 

Gherdicr un tr<^èmc tro^ pàii, prcique iiwi- 

fible 9 & qjBi o'âuroit neu ajouté tu poid»^ 

Quelque glaireux cependant que ces OQèlets 

fiteecit , & (}uoiqu'tIs i» &Ment qu'une elpè- 

ce de dti^nt dans bi plupart des PoiSous cartt^ 

bigioeax , ii$ fout coaftans^ orgamfès, d'une 

figure inyariabte , & afTet c»rieufe dans plu^ 

fieufs Efpèces, & 3s ôrtt des périodes, qu'au-^ 

cune Pierre n'eut jaknai». L* Auteur en a fait 

. deffiner trente-dmt affortûneus , tirés d'atfltani: 

de dsfFéreoJtes Efpoces de Poiflbns. 

Ce Mémoire finit pas une Anatomie fort 
exaâe de la plus petke El^èce des Dau- 
phins (a). On y trouve une nouvedle {areuTo 
de l'actalo^e des PoiiifiHis cétacéet airec les 
Quadrunèoea; c'eft le canal thorachique dont 
les PoiflEbm à ouies & les Oi£saux font defii-' 
taies. Les Dau|dnins n'oiait point de véficule 
du fiel 9 cela a f^ dire à Ati^ote^ qu'ils n'iH 
voient point du tout de bile. Ma» le DanpMn, 
le Pigeon , le Cheval & le Cerf ^ en font a- 
bondanunent pourvus, qooiqxke teiur faik ne 
vieime que du foie. Ce prétendu exerésncna 
eft trop néceffi&re pour la dtgeftkuu tous ici 
Quadrmèdes , toaite l'Ëpèce des OiTeaaa & 
des Poîuons en eft fourme , il n'eft pas même 
bien fur qu'elle manque aux Infeûes {h). 

Le 

(m) Le 'Purfiù ou It TImâtfM des Amckns. 

\h) Les Vêts à Soie & les Ephémèiaotô Ênis l'efto- 

Ee 4 «*« 
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Le Second Mémoire eft pour les 
Céitacées , Animaux ambigus , qai reAirest, 
qui engendrent, & qui ont le fang chaad coin- 
me les Quadrupèdes. C*e(t la ftrufbire des 
Animaux terrefties , cachée fous la forme ex- 
térieure des Poiflbns. 

L'Auteur a difpofé en Tables ces vaftes An/- 
maux. en fui vaut une méthode nouvelle, L'His- 
toire Naturelle doit à la Botanique Tidée de 
la véritable méthode. C'efl: dans les Plantes 
que Ton a commencé à fixer les caraâères 
des Efpèces, à les unir en Genres , & à en 
former des Claflfes fupérièures , toutes défi- 
nies par des caraâères ëvidens. Avant le rems 
des méthodes, il falloit, pour la connoitre^ 
comparer chaque Plante avec toutes les autres 
Plantes de TUnivers : à préfent il fuffit de la 
comparer avec deux ou trois qui lui re/Zem- 
blent le mieux , & auxquelles on la raporte à 
la première vue, conduit par des noaroues é- 
crites fur fes fleurs par les mains de la Nature 
même. Cette excellente méthode a été apii- 
quée aux Pierres figurées, aux Infëâes, aux 
Animaux^ elle gagne tous les jours, auffi fait- 
elle honneur aux hommes. Donner aux Etres 
corporels des noms tirés de leurs attributs ef^ 
fentiels , c'eft fe raprocher de cette Ê^eflè pri- 
mitive, qui éclaira yf^4^/», lorsqu'il donna des 

noms 

jnac des efpèces de petits boyaux » qui s'ouvrent dans 
le pylore , & qui reUemblenc fort aux facs pancréati- 
ques des PoilTons. Ils oi^ttoutTair de fournir iine liqueur 
propre à ^rc la titgeiùon; c'cil la vc'ritabfc place oii 
cllç eft nec6JQ&ixe« • 
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noms raifonnés aux Créatures , qui vènoiene 
de lui être foumaès. 

C'eft fur les mêmes vues que l'Auteur com- 
mence par définir la Claffe des Cétacées. Ce 
font des Poiflbns , ils nagent par le moien àt9 
nageoires , mais ils ont de véritables Poumons, 
& les autres Poiflbns ont ce qu'on apelle, 
nial-à-propos,des ouies. Les mêmes Poiflbns, 
que la Nature a doués de Poumons , jettetit 
l'eau par une ouverture , qui vient du palais , 
& perce le haut de la tête ; ftcond caraâère 
diftinékîf des Poiflbns Cétacées , qui les féparc 
en même tems des Veaux marins , véritable Co- 
lonie des Quadrupèdes , &qui ne reflemble aux 
Poiiibns , que parce qu'elle paflè une partie de 
là vie dans la Mer. Ces Soufleurs , (c'eft le 
nom général aue TAuteur donne aux roiflbns 
Cétacées) , fc divifent en Baleines , en Narwhals,' 
& en Dauphins. Lies Baleines font de vafles 
Animaux , ils font au premier titre de la gran- 
deur que la Nature a deftinée aux Etres vivans : 
d'ailleurs ils ont tous la tête d*une groflèur é- 
norme. Elles fe fubdivifent par leurs nageoi- 
res , & par les dents , qui manquent à quelques 
Efpèces , & que. d'autres n'ont qu'à une mâ- 
choire , & d'autres enfin à toutes les deux. 
L'Auteur nous donne un abrégé de leur Def- 
cription, & leurs marques individuelles , qu'il 
égaie par des remarques intéreflàntes & par 
d'excellentes Figures originales. Pour le Nar- 
w^hal , fa corne célèbre luflSt pour le diftîn- 
guer , & les Dauphins fe reconnoîfleht à leur 
mufeau pointu ; ils font d'ailleurs d'une tail- 

Ee j le 



k Ibft iofârieaie è cette des^ moiùàM B«I«Mt« 

Le Second Mémoire fe totmisK ptr itti le* 

cnctl de fines fur les demft d'Etepheos ^ am* 

Juels TAiifeur rapoite, &B5 béfiter les ckaa 
u Mémmomh (^t) , firi>iileux Aainnl fi>iiMr^ 
xfkiy «me s'étdt forgé rignoraace des Chaf* 
ieurs Kui&efift. U »e laiAr pf» d'aire fipçdier , 
^ue dans \% Sibérie^ Pats fi froid, & fi itifiip^ 
portable anoc Eléphaos , il fi$ trouve «te ^lan^ 
tité fi confidârabk de knrs dents. U Aufintt 
hk monter i daq ccBi le nombre quV>s tiana* 
porte tous les ans è la Chine. 

Monfieur de Rémtmmr répè^ fouveor , A 
peut-on trop le répétera que THiâoke Na^ 
tttrelle eft plus lucrative qu'on ne pcsi£c« 
Une Nation > qui fi^t fu|^neure aux amrci 
dans la connoil&nce de la oyfique^ ne pour-* 
toit manquer d'cflSicer toiite$ les auirer Na^ 
dons par fci Manufaâures: elte les ftrpBflTe^ 
roic infimment ^ Texcellence ^ par la ooq«- 
veauté, & par le botk marché des matériaux 

Îu'elle làuroit nnettrc en œuvre. Mr. Klem^ 
onne une nouvelle preuve de cette fécondité 
de la Pbîlofophie. Il recommande aux Né- 
gociansde la Guinée, de ne plus négliger lea 
dents Molaires des El^^hans. Oh ks acbcte-* 
roit prefque pour rien > & elles doonent un i* 
TOîre bien plus beau que celui des grandes dents 
auxquelles on s'eft tmàté untquemem. 

Le 

(0) C*tft 11 Dantzic ^ud ToA fr prouva d^onftnN 
tivjement . ^ue les os ^ les dents au Manmousè font 
de r^rittWcs û9 8céc véritables dcnti d*Eîépkant. W//. 
T^anf. n. 446* P^g' n^ 
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JLe Troifièïw Mémoire conjawoce VHisT 

IQyre N«m»lle dcsPoiflcms à auieSàdoatrAa- 

le^r fait dk\a Chi&9 priacipales« La prémiè* 

rç n k& Qi^ie^ cachées , il laut employer le fcal-^ 

ff^ pour le$ décoi^vrk ^ & elks (bat pU^ée$ der* 

rière 1^ tête, fur les cfttes,daas une Ciai& infé-» 

rieure , & fur la poitrioe daius une autreu La S^^ 

çoo4^Cla(re fupérieuie aies ottiesdécouverte^, 

4c eUes foEM: pUcéi^s à la t4te même» Il s'agit 

«k»Qs^ ce Mémpire d«s Polifoos à puies cachées. 

lies CÛe»3 de Mer , ks Efpadons , Ici 

4^qguUle$ , les . Torpilles , & 1^ Rayes , 

Âmt 4^ cette ÇlaiTe. X^es Chieos font da 

f^midables ..Ànmaux , oa eft eifraîé d'en 

voir t;anl d'Ëfpèces- A lire les Voyageurs, on 

çroiroit qiii'il ^'y a qu'w feul Hequiem, & 

09 ^» troutve ici une viotattie^ tous différent 

p^ q^elqm altribut^ imis tous y<»:aces, def< 

ttuâ^r^ , & les plus grands anthropophage! 

qu'il y ait dans la Nature. AulR fc reflem- 

blent-Hs tons par une ftmâure particulière, 

qui met un frein à teur avidité. Ils ont ïa 

gueulé il reculée fous leur long mufèau, qu'ils 

umt obligés de fe mettre à la renverfe pour at* 

Wip^t leur proie, qui fouvent peut prendre cet 

intervalle fcm leur échaper. , 

On fera fia^ptls épeut-être^de voir coo^fondre 
avec la Seconde £(pèce des Chiens , ce Pc»f< 
fbSk âneulier^à qui une longue fcie fort du bout 
de la tlte« Comme il y en a plufleurs Efpèce» 
dans les Mers des Indes, & que cette défenfe 
«ft unique en fou genre, tout comme Veû la 
corne en vis du Narwhal , il femWe que T Au- 
teur auioit pn laiiler fon nocn à un r oiifon fi 

re- 



tèconnoiflable. C*eft ainfi qu'il auroit pi 
conlèrver aux Anguilles leur nom ^ elles ea 
font en poflèffion depuis vingt Siècles ; f 1 ne 
dérive point A^Anguis^ & on a de la peine \ 
trouver un Poiflbn fi commun, fous le nom 
de CoMgeTyOVL il eft caché depuis Artedus, \\ y 
a un peu trop de la manière de Linniems^ dans 
ce peu d*égard pour des Efpèces généralement 
reçues. Nous ferons une autre remarque fut 
rÉfpadon. L* Auteur donne, à la troifième 
Planche, la figure d'un fœtus de cette Elpèce, 
fil défenft y eu envelopée d'une membrane, à 
peu près conrnie les dents du fœtus humafn 
ibnt cachées dans les gencives. La Nature n*^ 

Eas voulu expofer la mère aux dangereufês 
leflures , que les mouvemens d'un embrion 
fi bien armé auroient pu faire à > û matrice. 
La diiOfèâion qui fuit , & VezceUeate ûgurc 
d'une Raye, ont leur mérite pour les connoiT- 
feurs. 

Le Renard marin (Galeus) a été diiTéaué 
autrefois par les Académiciens de Paris. Maïs 
en matière de Phyfîque , on ne doit jamais 
craindre de travailler après d'autres fur les mê- 
mes fujets. L'Auteur a fait une recherche 
plus particulière des Ovaires de ce Poiflbn. Il 
â trouvé dans les œufs , dont ils font compo- 
fés , & des commencemens informes d'un A- 
iiîmal , & des embryons reconnoiffables , & des 
fœtus prêts à éclore. On trouve dans Ruyfcb 
la même fucceffion dans l'acroiffement de 
l'cmbrion de l'homme. La même main qui s 
formé l'Animal , a fait l'homme : des Loix 
générales dominent fur toute l'étendue de la 
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^STature , elles exécutent le$ effets les plus dif* 
/érens avec une uniformité que nous décou- 
vrons de plus en plus. . 

C'eft ici que finit ce Troîfième Mémoire, 
ir' Auteur enptomet un quatrième, qui trai- 
tera des Poiilons à ouies découvertes, Clafle 
-extrêmement nombreufè, où fe raportent pref- 
:qué tous les Poiiibns d'eau douce , & une in* 
finité de PoiiTons de Mer. Le Public ne peut 
xiue fouhaiter la continuation, de cet Ouvrage, 
il eft obligé à tout Auteur, qui voit par lui- 
même , & il eft doublement obligé à Mon- 
iîeur K/einy car il eft viiîble •qu^il fait lui- 
même les fraix de fon Livre. Ne feroit-ce pas 
^iCkt de travailler pour la vérité f Ceux qui ië 
repofent ne devrpient-ils pas récompenfer les 
pemes qu'on prend pour Tutilité générale du 
.Genre Himiain? Cela parpit jufte, & ne le fait 
point. 

Croît-on , peut-être , jjue la vérité elle-mê* 
me récompenle les Philofophes , mieux que 
les hommes ne le fauroient faire. En emt, 
elle leur fournit des plaifirs infiniment plus 
purs, plus variés, plus conftans, &plus faci- 
les à aquerir , que ceux dont nous flatte l'am^ 
J>ition a la volupté. 



ARTICLE XL 

La Boucle de Cheveux enlevée. Poème W'* 
rot-Comique de Mr. Pope, Poète Anglais^ 
traduite en Vers Frahçois., par Mr. !/►... 
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- le Perftne , ptir k mdnie Auteur. Paris ^cbeii 

Thibaut^ Imprimeur du 'BsÀ^pagé icp^ ' 

L'enrie , là critique , & PiâiOfaaor , iôot 
trois chofts dont éeaï qui tè diOkkgwait 
le plin datks la République d^ LuiBtfi y ne peu*' 
vent étitet le» afteànes^ ce n^eft qjae pa: do 
tftkns (îipérieufs que Ton donod heu à l*e»- 
¥le. Ce vke fl détefté ne fiûl ordbuâtonMtt 
du tort qu'i cehii qm en eA «ttâqfi^ , ft Mfli 
dttis fon entier , ou même ûit brf lier eacon 

Îlus la réputation de ec^vti qui ea eil l'objet 
Jne Critique îuSe & écldrëe peut itn utik 
i r Auteur qu on crMque , m lui fiôâait npo 
perceroir les Hnte^ intfvfMMes ,mAmeaxixpïin 
Gnmds-hommes , p^ite qu% Cm hommes , 
mais- rignorance qui défigure Im pktë bcamt 
Ouvrage^ , eu voulant les traduire , ou le& itcHi- 
ter, ne fert qu^à multf plier le ilotii)«e dêsnuia- 
vais Lines , A: à ternir ^ ou métkie ôfiiioer lei 
grâces des meilleurs Ecrits, en les préftntaiif dus 
une autre Langue tout autres quMte fint daJEU 
^L Langue onginale, C'eft le fbtt que riem 
tféprourerMr. Ptft^ par la Tradaétioft dont 
nous rendons compte danseet Articfk. Ta» 
ceux qui entendent TAnglois, & connoiflènt 
tant loît peu la Littérature Angloîle , ûvent 
que la Bomck de Ckevtn^e mleiiée eft un des 
jolis Poèmes , qui ait paru depuis longtenos; 
tout y eft animé^ tout y rit , tout y a des grar 
ces, delà feefle, delanobleflS, ony trouye 
en 7^0 Vers des E)çfcrtetions v^wlée» ft fleuries, 
des sarratiom vti^ . & eoneUb-, dea ifiika- 

tfom 
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0bos nobles & beoreu&s ^ <tes dUgoms m^ 

Sénieufes. Il s'en Ânt Wgucotip que le Tn^ 
iiâmtr qui, dans le Privilège, prœd le Titre 
d'Académicien de TAcadémie d'Angers , ait 
fu rendis lit inoiôdre partie de ce qui âût p}ai- 
fir dans ce Poëme cluurmant. Pow qoc l'on 
ne nous fbupçaooe pias d'eo fiure noe Criti- 
que trop. Céyèrt > ootts ikmpverpa^ ^v^elque^ 
endroits de la Tradudion avec rOrîgmal. 
. I jfi fujet du Poëoie eft ea^trémemeot (impie. 

JJefinon cottpe une Boucle de Cbe* 

veux à B/limiU, ft trk>taphe de l'adrclle qu'il 
a isue à la couper. Le$ G^i^ , ks Silphes & les 
^uti«ss Puiflàmres élémentaires , £bat le9 Dieu 
qniiigiflbnt & qui sMotéreffent pour BéUmd€^ 
ou pour le Baron. Lie TmduéiteQr a c)ioia 
le Vers de dix Sillabes, peu propres aux grands 
Sujets , car celuî^I, quoique coihiquéy eit 
traité dans la grande «tanière , comme le Lu- 
train de^ Boilean, Il emploie 66 Vers pour rçn- 
are, les %s premiers de Mr. Pope. Ce début 
langtrilïant annonce oue le refte de l'Ouvragé 
fe ibutîcndra de même. Mr. Popt exprime 
heureufement Taâion de âdrefonner une mon- 
tre à répétition. 

^The PreJl^â IVatchreturni afiherfmnd. 
La MmPr0 pf4ff(k rmd um fo» ar^ensùf. 

O qui «ft à peu Près aufii vif qu'un Vers^ 
OÀ rAulmir de P J^ii^Lturice (a) y en par-* 
Isyit des d^cwvert^ de la Phyâ<^ue moderne ^ 

h dit 
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ilîr d*an homme qui fait Tonner fà Monûtt 
DiFitoque f remeus interrogdt horam. 
Voici le tour que prend le Traduôeur- 

' Trois fins enfin de la Montre fionnantc 
* Reffort prejjé par main impatientCy 

Avoit déjà fiiffifament inftruit, ^ 
"^ Que P Antipode avoit compté minuits 

' Mr. Pope fera, fans doute , bien étonné de 
voir que fcn Traduâeur le mené fî vite aux 
Antipodes pour dire qu'il efl midi. 

Vers la fin du premier Chant Mr. Pope dé- 
crit la Toilette dcBélinde^ qui vêtue de bhinc^ 
devant fon mirdr, toute occupée de là beau*^ 
té & de fbn ajuflement, adore 

,7%e Cofinetic Pow*rs. 
Les Dieux de la Parurei^ 

Le Traduâeur confondant le mot Grec 
Kofinos^ qui fignifie le Monde y avec le même 
mot qui ugniâe la Parure y comme en Latia 
Mnndus muliebrisy dit que, 

Son tendre cœur avec dévotion 
^ Offre fes vœux aux P^tijfances du Monde» 

Peut-on faire une plus lourde méprifc ! 

Dans le fécond Chant , Bélinde habillée pa- 
roit avec une Croix de Diamans , auxquels la 
beauté de fa Gorce ajoute encore un nouvel 
éclat ; & le Juif, dit Mr. Pope , viendroît baiifer 
cette Croix y & Tj^nfidèle Tadorer. Ce n*eft 
pas ceruinement kr figure dé la Croix , qiû at-* 

tare* 



4^iy Mat ^ Juin y X748ii 441 

diWQiMe Ju^& rinfidèîe, c'cft* fa mâht & 
l?en<lroit qu'elle pare. Cette id^e eft; toute défi- 
gurée dans le Traduâeur, qui fc contçate^ de 
dire : . - . > - 

. . o^ heJle Gorge ^Ji richement p,arie 4 ' 

Du vif éclat drune brillante Cr^ij(^ , \, 
Qui du Juif mime eût été révérée. 

Adel rappelle aux Silphes , qui lui font fou- 
rnis , Jeurs dififéreus, eHiplois. Quelques-lins 
d'entre vous , lepr. dit-il , ^Qi^t chargea <te fai- 
re voir ^ en fongç.aux Bellesy^ combien v«ui pli 
changé,^ ou un falbala Tajouté^ dgiinçra de 
grâces àieur aj^ftement^ yC'eft;4m§; Iç Fran- 
çois une Paraphrtfe plutôt qu'mieJï^a^Qn» 

y »ftue dans leurs finges -, .ï^'. : 
^ , .lfof4f leur offrons d* agréables menfonges^ ^ 
; . Elles ont. vu des modes les flatter y 
-, A leUv, réveil il faudra les porter. 

. Xie troifième Chant commence ,par une pen- 
0e, qui rjpndue avec tpute la majefté duPoc- 
iîtes Epi^jAe, finit pM nue plaifanterie eytrême- 
m^OX inêéi^ieufe, furrtoyt en:Anglois. Voicî 
ce ^\i%$\% TAnglpis^ y> Près de laprairie tou- 
^jquts couvert^ de fleurs , où laTanaîfç voit 
,>.-^yçç orgueil le$ 'TT?ursj|ui slélèvent ;<ians 
l^iaîrs , eft un bâtiment iïïperbe , qui tire fon 
npm du Village yoffin (Fjflampton; <^eft U 
que les Politiques Angloiç rpçé^ifent . la 
y^. chiite des Tirans Etrangers j,. & celle des 
,-. Nimphes de i'Ifle^. & cyeftlà. gr^de iPrin:^ 
IZ'm. XXX. Part. Il; FC' ,; celte 






^^ t0tè i mii -ç^s* Royaumes obéifiRrât , qai 
M 4oelqttera$ ¥eas ^e^ei Crafeil., & quel* 
S qii«féî»dutW./ 

Ce paffiige fubit d'une grande choie â- nae 
bi^tefle^ eu très hçureux dans rOriginal. LfC 
Traduâeuf , noa epnteni ii$ n'en pas rendre la 
force, it'èH n^a pas mÀne râida le ùds, 

, ^^ faffêmbUr fêif re^hr if s dwfttm 

Cf^fi âm^ iàfage & fuiffAfHU R^in^^ 
- De t^m E^Uêt'hiêitreffe i^nvera^me^ 

9me fionjie'V^k frenare dve€ tn^e/U 
^ lXe4êm4fomfèi(dcs àvisy dmjté. 

L'iâéç que préCtntent ots^i dpmiars VerSy 
e(l«que les Mmiftres Angloisâcvent i fa Rei- 
ne le Thé^ en mépie téms quMls lui donnent 
leurs avis fox les affaires ^*£tat ; ce n^eft mille* 
ment le fens de l'Auteur. 

lies paf&^es , aue Ton vient de importer ^ peu- 
vent faire juger lu refte de la Traâûâ/oa. On 
|ie parle point des fautes de Frabçois ^des.coaf- 
Iruâfioi^s y k ^ çâCures ylci^&s , 4^s id^ea 
Ipuchçç, 4^ expreffiôn» proâSques ; cet £x^ 
trait deviendrôi^ trop epnâdérable , puisqu'il 
B^y a point iie p^ÉPà i^on ne treçive quel<^e 
tfix^p'\Aè cette eSpce. Oia n'^roit m^me 
peint '^féré, dansiiette i^liotheoue^un Artîr 
€ie ^fur cetU: Traduâipn, à la »îpéâtioa de 
^r^mal n'airoit (e^t aamdrê que ç^x qm 
i^eniendant p$^ l'Angle^ en ^urçleot jugé fur 
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Tr44^iQ« 4e ce Pocme m P^ofe» W mft- 
meux çriîiquç 4ç. W>«.J9H^^5 (€)>««?» ftule 
qui puiue faire fentir le prix de r Original , & 

cft d^ trâpfçfîre FEpittje;dé4îc^We te(lç quel- 
le eft da^i^ 1g Tra4ft4i9n j3L ff?^- ' \ - 
BMvai , Qtt la Sultan^: Bofibume ^ eft \uie 
Hifioire Ferfgne exttémêideat Ample ^ doin^ 



iam, laquelle^ (i ôap'y ppen4 garde , p^roitt* 
ay^c to\is ies défauts de TOrigi^. 






Lettres, Mémoires Çjf Neoo* 

c I A T I oij s ^c ISiof^eur le Comte d*E s- 
T R A li E s 2^tafft in qu^iit/ JPAmb^ffaàen^ 
de S. M. T. U. en Italie , «f /(n^leterrç 
. É* çif Hollande • w< f «»«^^ Ambaffadt^Mr 
Plénslfotintia(re"a ta 'Paix de tfif^èptè , ro*- 
jointemcnt a^ee Mefflèurs pOLBi:».T &^ 
eii«^^ ^Av AUX; avec ki Réponses 

rf« RO I&Pii SECRET AIRE i'EtÀT;^ 

Ouvrjfgé àù font compris Vacbi^ de Dun* 

àerque' & plûfiéurs autres chofiis très înté- 

^ ^ ' f^ • ïeffan- 

..(s)Ut,VM>édtiF0ntaiiu>. 

Ff a 



j«aîmtcs. Nouvelle Edition ^ dans laqoeifc 
•on a réttiblî tout ce qui avoit été lupptimç 

- dans lés précédentes: Neuf Volumes in ix. 

- AlaHayeche2P.4f#>»i/if, I743-- ' 

TCT Oîci un Ouvrage qui nous découvre bien 
^' . des myftères. Gti y voit au naturel le 
vnd çfprit des Cours ^ lés intrigues les plus ca- 
chées du Cabinet; les relïbrts & les moiens 
-que la Politique la plus rafinée puiffe mettre 
en œuvre pour faire réuffir une eotreprife. Ce 
n*cft pas Ici une Ecole y où Ton apprenne à 
vivre ^ je hedis pas en Chrétien, maïs en hon- 
nête homme. Chacun cherche à s*y fupplan^ 
ter par des voies dîreôes & indireâes, par- des 
menées fecretes, par mille tours & détoxirs^ 
par de belles & magnifiques promeflès , dolSt 
on eft extrémemisnt prpdigue , parce gu'eiies 
ne coûtent rien, mais que Ton a Tart de re- 
trader & de ne pas tenir , lorfquc les intérêts 
viennent à -changer. Tel eft l'efprit des Cours^. 
On y joue au plus fin ,; & lorfque Tintrigue 
ne fuffit pas, ^ on appelk 1? force à fon fècours. 
Le moins, rufé & le. plus foiWe devîeat alors 
i<e jouet & la dupe 4^5 .autres. Fîe^-vous ^ a- 
prcs cela, atyc grapds Pttiflances. Un Sd- 

Sneur^, qui vient de l^re grand bruit dans iine 
es Q^urs de TEurope ^ où Ton fe jjique^ le 
plus de jbqnne foi, j& où>I y eh à effediyement 
beaucoup , ayant reçu ^ il^ y a déjà quelques 
années y de magnifiques promeflès d'un des 
Mînifîres d'une Cour où il réfidoit , s'aviiâ, 
peut-être trop imprudemment, de lui faire cet- 
te 



te demande hacdie : Mais le Roi votre. Maître 
pepâra-^t-il fa parole) 

r On n*eft que trop fouver^t fondé à faire cet- 
te queftion. Comme il e& alTez care qae les 
Souverains, qui ont la force, en main , rem- 
pliilënt exactement leurs enga^emeps , on entre 
en méfiance, & on n'ôfe prefque & repofer fur 
la foi des Traités les plus folemnels. Toutes 
ces ForterefTes qu'on bâtit dans chaque Etat, 
toutes ces Troupes qu^on entretient à grands 
fraix fur les Frontières-, & cela .m^me lors- 
qu'on jouit de la plus profonde paix, font au- 
tant de marques de la crainte où Ton efl d*être iur 
fuite , attaqué , opprimé , envahi par quelqu'un 
de fes Voiuns. Un grand Phîlofopbe , mort 
dq>uis peu & dont on .regrette intiniment la 
perte, avoit coutume de dire, qu'on ne doit 
agir avec les hommes^ que dans la fuppofition 

Îu'ils peuvent nous tromper. Si ce principe 
oit être obfervé entre de .fimples particuliers, 
qui n'ont que des affaires de peu d'importance 
a régler , il doit l'être bfeaucoup f)lus , lors- 

3u'on traite avec les Princes, à qui l'honneur 
e leur Couronne, la gloire, l'intérêt, la con- 
venance , l'augmentadon de leur pouvoir. & 
de leur empire , tiennent fbuvent lieu de cègle^ 
dans les démêlés qu'ils ont entre eui. C*eft 
ce qu'on remarquera d'une n^anière bien fcnfi- 
h\e dans ^excellent Ouvrage, dont nous fi^llonis 
donner t'Extrait, . . 

Le Public connoit; d^a le n^érite, de ces 
Lettres & Méf^oires ài.^Con}Xfi d^Efi^ 
mais'les Hifloriens de nos jours, 'foit bar né- 
gligence ou par queic^e autre motif, n'ont 

* Ff 3 ' pas 
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pà$ âffei -^liîifé dans une foufcbfl fHflfe . Wt iNa 
expofe. fi cjaîrement tous ces rëflbrtr & têè 
pMers tribbllfes .^W ont aëriHë Mé fefaâlcî 
tôtttes ces gratidès Wvblùficés , doM YEtitopé 
à ^té fi furieurdneht a^téè dahs 'le fiètrlè pré- 
cédent, & dbhi celles d^àujoufdhiii ne ic^goè- 
ré que Ite fuites & les cffeb. L* Vérité à-t- 
felle ftJt peur à ces Hiftbrîchs P Ont-Ils cr^t 
d^ s^ttîrèt la hâînè tk i'mdignatibn m etcrtaias 
Souvei:àins A: dé quelque^ Familles ji[â}flmites ^ 
dont Ta cbhdùitè ^ouftëit dbnher Héa à des 
fcupçons desàvâttt^eiii ? Quoiqu'il éri ïbîk i 
cet égard ^ berfonne ne dilbbnViëtidni qâe ùcs 
Lettres & ïlt/PHbrrès nt hiétitenk certil&ieinent 
id*€tre uii peu plui connues ,ft qii*6n tit (kurcnt 
tro|) en recommander la leÔtiré & Tufige i 
tous Ifes Mîftîftres, ariîC PbHHqtics^ & fur-tout 
'aux Hîftorfens . quf cfterdmht pîhtôt i itiHtvd*- 
te qu*à flattler & à dëgùiftr h rente. L^Hîs^ 
toire ne doft |>âs êtit un panégyrique, un fîin-^ 

Île élogfc dés vertus Se dés belles dualités des 
^rinces ou dtes particuliers , elle tfoit peifadrè 
ien méftîte tetnS ieuri vices, îèurs défturs, & 
'eu ftire rot toute la laMeur & là déforhûté: 
' Oh ite peut plus fe plmudre iaùjourdhW qufe 
tîct OuViteé foit incomie^ ftf ni^me fort ito*^ 
"pté^ ou îàù^!>h èh ait ïuppHmé cèHnim tHofs:^ 
Irériàiàts lignes , rertarks Péages ^nttiefj , com- 
iBiè on -s*^ èft'dffeairètiéht t)làint , & aVcc 
raifbn, avaçit cette dernière Edition. „ M*6- 
jy taftt cTôpdSf, dit le LîbWîte, pour TutiUté 
V, gftûértle', 'àe réfmbjtîmfel: tes LeHres , &c. 
,;3e MtMŒftràdeï, je itie ftij fiît un de^ 
,, voiî de Ici dottûtr aaffi ptofé&ts qu'elles foi- 

' ' ' « tî- 



Hf tirent des Ihmnr ëë VAm^é&i Uj^tièé Iç, 
\ ^ bonheur d'avoir entre les miemier deqtitri les. 
»', réâÉilhr ckit»' Httf Mm^iÉ9 prfmittffri' POur^ 




94 fit imprimer à là Haye eR 1770^ fou» le &«r 
if tre àé Lmres y Négoèkàimis ée Mrs, » 
^i Maréehtà iH^Lt^^^ Goikert, Matamà di 
ii CroifTy^ ^ Contre d^Armi^ Amèa^adeuH 
ij PlénipêtemUîrti d«lk(Ad§Ft^aiQt à là Pmm 

95 de Nimègae , £{f les RipH^ts ^ h^u&hni 
9, du Réi ^ dé Mr. di^ Pompo^e. J« mè' flaC-> 
99 te qu'on me iaiini gré d'avoir raâfemMé ^ èi^ 
,9 Cette tnftnière , toute oè qui il para jfufqu V* 
99 ci fous le iiom du Goiâèe &Eftihadès, 

. Outre e^s aùgmemadoDS ^ oh a cndère infé- 
ré à la tète dur préimer 'tpmaà^ lAife Piète qui 
n'avoit pomt pîru diikis lcfi[ Èditiéhs préetfdài^ 
tes, ëc qnd a pour tttrd: Itèirêdèêâim àiUt Let^' 
très ^ Mdmotns Csf Négocixfhns dt Mr. M 
Comte nf'Eânides^ m Emtrait de l^Hifhire fe*^ 
erete de PE^rêffé Le Libraire iioas éipliquê^ 
dans fon Avertijfement ^ ce que c'eft que oèt^ 
te ImitydtiSim ; & ^ cemUhe tl a biâi linti que 
ee morceaai ne fefoit jpai dû goût de toitt le 
monde 9 il tàohe de lie ineitrè ï eo^ir^ert deS 
reproches qu'en pdurririt lui faire de TaVoir piir 
bhé , en dimnant i ahtèndre qu'il ne preifdf âb«» 
folumeilt afAGuné part à ce que 1^ Auteur y. a»" 
Tance. ,5 Je île ])réten8^ diuil^ xôèrendié^^ 
99 tant, ni de toiites les Ûbferratioài de YHis'^ 
is tQrien ft^rei de P Europe , nids tous les 

Ff4 „ Faits 
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,, Faits qu'il allègue , ni de tx>u& les Jugemèns^ 
„ qu'il en porte. 

' J'appelle cela, fe tirer d'affaire avexl adrdSsr 
& efprit.' A fa place j'en auroîs fait, autsar.- 
Cette Ifttrcduéliùn eft, en effet,. un xnorceàa- 
ailèz bon & curieux ,* mais j>our ceuit-là feule" . 
ment qui ne veulent voir & examiner qu'an., 
feul côté de la Médaille. ; La partialité y eft - 
fiir fon trône, elle y règne à un point ^ qu'il- 
faut s'aveugler entièrement pour .ne pas voir- 
que l'Auteur n'a eu d'autre but que de blâmer 
la conduite de Loti^ XIV , noircir la répuia- 
tion de ce Prince , celle de Mr. de Ifftt, &- 
de tout ce qu'il appelle la FaHion Fraufùife^. 
Cette Pièce n'eft point un expofé fidèle des . 
LeUresàn Comte à^EJirades ^ c'eft un Fac-^. 
tum où l'on n'étale qu'une partie du* procès, 
& par lequel les Juges ne peuvent être iniirmts: 
qu'à demi. Tout d'ua côté , • & . rien de l'au- ; 
tte, c'efl le vrai moien de faire pancher la ba-r 
lance où l'on veut. Peut-être pourroît-oa fai- 
re un contrepoids , en fmvnpt une méthode- 
diamétralement oppofée à celle de cet £cri-. 
vain. 

Un détail éxaâ , bien fuivi, & impartial vd© 
ces Lettres , auroit été gputé de toutes les per-- 
fonncs fi^cs & defintérefTées , & l'Aùtçur au- 
roit par-là rendu un fèrvice iîgnal^.à.tous ceux 
qui n'ont ni le tems , ni foùvent affex de pa- 
tience, pour aller chercher,; dans un fi grand 
nombre de Volumes, quantité de faits. impor- 
tans , qui font comme enfevelis & cachas dans 
un tas de particularités moins intérelËintes. Le 

Li- 
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ILîbraîre auroit ngi prudeoiïHent, s*il eût fup-, 
primé cette pièce. De qud ufage peuvent être 
des matériaux raiTemblés exprès pour en faire 
ime fatyre ? On a les mêmes Faits expofé^ au 
naturel , &: avec toutes leurs circonftances ^ 
dans les Lettres mêmes & dans, les Mémoires i 
quelle néc^effité y avoit-il donc de les déta- 
cher pour les déguifcr , ou du moins pour 
les accompagner ae réflexions malignes a in-, 
famantes ? 

A cette Jntroduélion près , tout le refte de 
r Ouvrée eft dans Tordre, & on doit ûvoir 
gré au Eîbraire, ou à l'Editeur, d'avoir réuni 
en un corps t^nt de Pièces autentiques & inté- 
reflartfes. S'il, s'en trouve quelques-unes qui- 
fbient peu agréables à certaines Cours ou à. 
certaines Familles , on ne doit pas lui faire \vx 
crime de les avoir publiées ; il n'a fait que fou 
devoir , & il n'auroit pu les fupprimer que par 
une lâche complaîfance que l'on auroit été fon- 
dé à lui reprocher. Ceux qui veulent que l'on 
dife du bien d'eux n'ont qu'à en faire. L'His- 
toire eft un tableau où l'on doit repréfenter fi- 
dèlement les vices & les vertus des hommes. 
Les avions d'un T*yran, comme* JST/ro», ex- 
pofées avec toute l'^horreur qu'elles méritent,, 
font une excellente leçon pour tous les Prin- 
ces qui aiment la vraie gloire. Il n'y a que des» 
monftres qui fe fentent portés à imiter ceux 
qui font devenus l'exécration du Genre -hu- 
main. 

A la fuite de l'Introduâion on a placé l'E- 
loge du Comte d'£/îrW^j , Auteur de la plu- 
part des Lettres & Mémoires dont l'Ouvrage 
. . Ffj- eit 



en àoÈàpoK. Volé! éè ^tl'bh Mm y appcnà 
AelOsrMttfqiiîible muirlttrlt » ¥ie et l'HUteH 

' G^déf^éi, Gerktt é'ÈJfrdélès^ fié. fit ft» p/tf^ 

iûBy m fortk dé Pdgè dû RoL II s'aqiir, pvtf 
À boQâê cëiidîHfeè & jbii ômifagë, lâMMl doB^ 
fti des pieilVes en plUfieûH océdfimis ^ Teaiinr 
Aà Prêiêré i^Oràmgè^ ^^\ \m doiifiS le cm^ 
mandement du Régiment de Candale^r lit Roi 
remploya eUiUko en dtve^fi^ ô^lifidAs pfès 
des Etais ; lui ai Mît flufiétirs Vëvà|e5 rferi 
k Lâridghivê dé Hefle & lés àuitèd Pniiê» de 
PEmpire^ éii Pièiheill 4 àiHèdfs. Il eut dl^ 
tels fMtto emplois hëilOfàblès i^tàl del ?tk- 
éés étràt^érs , & VéfS lés Amif^lftdéurs qnl 
ôtiltoiènt de lé Pâlie à Munftér; Il Ait delà 
ëDthnulâder à Pôitôl6tig6fle & k Pic^mo^ 
& feirVit dttis r Afnléfe d^MUé CduB {k PtixkCé 
dé Môdètié. Etl 164$ il étt^ ëômtfûffibfi ^itf 
éontméndét à Donkefqte, éfi Tébftnce dd 
Màréehal dé RàntléW. de Méréêhal étant 
more, il Alt pOHtVtt du GôuVéfneifiâit dé cet- 
te Ville en 16/0. Il ferVit Ift niêftle année en 
Îualîté de Liétttènant-Gétiéral dàni VAtméé 
é Flandre fons lé Ma^écM dé PfttOin. En 
iffQ ilfut établi Maire ^ér^étUel dé là VilJe 
de BoatdeÂuic ^ & Lieiitéfiébl^Qénéhil poxkt 
Tè Roi eii tdUté lé PrOVitiéé dé Guyettne en 
î6ff 9 atéé {^ouToir d^y coiâmânder fous le 
Prince de Conti. Le Roi Tenvoya, en 1661 , 
fbn AmbâflkdèUr m Afigléfâ'i'e^ d*6û il paflà 
éii Hollaudé en la même qualité* Pour tt- 
ÊonnoiUre Hès ftrvices ^ lé Roi le âoniim Che* 

va- 
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fétîër'âë re^'Otdrés i k pfoihpiiôii de failâéd 
i66i ^ rhdiibh de M DigUifë de Maréèfifll â6 
Fhihfce feh xôyf, & le fit là faiémé armée » 

ftémter de fes AmbaffaaétiTS Eitradrdiaairés & 
lénipdterilîàires atx Gonfâ-eficfes dé NUriè-^^ 
gué pbùr la Paix ^thixHit, ^\x^\\ cohclut^ éft 
1678; aftc bfeaacbtip dégloite 6c dfc fid^téè* 
îîoil. En i«8^ il fut fait UbuTerhétit dii Ode 
ûc Chiartrés, & il s^aquitta de fcette ChaJ-gé a^ 
Vec hbhhfebr jufilû^à iï ihbft , âltîvêe à Pa-« 
ris le z6 Févriet: 1686, à Tàge de 79 âhs. 

Voilà mhè idée de tbùtes lès Pièàcs qtlî fc 
Irouvëilt à là tête de rOuVMgè. Il nous fcP 
te thài&téhailt i p2i\€t dèi Léttrèi niéttlei , dèi 




qui pUiIib ( 

guelcjué utilité au LéÔfeur, Je tit yftA% guère 

de nieiUétit ifttiten c^ue Àt fttlvté l'ordre dei 

léms , dé Faite thbîx dans chaque Pièce dèi 

Fiaits lés ^îui îiitéteflanS , le§ plus cUrieùx, & 

d*en expofèr édeléittèkit ta fubftahcé. Je fuî- 

yrai ce"^ plans Mais , tbiîime oh ne iâufciît 

Vexécùtet fans allet âu-deiâ de^ botnés qité 

Jjrefcrit ce Joiifnal, nous rfefétverbns la fuite! 

ae tlotre Eitr^t pout la Partie fuivante de cèt^ 

te Bibliothèque. Le5 Faits , eit)bfés dans cti 

'Ouvrage , font trop îmi^ôttatts pbur Ife bottier 

à un ïeùl ExtWiti & d*ailleUts les cil-cohftàn- 

ces critiques, bù ïfe tl-ouve âujourdhùi l'Euro- 

J)e,dfetnjandeiit qU^bn {fe i-apèîle les révolutions 

arrivées dans \t Siède jpfédédent , du ihoiiiS 

celles qui ont le plus de raport au tems pré- 

fcnt. Je ne mê botneraî ce{)ehdaht pas ttru- 

jours 
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jottiy attx afiaires générales j fi je rencontit 
dms mon chemin quel que Fait^ particaJier qai 
puiflè intéreiTer la curiofité du Leâeur j je ne 
négligerai pas d'en faire mention & d^en don- 
ner une légère idée. Du refte, on peut être 
afluréque j'obferverai, dans cet £xtrait, une 
par&ite impartialité. Je ne fuis ni pour la Fac^ 
tiw Framfoife^ ni pour le Parti oppofé. Poux 
qui êtes- vous donc , me dîrex- vous ? Je fuis 

Îiour la Vérité. Elle a trop d*attraits pour que 
*on fafle un choix à fes dépens. 
. La première de toutes les Pièces , dont ce 
. Recueil cft compofé.eft VlnJiruSion (a) dont 
le Cardinal de Richelieu chargea le Comte 
d^Eflrades lorfqu'il partit pour l'Angleterre- 
Le Comte devoit difpofer le.Rcâ d* Angleterre 
à ne pas donner de fecours aux Places de la 
Côte de Flandre, en cas que le Roîde Fran- 
ce & le Prince d'Orange en attaquaflent quel- 
Qu'une pendant la Canipagne. Comme Ma- 
oemoifeile de Cbevreu/e avoit aigri l'efprit de 
la Reine d'Angleterre contre le Cardinal , & 
l'avoit mis mal avec elle far de faux raporti , 
conformes aux manières a^ agir malicieujfès de 
cette Femme , le Comte devoît preflentir en 
quels fentimens feroit la Reine pour le Cardi- 
nar, avant de fe déclarer. 

Le Comte iHEfirades ne réuffit pas dans cette 
Négociation. La Reine , à qui il s'adrefla 
d'abord, lui répondit: Qu'elle étoit mieux in-- 
formée des intentions du Cardinal /><?«r ce qui 
U regardait'^ qu'il n'itoit pas de fes Amis ^ ^ 

qu'el- 
{â) Elle eâ 4tt \z Novembre 1^37% 
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qu^elle ne dififoit rien dt [on EmhêMce. Lé 

Comté entreprit envain de deisabufer cette Prini. 

ceffe. Elle lui répliqua fort fechemeiit, yarW- 

ie ne demàndott aucun éclatrciffement là-deffur, 

€îf (jumelle favoit , à if en pas douter , que h 

'Cardin^ n'était pas de [es Amis, Le Roi 

^'Angleterre fit un accueil plus gracieux a^i 

Comté ; mais il témoigna beaucoup d'éloî- 

gnement à prendre , fur ce qu'on lui propo^ 

la , aucun engagement avec Sa Majefté Très 

Chrétietine. 

On peut juger de TefFet que produifît fut 

î*elprit du Cardinal une nouvelle fi peu agréà- 

tle. L^ année nefe fafferatas , répondit-il au 

Comte {jo) , que le Koi ^ la Reine d^ Angle-- 

terre ne fe repentent d^ avoir refufé les offres que 

-vous leur avez faites de la part du Roi, Et 

plus bas , il ajoutoit : On connoitra bientôt qu'on 

ne me doit pas méprifer. Il donna en même 

tems ordre au Comte de quitter 1* Angleterre, 

& d'aller trouver le Prince d'Orange , pour 

ronclurre avec lui le Traité de Campagne. 

Le Comte devoit faire tout fon poflîble pour 

porter ce Prince à attaquer Anvers ,& lui pro* 

mettre due le Roi attaqueroît St. Omer. Le 

Prince d'Orange étcnt alors à Honjlaerdyk, Le 

Conote l*y alla trouver , & prit avec lui les 

mefu^s nécèflaires pour les opérations de la 

Caaïpàgne." ' '' 

Daas^ uiié ^Lettre (}\ du Comte d^Eftràdes 

au Calfdinai deRitielieu on trouve unFaît q^iï 

- - • •' - V . , , , .. . pi;ou« 



(a) Lettre. du * Decembie 1537» 
(h) Du 2p AviU X638. 



4^4 jSi^aoTmqpE KkUovvn^^^ 

4VQi| mt^é lia pemwiï ^Wif««^ » açrcufé tfir 
voir frété qugtrç Flut^ , q^i é^^ç gMlS^ 




Jtt Ennemis , U r<ppqdjt qiie Ifs-^^i^erâ 
4* Amfterii^ ^vpifDt 4rp|t de foiffe ]#»» Çoi|l. 
merce par-tout ; qu'il en nonuneroif ^Vk% qi}î 
jîtpioit CQmmiiTioBnairçs d^sM^d^ù^^ fi* An- 
vers, (& qu'ij pn fîtpjt fmrflUf l^ .Comipercp 
^ ppu voit épe {fîieri^ii^ , * q^» Pflw- iw. 
Il ypulpit biep l^r défsHrer, q^e, £p9wrS€r 
gtÊcr 4a9s le Eon^mcre^ H M^*f fflfr* f» 
r Enfer , il h4fZfr4e%0 4ç krulff ft^ F^^f^ 
^Suf çeftc féppnfè ^$fil^d^ }jie&e^nd?AmT 

du ^jgiftrat dépl^f fprt pi Piriaçc ^'Qramç. 
Fw V9y^^ > #~0 ^u ppinfe^^ en lui parlant 
,4e cette a^aj^, la f)ftippc'€ ^f^tlfauf^vqsr ar 
spec ces br^féuuf i'e Mateiif^is : h » V/4^ * 
fltfs grands Effnfimh (ffif lf$ FfÛf f-^m^^pr 
4^ ; mf^^fi fiof ^p fois J^eff , ;> 4es i?Kf r 
frmfii^y f^^ils ftfs[effrfffV€r(tmtfitm^4. 
♦En 163)^1? Gopitf i4*£/ïr#4iJ^f tf çu$ oirdrf 

de Madame la Ducheflè de Savoye, peiM: fQfr 
«çr cct3lp Prio^efl^ ,à ffmmMi q»?pn Wltât 
û Père ito?/ii»/ Mwtç^ fo» >Cwfipflfel»r. Cs 
J%^j f ère, au-^ieu de vaquer aux devoirs de A 

PnH 

(s) VJàJhti&m eàiu 5 b^cembie Wsft 
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Profeffion , fc; mltdt Â?3dSak9$ de politique; 
il étoit.ah n^godadon avec le Fritice Thomas 
ft le GaFd^aafdé Savme, fout l^engag» ^ 
fi^accommèdër a^ec l'É^^a^e , & rehôacer à 
Palliaaie àà Roi de Fpâture. Au cas que jâ 
Prince^ vbttlât coa&ntit qu^^on mit en fure^ 
té le Pire Mo»o$ , le Çomiè devoit l'aiTufec 
du mariage du Dauphiâ avec la Pfincefie ÀJ/^ 
tdidê. ]&ans la fi0>ppiitioa aif uiie promeffe fl 
flvaçtageufe ne Stt pa$ fuffiiante pour ensag<»r 
Madame de Saivoye à ce qu^OH defiroit d etle,^ 
k Comte étcnt cfagrgé d'aller lui-mime arec 
mille (Chevaux , que le Cardinal de la f^aletté 
avoit ordre de commander aûffitôt qu'il eà 
&r6it averti , & vàsme ea embufcadê fur le 
chemin é'Ivrée, 01^ le Père Mm^t étpit alors, 
le d^oà l\ devait partir ootir ^ jrendre à un ren^ 
de%-voU6 que lé 6âr<final de'Savoy^ lui aypic 
donné.' 

Le Comte SEfiradûs s^aquita fidèlement & 
en faaiDiié homme de ai Commîffldn/ il vit la 
Duchçfife , liii propofa de £;iire arrêter le Pèrei 
MQnQt\ A de'^^iàtènloger fUr toutes les intèl* 
ligences qu'il avoit avec le$ Ennemis de Séof 
Altefië It du Duc jfbn Fil^. La Duchefle fit 
tout ce q^t^êile pot pour juftifier £bn Cl>nCe& 
&ur, leauel', à ce ^u^elle prétendqtt, ne lui 
avoit jamais «ien^dit , ni coâ&illé , centre xc^ 

Îu^iellé^eybit au Roi, ou eô quîeHé pôinroil 
\ pronàettiÈé de l'aitiitie de fpn Éminehce. Suf> 
ce qu'on 1^1 ÉépKqaar que 4ê.Oàrditiaravdit^eft 
Riaiti '1q$ Originaux des Lettres interceptées, 
€lle verft des larmes .&fe plMgnit ^etetnait 
du traiteitiem 4ue le TRoi &"SôÛ Emnence Ijji 

faK 
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(ittfi>jent. Tout cela ne ttoncha point lé Corn- 
le. II avoit &s ordres. Dès le lendemsân le 
pauvre Momot fut pris par les Troupes qu'on 
avoit poftées fur JTon chemin , & il fat condÀ 
à Pignerol fous refcorte de mille.. Gherâuz. 
Voila, fans doute, un tour bien tvurdi, d'al- 
ler faifir un Domeilique d'un Prince étranger 
au milieu même de (es Etats. N'efi ce pas 
violer hautement le droit des Gens i Hicbeliem 
î^toit un terrible homifte , il fe crojoit tout per- 
mis ^ lorfqu'il avoit lafprce en main. 

Je ne trouve rien davantage fur cette Négo- 
ciation dans les Lettres du Comte i^Eftrades^ 
Quelques-unes des iiêttres lùlvantes rouient en- 
tièrement fur les preparatifs.de giierre qm' & 
faifoient de part & d'autre, &, c'eft dans une 
de ces Lettres {a\ que le Comte apprend au 
Cardinal de RicbclieH\% défaite^ de Ja Fiote 
d'Efpagne^ malgré la retraite que le "Roi d'An- 

Îleterre lui avoit dontiée dans ut\ 4e fes Ports, 
ettanfçrirai icija relation qu'il ea fait, tant 
parcç qu'elle çil fort courte, que parce qu'elle 
diffère un peu de celles que nQus ont laiilëes 
quelques Iiiftorîens. 

,. „, La FJoie d'Angleterre , dit te Comte, vo- 
,; y Mit la réfojutîon de l'Amiral Jro!mf y d'aï- 
,*, lor. atpiqùer celle d'Efpagne , s'eft retirée à 
il x^ & demeur.ee/ieutj-e. Le Combat a du- 
^ ré quatre heures. Le Vaîffeau U Tbérèfe^ 
,>. Amiral de Portugal, a été brûlé ; il étoît 
9, JUontéide cenC4>ièces de Canon de fonte, & 

(a) Elle eft dat^e dé Berg-op-Zoom » lo Septembxe 
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i f9 qttinte cent Soldats defibs ; douze autres 

t fy finnmds Vaiilèaîix oût échoué aux Côtes de 

I ^) Boulogne & de Calais , étant pourfuivis par 

; "5, les nôtres. Jj*Efcadre de Dunkerque s*eft 

9> làuYée, &, ^ tttké Hom ÀnU)tio DogftenJg^ 

[ 99 Q}ii commande l'Amiral d'Efpagne, d'entre 

9, dix Vaiiièaux des nôtres^ qui Tavoient in- 

9, vefti. Nous avons perdu dans ce Combat 

9, 4ix de nos Navires , qui ont été brûlés ou 

9, coulés à fond. La Viâoire eft la plus com* 

9, plète qui fc foit jamais vue. 

il étoit difficile que l'alliance oitre la Fran* 
ce & la Hollande ducât longtems. . Les con- 
quêtes des François allarmèrent bientôt les 
HoUandois, ce qui engagea le Prince à* Oran- 
ge à céder à la volonté des Etats & des Peu- 
ples , en propofant de nouvelles mefures pour 
la continuation de la guerre contre J'EQ>^ne. 
C'eft ce qui paroit clairement par Yïnftruc^ 
tton {a) que le Prince d'Or^îW"* , Henri ^ don- 
na au Comte d^EJtrades , lor^u'il partit pour 
^ France fur la 6n de 1641. „ Je m'apperçois 
^ „ depuis quelque tems , dit ce Prince , quç* 
9, les progrès du Roi dans les Païs-Bas don- 
f, nent de grands ombrages zuit Etats & aux 
Peuples, &j'ai été plufieurs fois prefTé de 
ne me pas engager ^ndant les Campagnes 
à des entrepnfes qui faciliteroient les con- 
_ quêtes du Koi en Flandre. Je n'ai pas laif- 
jj fé^nonobftant toutes les remontrances qu*OQ 
m'a faites fur cela, & la mauvaift diipofi- 

.9, tioa 

(a) Elle eft du 15 Décembre x^i. 
Tome XXX. Part IL G g 
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1^ Mf'S: m't ^ttf poffibk pou £nronfev les de£- 
1^ KiEil de Si^ Maiefté ; œai&ie croîs qu'il dl 
^ de te proidcnce de tesopcdfer^. & de cto- 
99 dicr ks iBioyeiis de: déâ:we ces IbufçoDs: 
yi. ainfi^^e ciois que fi le £oi yoalok iMen por- 
^ ta iè$ acmes la Campagne prochaine du cô- 
^ lé de 1* CttOicgfiity 01» de l'Italie, cel« me 
n dfinoMCDit te tcms & les ùcaA&Ea d'effikcer 




,^ kaofi eft plus nuifibk 91e cell&du Rot d'£^ 



j^l^K»^ 



eat^tnr les HoUaodois a'avoie&t-ils pas 
tort. LaqseUe des deax. PnUTattces étoh alon 
k plus à csatodrc? Celk de k France, ou cd» 
lede,r£ibî^e? Le trop grand voifîiuige des 
François devoit eectainemen^ cauftc beaucoup 
d'inquiémdie aux HoUaodois , qm cousoiciil 
idf<|ued^ tomber eux-mêmes <|ael(|ae jour fi>is 
k joug. L'exp^érience fil von diBia ta ibice fi 
cette cnuate étoit fondée. 

JLc refle de cette li^ruâim ro&Iort fvr les 
«ipéditioii& que k Prince d'Oi^am & proton 
^ft de fisdre lui-suéme pcbdaat la Campée, 
On ¥0*t . par la Lettre fismote («) y que le 
Comte €Eftrades écnvii à ce Prâce ,. que le 
Cardiaid ,,. avoit été fost ùàaSât d'a¥oîr r&* 
* marqué les bomies Infiruàims de Son AI* 
Tn tefle, tatH fur k-deflon qu'elk donuoit au 
11. Roi de porter fes armes dà côté de Catalo- 



WDcParif,lc i^^*. 
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éi W^i<s^4'Mh^ 9PC pour k ptewt V^Il« 
9, t^foHr^'^ecweF rAriRée que tes Sfpagaols 
^ ftyoimt an FlftQdi?e, & de &QQmr Mr. It 
^^ Comtes d» Gwébriant ^ en c«6 que. les Aîj 
^ înée$ de rBtnp^eur & d*$Q)agae^fe joipuJh 
Il f^m {NHiif yat^aq^er.; 
- . C^ fut fur ce» eahefiûtes qu^éclM. \% Coup 
jEbiratiw 4^ Çim[-Msrs eoaixe i«^ Cardôial d^ 
J^cktlUu^ ^ Gomiçe le Duc de È^mlhn ^ ner 
vea du Ptihcie à^OrsHfge^j. étok es^g^ , le 
CIÎardiBal cnj^E devoir prlve^k fur cela Soa Al- 
tcflej. Il écrivit fIjQïir cet efiet^auCdmie d'£/- 
frétdesy q^id^pk engj^^ i6e Prîi^oe à ne pas 
& déclarer contre Son £mine|iq|. Toute i% 
crainte du Gdfdinâ étoit que le Roi fon Mai^ 
tte ne prêtât Toreille aux difçours de fcs ©onét 
§SÂ&. L'e^pédiem auquel. Ù pn^ ft(cpiirs né 
pouvoit guère iiKUiquer de r^uffir. il fuffira 
fom céia^ difoit-il dm!s Ùl Lettre C^) au Comr 
te, fnf* tfoHs /r (!e jpriné-e 4'Orange} fajjiez 
fouvemr ^ qu^H vous a dit fouvênt , fM t*efi 
frim'fpukmeni I0 çoUfiOHct f»^il ^ dofts me^ 
feins ^éti k ùeni ^faci/ anse in^ritt d^ lafrai0T 
^îr , ^ Im fait rejette les ^res de VEfpagne^ 
Flus bas il ajoutok ces pai?oles rornarquables ; 
Cette manière de s'^ex^tiqner ^ dans un Prince 
nufft é chair é qme lui^me Jeroit a^ftttffjg^âffe^ ^ 
foinme il en reviendrait ici fueiane chofe^ et* 
ieferoit Hfi h^ tffetfQftr moi^ ES? je v^HsJkH" 
rai htm-^gri dm foin que veks anfefS^ ^mfkyé à 
ménager em celantes initérHs^ , , 
-, Voila un artifice qui marque la pfévoiancè 

& 

{s) pe Huëly le i^ Mai 1^42.- 
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ftlagnmdehâbilkédaCttdinal. SileRoîTeBok 
i le di(gnider,ilrifqnoitde voir le Prince d^O- 
hinge fc détacher de fcs intérêts pour s*accomr 
tncNder avec TEfpagne. L*affidre réuffit au gA 
de Sim Eminence. Le Comte d^EJiraies nlhi 
trouver le Prince, & lui parla conformémem 
aux Inftmâions auMl avoit reçues. La répon* 
fk de Son Altefle fut entièrement conforme ans 
▼ues du Cardinal. C'eft ce qui paroit par la 
Lettre que le Comte lui écrivit de-Berg-op« 
Zoom (a). ,. Monfieur le Prince d'Orange, 
„ lui Jt/isMi^ m'a paru avoir une telle hor» 
,, reur de ringratitude de Mr. de Cinq-Mars, 
„ & entrer fî avant dans les intérêts ae votre 
^, Eminence, que je la puis afiurer , <|u'eUe 
,1 peut compter furement fur fon amitié , & 
„ far la manière avantageafe dont il & difpoft 
„ â s'en expliquer dans les occafions. 

Le Prince d'Orange tint fidèlement & pato* 
le. Lorfque le Comte partit pour France, il 
le chargea d'une lufiruSion , & de deux Let- 
tres , l'une pour le Koi , & Tautré pour le Car- 
idînal. Voici ce qu'il y a de remarquable fia 
ce fù^tt dans VlnfiruSion (*). „ Si Mon&»^ 
„ gneur le Cardinal Duc eft hors des bonnes 
„ grâces dû Roi, & fort malade, ainfi que les 
„ dernières Lettres nous l'apprennent , il lui 
'„ dira, que ne prenant plus confiance en de 
3, nouveaux Miniftres , j 'accepter» les offres 
„ <]ue les Efpagnols me font, ^ui font très «* 
,, vantageufes aux Etats&à moi;mais fiMon* 

71 fa- 

im) Elle eft du lo Juin itffi. 
{h) £ae eft du is Juillet i^. 
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^^ fdgnettr le CarcCnid refte toujours dans te 
^, même crédit, & dans le Goavemement des 
„ affiiîres, il r-murera que je refuferai tout ce 
,, qui m'a été offert ''. Le Prince demandoit 
en même tems qu'on lui accordât la vie du Duc 
iitBoMtUon^ (on Neveu, é^u ^ difoit-il, que 
dn moins je ne voie pas répandre fin fangjmr 
mn échafaftt. Il fait la même demande (kns 
deux Lettres au Roi & au Cardinal. 

On trouvera d^ns une Lettre {a) du Comte 
tHiEftraies au Prince ^Orange quels furent les 
^ntimens du Roi h. du Cardinal fur les de- 
mandes & les repréfentadons qu'il leur fit de 
la part de Son Alteffe. Sa Majefté affura k 
-Comte, qu^Elle n^avoit jamais en P intention 
d*ôterfis agraires iP entre les mains de Mr. le 
Cardinal ^ ni de V éloigner de fa Perfynne\ ^ 
que y ponr preuve de cela ^ Elle Paveit laifféfeul 
a commander fin Armée avec tout pouvoir. Le 
Koi lui promit auffi , qu'en conndération de 
Son Alteffe , il fauveroit lavfe auDucdeBoivf/- 
Jon. La condition étoit qua ce Duc remettroit 
Sedan entre Içs mains de SaMajeflé. On don- 
na ordre au Cardinal ^If^tiTr/'/n d'en aller figner 
-le Traité. 

Six femaines avant la mort du Cardinal de 
Richelieu^ le Comte d*Efirades reçut de Son 
Eminence uxitlnflruâHon (^) touchant les con* 
ditions de Paix qu'il devoit propofer au Prince 
à^ Orange , au cas qu'on vînt à conclurre quel- 
que Traité avec les Eipagnols. Ces conditions 

ne 
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Dac^o du 4 Oftobie i«4i. 
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j^épfomt être foèx^ ^ffééks a^y Ei^aguols. 
Ea roici um qw m-H pfira i|âe>^igulîere« Le 
Comie devait <Ure m Prînoç ., „ comme dé 
1^ loi-mésQ^, qa?il ediipe q^e la ii^i^iUfiire fiir 
^ ^ de filtre U( Paix> eft ovie U Fnpce & la 
^ Suède imitent Tex^iple de3Holla^ois,<iiu 
^ ne rendent xieQ de ^e qu'ils ont firiç, ^uaod 
^ ils fom la Paix, parce que fi oii ca albi( aor 
,, trement.fivi^ le$ £fp9gnQls , ils ne craia- 
^9 droient point de reiHirer m guerre , & d'en 
^ prendre le ha^ard^ iW Tefpérance que , £ 
,y l^ir entreprise étoit de&vantageuft « oa lenr 
^, rendrait loujours une pmrlie de oe au'ils aa- 
M roient perdu ". Une autre choie que le 
Comtes devpit eix^e repf^feQter au Prince;, 

j«'#k(^ mi'îl Ave\ît Cr^nvâknt r\n't ^«r>A ^n TTfMrktf^tfk 



frihfmdit 4p rentier m ^mettre ^ féor la crainte 
di recevoir nm pat^eil trmHmene. 

Le Cpniie û'Efirades n'ti?oîc peut-être ja- 
«naîs ouï dire en Fnnice ce que le Cardinal 
¥cut qu'il dUQ ici au Priope. C'eft mû que 
les Princes & leurs Premiers Miniflres obligent 
Iburetit leurs 4^B)j[>iiIàdev» âoicnàr, ou du 
moins à v^èi de déguifenieu$. Ou demande , 
apris cete, fi un i^t>affi(dettr peut être liou- 
fiête hcw^ie. Pour dire qVoui^ il faut fun- 
.pofer qu'il eft permis de trabir la Vérité. Ou 
trouve des Cau^ijftes qui çqjTeigAeilt cette belle 
Morale , & il y a tout lieu de croire que Son 
Enunence a profité plus d'une fois de cette 
cofidefcendaace. Ce Çardioàl <toij( bien près 

■^ ' ' ^ de 
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dèlk fin lorfqaMl doniBi ce 4XJo€di au Comto^ 

Je ne trouve plos de Jui tiu'iiae feule Leme^ 

laqueUe on apiaoée îounédiacenient i^s 1V»«- 

TCriKAw» dont je Tiens de parler , Jcqvieftda^ 

tée du 4 Oâobre 1641. La Liettre ftîvante^y 

du 18 Février itS43, m du Ctrâitûd Matarîm 

«u Prince d^OroMge, Il lai parle de la mort du 

Cardinal de AuMieu^ &: lus dk q«e oecte per^ 

te lui a été fi fenfible , f»'// u^Mfûs é^ cafâUi 

depuis d* aucune confolasion^ ni mime depenfer 

À autre chofe qttaufujet de fa douleur. lîe bon 

Apâtre! Je crois Qu'd n'^toit pas iPIché d'être 

devenu Premier Minière par la mort de fon 

Confrère. On fe confole aifément lorsqu'on 

lùccède à des Poftes fi honorables & ii lucra"* 

tîft. ^ 

La Paix fe fit en 1648 , à Munftcf en Wett- 

{halie. Il n'en eft fkit nulle mention dans ce 
Lecueîl ; nuus on voit , par une Lettre {a) éi 
Prince ^Oran^ au Comte ^Eftrades , que les 
François follidtoicnt fort Son Altcffe d*y oh 
voyer des Déçûtes. Ces infiances chagrinoient 
ce Prince ,qui n*étoit pas de leur avis. La rai- 
fori qtfil en donne fôît voir combien îl étoît ja- 
loux de fon pouvoir & de fon autorité. ^^ Il eS 
„ à propos , difoit-H au Comte , de ne les en- 
^ voyer pas fitôt , mais bien de Ëdre ièmblaai 
^ de les taire p^urtir, parce que tant qu'ils ièroat 
^, à la Haye , y'&i ierai le maitre ^ mms quand 
^ ils feront une fois à Monder, je ae le &nn 
^ plus ; & ils feront la Poix particulièic , malgré 
^ la France & moi. Ce que je voua dis eft 

„ fûrj 

■ Gg 
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^ IBri & j*ai des avis que P^^w, qui eft Dé^ 
„ pâté de la Province de Hollande^ a déjà pré 
,> des mefures avec l'Efpagôc pour feirc une 
„ Paix réparée : à quoi je vous, déclare que je 
„ De pouTOÎ pas remédier, fi Ton continue â 
„ me prcflcr de faire partir nos Députés pour 
„ Munfter ". Cette Lettre eft la dernière de 
ce Prince dans ce Recueil , les autres font du 
Prince GuilUume Ton fils. 
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ARTICLE XIII. 

^ ^1^ tJ *f I $ S B M E N T Uuchant U fin de VArtl^ 

cU X, de la première Partie de ce Tome XXX. 

. pag. 196. "^^^ 

£N rcliûnt I-Artidc X de la ptémière Partie 
, .de ce Tome XXX de notre Bibliothèque^ 
qui contient l'Extrait d'un exccUcnt Ouvrée de 
calcul de Mr. Kerfibotm , & voulant voir dans 
Untroduiiu» « U GétgraphU VnherfelU de Mr. 

STT ' c^ ^"^ *^°^* ^^^^ KcH au d«ànéJé cotre 
ces aeux Savans, nous avons trouvé qu'on ne pou- 
voit donner dans un contre-fcns plus greffier que 
telui qui fe trouve dans le dernier 4J1»** de no- 
«e titrait , pag. 196. Quoique nous ne puiffiony 
Concevoir comment fl nous eft échapé, nous ne- 
rougirons pas de l'avouer. Aliquéind» bonus iomi- 
Mat «»«w«x,perfonne n'cft infoiffible & nous ert 
devons une belle & bonne réparation à l'Auteur, 
ttes Remarques fier Us CmjeOures de Mr. StrsÊHck. 
^OUS avons dit qn'il fe iujlifieit de flufieurs au»^ 
tuns, entre antres de telle de Plagiat -^ nous de, 

« 
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l vîons ' dire > tout au contraire , qu'il accufc & con» 
i vainc fon advcrfairc de ce crime impardonna- 
; blc dans la République des Lettres , où il devrait 
I être puni avec autant de févérité que le vol dans 
I la Société , ou comme dit Mr. Ktrfehoêm , au com- 
, Hiencement de cette quatrième Brochure, comme 
, les Taons qui fe fourcnt dans une Rudie. Dans 
cette quatrième Brochure , Mr. KerfihQom démon- 
tre , papier fur table , & en citant chaque page de 
V Introduëlion , des périodes entières , des calculs \ 
des raifonnemens , des preuves , qufe T Auteur a pris 
dans les Traités de Mr. Kerfeboom , qui en note 
iés pages, que Mr. Struyck s'cft apropriés, fans ci^ 
ter r Auteur , & qu*il donne comme fon propre 
bien ; & ceci eft fi vrai que Mr. Stru^ck fe fentant 
<onvaincu , & fe rendant juftice à lui-même & à 
fon Adverfaire , a gardé un fagc & prudent fîlen- 
lence , qui peut pafler pour un aveu , car qui taceà 
<onf$ntire videtùr. Cette courte idée de la quatriè- 
me Brochure fuffira pour mettre lé Lcéleur au foit 
du contre-fens que nous avions commis , & pour 
faire- au favant Auteur de ces quatre Traités là 
réparation qui lui eft due. 



ARTICLE XIV. 

Voici la' preuVe d'un nouveau Plagiat , maïs 
d-un Plagiat énorme , qui nous étoit tout-à-fait 
inconnu , & qu'une perlonne, à portée de le dé- 
couvrir, nous communique dans la Lettre fui vante 
qui nous exemtera de donner , comme nous l'avions 
f éfolu , un fécond Extrait de Y Antimachiavel de Mr. 
de Voltaire , que cette découverte vange affcT; de tout 
les Sarcafmes que le Plagiaire lance contre lui. ; 

Gg 5 Let- 
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uttrt de U Bibliûthï^ue Kaifùnuéi « far le Lâne 

HoUandois qui a pour Titre: Machiayic 

Repubucaim» tegens deu ÂNTx-MAc«iAirHr 

vcrdedigt , wacr achter by gcvoe^ is Mackta^ 

. \%h Boêkiruhkir. Cefl-à^dire, Machiavel 

. RBPuitiCàiN défendu contre /'Antima- 

\_ c H I A V B L : auquel on a ajout i le MacbUvel Im^ 

frimour, A Vtrecht chez jean Evelt > X74i, 

MESSIEURS^ 

Quoique canijKigtiardt je me mâe un pen de 
«Littérature; & parmi les Journaux que je lis, 
pour me former le goût , le TÔtre n*eft pas cdui 
que j'cftime le moins. Prévemi en hstwi de vo* 
tre critique & de votre favoirj'ai cru devoir vous 
communiquer quelques remarques que j'ai £utcs 
fur un Livre, dont vous paroiffez £ure i>eaucoi^ 
de cas, afin que par votre dédfion ^e puiffe juger 
jufqù'à quel point j*ai profité de vos leçons ,ëc qud 
degré de bon goût Vai aquis par la leâure de vo* 
tre excellent Journal. 

Coraipe j'ai reconnu que vous faites profefllon 
4cJâ:anduie» je me ferai d'autant moins de ion- 

fuie de vous carier franchement; & TEcrivain 
loUandoiSy qui nous a donné l'Ouvrage en ques- 
tion , me faura peut-être gré d'une vertu qui paroit 
naturelle i ià Nation. 

D'abord y je vous avouerai que je fus un peu 
furpris , en îiiànt la première Partie chi Tome 
XXVIII de votre Bibliothèque , d'y trouver des 
fouhaits pour que l'Ouvrage de l'Anonyme Hol* 
hndois fut traduit en Langue Latine , vu que ce 
n!cft qu'une Traduélon d'un Ouvrage Latin com- 
pofé il y a enviioQ douze ans par un ûvant Pn>* 
- - . /cf- 



i jhfU, Mai^ 3^m3 ir+3- *s» 

r htkox de rUmverfité de Leip^ic» comme j'efpè^ 

, « ^ vnî 

propcj 
, qm Bcan- 
iaoin$ étoit néccflaire pour n'êtxe pas mis 

parmi la fmk timirtàrê 
J>e ces imhaieurs greffiers p 
Jàont jadis le front fUgiaki 
Se faroit Sinjufiês lauriers (n). 

m 

Mais U a eu fes raiibns poux eu ufer ainfi; car-y 
Jaus cette précaution , comment faire paffer le trai 
de modeftie renfermé dans fon Difcours prélimj: 
auire, oii il dit, fti'U veut ifre inconnu; quil m 
cherche point à fe faire ua nom dans la Réfu^li^ue 
des Lettres » <r quil veut vivre tranquille er dégafi 
de toute ambition i Ce font là de beaux fentimens^, 
mais qui auroient mal figuré à la fuite d'uu aveu 
4e plagiarifine , & qu'un fimple Traduôcur n*aii- 
roit pu étaler avec décence. Il ajoute qud necheP- 
che qu'à fe rendre utile à fa Nation» & que c'eft 

}>our cette raifon qu'il a mieux aimé écrire enHot* 
andois qu'en François. Le motif eft louable » mais 
il n excuie pas le plagiarifine. On fert fa Natioa 
& fa Patrie en lui faifant part du travail des autres, 
&roniàtisfait aux devoirs de la Société en rendaiit 
à cSfar ce qui lui appartient. Cependant l'Ana « 
nyme ne dit cas un mot de fon Original, & ce fit- 
lence eft une injuilice criante dans l'état Littéraire 
Voila, Meffieurs, pour ce qui regarde la Pn 
Éice. A préfent, permettez-moi d'entrer dans quel- 
que détail par raport au corps de l'Ouvrage. Il 
contient, fi j'ai bonne mémoire, vingt-cinq feuilr 

les 

(s) La Motte, Odé ï MoA(<Biffnettt le Duc de Uo^a^ 
gogne, intitulée De/cente aux Enfers,' 
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les ficdemiCygrandO^ifvtf ydivifées en dotae Om 

Sitrcs , le tout précédé du Portrait de MaMitvd 
'apr^ celui que Boijfard nous en a laifTé. 
Les trois premiers Chapitres roulent , x. Sur ft- 
Tantage du Gouvernement Républicain , fur^toot 
à l'égard de la culture des Arts Se des Sciences, z. 
Sur la décadence de ces mêmes Arts 8c Sdences^ 
ions le Gouvernement Monarchique. 3. De Tan- 
denne 8c nouvelle méthode de traiter k PoMqoe. 
Tout ce début eft traduit» mot pour mot, de 
VOuvrage du Profefleur de Leipzic» excepté loif- 

311e r Anonyme a iuçé à propos de tordre le fens 
C les exprellions de rOriemalypour les accommp^ 
der à fes préjugés 8c à les faufles maximes. Par 
exemple « quand TEcrivain HoHandois foodent 
qu'il n*7 a que la Démocratie qui foit favorable aul 
odenceSySc qu*dles ne fàuroient fleurir dans l'Etat 
i^f onarchigue y aflurez-vous que c*eft lui qui parle ^ 
6c que le ProfefTcur Allemand cft trop équit^ible 
pour avancer une propoiition qui Yeft fi ^pcu; îl cft 
inême très certain qu il a dit le contraire. 

11 paroit que 1* Anonyme a voulu doimet id , en 
paflanty un coup d*encenfoir à fa Patrie; c*eft un 
mouvement tout iimple 8c tout naturel Mais 
quand on lui accorderoit ce qu'il prétend contre 
tout droit Se raifon, qu'y gagneroit-il.^ Rien. On 
lui feroit un diftingm» ^ qui rabattroit furieufement la 
filmée dont il veut bien fe repaitre. On vous pal- 
fe, lui diroit-oUy que le Gouvernement RépuUt- 
Tain eft plus favorable aux Lettres que le Monar* 
chique ; mais on vous foutient, en même tems, 
qu'il feut exclure du premier genre TElpèce Ré* 

ÎuWicâine qui ne s'occupe que du Commerce 8c de 
\ Navigation. Ce n'eft ni Carthage , ni Tyr qui ont 
feit fleurir les Lettres : c'eft Rome , c'eft Athènes, 
La Démocratie, toute compoféede Atodiands avi- 
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4k» de gaîsi , n'èft pas «me fituation avantageuft. 
aux Beaux-Aits: il faut de la générofité.,de la^mu* 
nificence pour les encoi9rager»Sc un Monarque eft 

Idus en état de contribuer à uue œuvre fi louable» 
orfque fon goût le porte là. Jamais ks Lettret 
n'ont été en plus grande confldération,m plus cul- 
tivées à ^Rome » que fous le lègoê A*'AHgufie ; ni dans 
ritalie moderne^que fous les ikf^^id^; ni en FnuH 
ce 9 que fous Iravfôis I , :& .fous. Lpnif le Grande 
Il me Tieot une foule de réflexions là-defius » mai; 

1"éciis une Lettre , 6c non pas une Diâertation: jq 
es renvoie donc à une autre occaûon , Sç je re^ 
tourne à mon fujet. 

Les autres Chapitres. font, 4. De TOrigine &de 
-la Nature des divers Gouvcmemens. 5. De la Vie 
tk des Mœurs de Nicolas Machmvtk 6. De fes Er 
crits». 7. Die ceux qui Tcmt attaqué , ou défendis 
8. Défei^e de MacRavtl contre Ofor'ms 8c Gtmilr 
ht^ 9. Réfutation du fécond Livre ae G$ntilU$. lOu 
Penfées de' Machiavel fur Moïfi » 6c fur la fortune^ 
défendues contre fes Adverfaires. 11. Réponfe au 
dernier Livre de Gentillet fur Cé/ar de Bergia. 

L'Anonyme n'a pas. même pris la peine de dian^ 
ger les Titres des Chapitres , comme on le peut 
▼oir (kns FOiiginal Latin, où Ton trouve, deMo^ 
fe , de TûrtunÂ , de Cafare Borgia objeâio ; & tout iSt 

?u*il dit dans ces derniers efi pillé de TOuvrage dv 
rofeffeur ; de même que dans le XH Chapitre 
qui a pour Titre, Remarques ridiçtUes de Foffevmi 
deBoxjms^de RiiodeneiraO' de Veitaire yfur Machia-^ 
vel. C'eftlà que notre Anonyme fe donne carrière, 
Se qu'il s*apropne les penfées 6c les paroles defon O^^ 
riginal, £ins aucun fcrupule , u*y ajoutant de fon pro- 
pre fond qu'un lèle outré , un emportement qui ne 
prévient pas pour £1 politeife , & qui fait tort à fa 
caufe. On peut auffi rejpirda: c((nune fon propre 

* , OUb 



OêtmgCj ce qu'il dit icif^Usirei iDais,/kTeb'ptèii 
ixMff le refte cft mi Inen ipii ne lui apâmcm i^doL 
Jb roid un échantillon , p. ii de rOwnige Lat^ 
tifl ^ ft povr Titre, l^i^n ^«x lU MMchimmàia^ fc 

fr 44 du Màck'umel SÀfuiflkaim, 

^ I, £xiffi9,qtù ntehun Dfêg^pêyvMê^mrdt 
if proDetitere » libeitat- VryinidftryJiMfmdtZû*^ 
ft tBt^ ftadia i manlttoiquc « nmglykm natm KÊÊktn§§^ 
«y ptmcipattt» tioofién at^ ir«/fc»iiuMrA»iiyFo|Nifa]tk 
n qilA iiffius iiopctTXBSL .if?nh^col^s/u9mrpmAn 
if odifle , VUlgO' ToCMh «AU de 'vryheiêt «» ^^^ 
„ turpopulareSyfivepu- wylft^gewotm^aymdfiit^ 
ff bKcDia, aut, <}iioddi($* fi^tH ^ JSQmmggHum 
yy tis! dt fcripâff regism ib»»jM àûtda^ m Schr^ 
if pcfteftatem foknt o^ tmtthe/hrwmfyiktftwnik 
yy pognare, novo l^ca'^ if m nag wm Jùeuwm ter 
\y Mo , MmaràMtut^ tjftl tu^êvûgiyik tàelh 
tf €ki, GaUi iê^ 1KCép$éhii^ mthtiGri$kf$k êmlemt k 
ff câhu* , tt wMMi^ mut imchm^ 

f€f Monarchomsidios» di 
^rmtfchem mn/àfuft. kl 
• Républicains. 

' Vous '^yct , Mefimursy que c'cft ft une T»- 
tto^cm aâoK fittémle. li eft vrai que rAnooymc ne 
fil {ûque pas de tf^duire toujoufs adfi âdekment;- 
Qar le Profe&u^ de Leipotic parlant ^pag. i8^ de h 
négligence du Sr. VufiUas à examiner les Faits , hx 
reproche aprèr Pitfei$dâff^ d'ayoir fak oaTrî)r la 
tranchée devant Stoktiolm dans la ^ce, CunioêUs 
fêr aquam càntrttum igifi. Ce qœ I'^ssovjïbê 
mduit pag. 90. J^df de Kouymn m di Wmtar dêw 
P^ck y s kmimi^ kù9rê» .« prenant le mot Câmicmlm 
pour des Lapins , au^lleu qu'il fignifie ici des Trtm 
pour fe mettre h cottve^^ en un mo€> des b^omx 
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.. L' Ouvrage HoUandois finit pair une Pièce SatT<» 

fîque , intitulée Machiavil Imfnmeur , d*une feuiOe 

Se demie» qui eft» à mon gré» un morceau afTez 

ficoid. Peut-être l'Auteur a-t--U voulu tourner en 

ridicule^quelques Libraires de Hollande; mais c'ett 

de quoi je m'embaralTe fort peu. Il fv^Era de re^ 

jnarquer que tout k fin de cette Pièce efi u^e feior 

te BuQe duPape à MAchUvtl » devenu Imprimeur ou 

IJjbraire»parkqA]eUe ce Pontife lui enjoint d'impxir 

mer le Machiavel Ripublkaln » & promet de srândei^ 

indulgences à. ceux qui le liront ou Tenten^ont 1^ 

re. Voila-t-il pas une charmante faillie l Je finis, 

MeiBeurs «malgré toutes les réflexions que je pour* 

sois ajouter » ôc les preuves du peu de bonne foî 

Scdcbçn goût qui règne dans un Ouvrage »ponr la 

compoiîtion duquel on ji eu d'excellens maUriaux; 

J'ajcfuterai feulement que ces matériaux font lefiruit 

d'une jeune jplume ; & que le ûvant Prpfefieur»qul 

les a compo&s ,,étoit Henâoi^é Se prévoir ^^a 

tenouveHeroit les accuiâtions mtentées depuis \àx% 

du tems contre Af4dbMî7#^» de encore moins que&a 

travail auroit le fort de celui des Abeilicsi» 



A R T I C L E XV. 

NOUVELLES LITTERAIRES. 

MR» €AM vient àe publier jf>i ^H^^ ^^^ 
ctrmmg Bidgmftàmy^inin' the CmrifiianR^ 
dêmptim is f^ttadairèy unfdëred^y dcc. Ceft^ 
à-dire y MjtclurdtH tm^awt la Kèdtmfùin » tik U 
Jkidimftion iU ^ifiuk'Gbrift $0 fanfodknimmfea»^ 
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• 

''pdSrée. Ave um Préfaci dans laqueUt en fiât mt 
qmfi le Chr'tfiianifnn n^efijas fondé fitr le BMfm* 
mment^ mais fur Us mprej/ans divines, qui /hnt fn^ 
•dmtes dans Veffrit de fhemme, (^cemme uw ^setmr 
moderne a entrefris de le prouver ) , il fira trh mcer- 
tain cr précaire , V ne p^rra être réduit à aucusee 
r\gle. On 9 fart voir anffi que, bien loin que le Pom^ 
voir Civil ait foutenu a* établi le Rpyaunu de ^é-^ 
fas^hrifl 9 il a été au contraire la caufe de fa nâ" 
ne. In 8. Mais , quoique Mr. Chubb defàprouve 
«bfolument Topinion de TAuteur , qui a foutenii 
que le Chiiftianiime n'eft pas fondé mr le Raifo&- 
nement, mais fur une efpèced'I&ipiration ou d'£n- 
thouiiaûne que chacun tournera à ià manière, & 
qu'il ne tend qu'à caufer de la confufion; il ne 
uifle pas d'avouer que cet lAuteur a traité ce fujet 
«vec beaucoup de clarté & de force» & qu*il a 
produit plus de raifons de d'argumens pour exclu- 
re Je raifonnement du Qiriitianiimey qu'on n'aToit 
init juiqu'id. D'où il conclut que ibn Livre mé- 
rite l'attention des Théologiens les plus hupés. 
Il croit aufii que cet Auteur a voulu , d*ane manié-' 
re détournée » fûre connoitre à nos Théologiens 
qu'ils ne dévoient pas biaiferdans une afiàireuim- 
TOftante; mais, ou dédarer avec cet Auteur, que 
kRaifon ou le Raifonnement ne conviennent point 
au Chriftianiûne , ou les prendre conHamment- 
BouF guides dans tout ce qui y a du rapport: au-^ 
fieu de foutenir, comme ils font fouvent, le par- 
ti de la Raifûii , loifqu'elle les Êivorife , & la rejet- 
ter bien loin, lorfqu'ils trouvent qu'elle leur cft 
contraiit. Mr. Chubb fût plufieiirs reflétions fur 
le-génie & la conduite iné^e des Chrétiens , ou 
plutôt des Théologiens , qui cenfurent dans autrui 
ce qu'ils pratiquent eux-mêmes, & employent l'ar- 
tifice & h fourberie pour dealer ceux qu'ils ap- 

pdr 



4trity Mar& Jum, 1743; 473 

)ptiknt Ptnfaurs liires. Siar quoi il fè plaint de Mr. 
WArhurtony qui dans la Préface de ion Qnnnien- 
taire Critique de Philofophique fur l'Eflai de Mr. 
Pùpe^ toudiant THomme» Ta repréfenté conune 
Tennemi de la Raifon & de la Religion ; quoiqu'il 
fe foit, dit-il , toujours fincèrement attaché a: main- 
tenir la caufe de la Religion & de la Vertu; & 
qu'il ne fe fente pas coupable d'avoir dcmné la 
moindre occafion a une c^omnie fi atroce. Com- 
me on Taccuiè d'être ^fitthinkery à caufe de ce qu'il a- 
yoit dit dans quelques Ecrits précédens, il croit qu'on 
pourra bien renouveller cette accufationfur ce qu'il 
publie aujourdhui. Mais , ajoute-t-il , je ne m'en 
mets point en peine , quoiqu'on ait rendu ce ter- 
me odieux , & qu'on le regarde comme une inju- 
re. Penfer librement , dit-^l, c*eft examiner /Tune 
manière defintérejfée un fujet er tout ce qui y a du 
rapport y foit qu*itfavorife nos préjufês c^ nos inclina-- 
Kons you quit les combatte; ^ régler notre jugement 
fur r évidence qui paroit , fans qu aucune préoccupa" 
tion féduife notre efprit y quand tl forme ce jugement. 
Voila y dit-il, ce que c*ea que penfer librement y cp* 
ceux qui en agijfent ainfifont Thinkers y la gloire de 
de la nature humaine e?* l'ormment de la Sociéti 
Civile, . '\ 

DE G d T TIN G EN. 

Mr. Trever , Confeiller Aulique & Prpfeffeur en 
Droit à Gottingen,cft mort le 25 Février de l'an- 
née courante. Il a kiflé à fes Heritieis un grand 
Ouvrage tout fini : c'dft un Recueil d'un nombre 
prefque infini de petits Ouvrages appartenant à 
t'Hiftoire de l'Empire. Il y en a pour XII Volu- 
mes in Folio, 
< JJm. XXX. Part. IL H h Mt» 



Mr. Tftvif âvoit f»t tan émde pardàdière dt 
cette Hiûoire» & il en avoit écrit zyec beaucoup 
de faccès. Le premier Vahune>qiû contient i'His* 
toire de rAllemagne barbare , etoit fur le point 
d*être mis fous la preffe , lorf<{Qe la mort de l'^ii^ 
teor le fufpendit. Ce feroit bien domiilage qu'un 
Recudi prefque umque»6c raffemblé avec tant dé 
goût par 1UI homme fi éclairé » dût péhr fans u« 
tilité pour le Public ; il y aui^it dc^uoi affoitîr 
les vaftes Recueils de THiftoire d'Italie, Païs beau* 
coup moins confidérable , de qui n'influe que peu 
fur le rcfte de l'Europe. 



ARTICLE XVI. 
/ 
NOUVELLES ACADEMIQUES, 

B Jt L K. 

Ltfie dts Profejfiurs i$ tmhirfoi ie B4le^ -, 
XSS PB.OFESSEURS EN THSOiaQIE SONT: 

McBems 

^•dn^toms Frey , DoâeuT en Théolo-^ 

gie , & Profeffcur du Vieux Tefta- 

ment. 
tfean GrynMs , Doâeur oi Thé<AogiC|, 

& Profeffcur du Nouveau Tcftamcnt. 
^ian^Baltafrr Burcardus , Doébeur eu 

Théologie , & Profeffeur de la Théo- 
^ Jogie de ControYcrfci & des Ueux 

vommuns. 

LE$ 



i -. tSS PROfBSSEXlkS EK DSOTT .SONT: 

' Meffiçurs !}ian TonJMy Podeur en Droit, & Pro- 

• ' ' feffeûr des Pandeâes Ôc- du Droit 
' Canonique. 

* ^ean^Rudolf à Waldkir^hen , Dôâetir fn 
' Droit ,' & JPrpfeffeur des Inftituts de 

Juftinien & du Droit public. 
Nicolas ^erjwdlïf Doéteur CD. Droit, & 
Profeffcur,- du Code &. du Drojf 
t'eudal. ' 
LES PROFESSEURS BN MEDECINE SONTi 

MciSeurs Jean^Rudolf Zwmgtfi Doâeur en Mé- 
decine , & Profcffeur de Thérapeuti- 
que. 
Ewnanud Komsg, Doéleur •n Médeci- 
ne , & Profcficur de Médecine Théo- 
' rétique. - 

Daniel BernouUi ^"Do^tm cti Médecine, 
& Profaffevir en Botanique & en Ana- 
» tomie. 

I LES PROIESSEURS EN PHILOSOPHIE SONT: 

Mcffieurs Jean Bernodli , Dodeur en Médecine 
& Prôffeffeur eh Mathématique. 
Samuel Battier^ Dodeur en Médecine, 

& Prefefleur de la Langue Greque. 
Benoit StehUn , Doéteur en Médecine , & 

Profeifeur en Phyfique. 
Pierre Ryhintr , ProfeîTeur d« Logique. 
Jean-Rudclf Battief f Profeffeur en 

Hébreu. 
jindré Weif, Doéteur en Droit , & Pto- 
feffeur du Droit de Nature & de Mo- 

I * râle:* 

y ean-Chriftofie Bech fLiccntié en Théo* 
i logie , ôc Profeffeur en Hiftoirc. , ^ 

• Hhi :?w- 



H^JÔ UXBLIOTBE<iUE RaISOKNE'k, 

Jirimi R^'Mard, Profeffeur de Rhéto- 
rique. 
Jm» BernoMi , Doâcur en Droit , & Pro- 
feâeur en Eloquence. 

G E N E r E. 

LES PROFESSEURS di utu ACjiDÈMIE font- 

M«fl5cuK Anmne Maut'm^ Profeffeur en Théo- 
logie. 

^«fwx B(/7^jM/ , Profeffeur en Théologici 

Unis Trçnchin , Profeffeur eh Théologie; 

t}aqui$-Tbéodore le CUrc , Profeffeur en 

Langues Orientales. 

-^sAmadie X*//m, Profeffeur en Hiftoire 

Ecdéfiaftique. 
Jêan^Jaques BurUmaqm, Doâeur en 
Droit, & Profeffeur is«v/7/»x. 
CAdrles-Frédérk Ntchr^ Profê&ur ca 

Droit public. 
Purre Ptâift^ Profeffeur en Droit. 
Pitrr$ Lullm , Profeffeur en Droit. 
Jtmadéi de la Rive , Profeffeur en Phî- 
^ lofpphie. 

:Jean' Louis Caïandni^ , Proiêiîèur en 
: Philofophie. 

Catriel Cramer^ Profeffeur en Philofo* 

phie & en Mathématique. . 
Jaques Jalahert , Profeffeur en Madié* 
- matique & en Philofophie expérimeih' 

taie : il eft auffi Bibliothécaire. 
jaques Vernet^ Profeffeur des Humanités. 

5 w»-./>«erre Cr(>OTw/i», Profeffeur en His- 
toire Qvile. 

TA' 



i TABLr DES' ^ARTICLES. 

■ ^ - ' -^ • ■ ■• 

. I- T TIgToiRE Univb&sellb defmslecpm* 
JL'X mencement du Monde jufqu'à préfent , tra--^ 
duin de l* Anglais f &c. Tome III. 235 
, II«^M £ M o I R E s fâur ferv^r à /!Hi s t 0.1 & £ ^^ 

• TU&BLLB des PETRIVIC^TIONSyCrc. Se- 
cond Extrait. ? 267 

III. Relation de ce q»ys*eft paffi dans le Reyaum^ 
de Maroc, depuis 1727 jufqu'en 1737. 2^4 

IV. Dissertation yî^r /'Incertitude des Signes 
de la Mort , &c. Par Mr. WiNstow. 30^ 

V. Histoire de Naplbs de Mr, Giannone. Tq« 
me II. 316 

VL Introduction à la connoijfance des Chofes Na- 
turelles CT* Artificielles , &ÇC. Par Mr. J. C. Rie- 
ger. 33S 

yil. Histoire Romaine depuis la lendation dg 
Rome jufqua la Bataille <fAâium, crc. Par 

Mr. RoLLiN. Tome VIII.- 354 

VIII. BiBLioTHEopÊ Françoise , eu Histoire de 

la LITTERATURE FRANÇOISE , &c. Pai Mr. 

TAbbé GoujET la fuite. 386 

IX. J>e rUsyRE permife o* défendue, &c. Par Mrl 
Broedersen, ôcc. *' 3P9 

. X. Mémoires pour fervir k /'Histoire Natu- 
relle if^ Poissons. Par'Mr. Kleii^. 418 

XI. La Boucle de Cheveux ^ enlevée » ^c. 437 

XII. Lettres, Mémoires ^Négociations du Corn* 
te i'Es jiiADEs , &c. * 443 

XIIL Eclaircissement fur l'Article X du Tome 
XXX , Part, I de cette Bibliothèque. 464' 

XIV. Lettrb d'un Gentilhomme Allemand aux 
Auteurs de cette Bibliothèque , fur le Machia- 
vel Républicain , &c. 466 
' XV. NsOuvELLEs Littéraires. 471 
XVI. Nouvelles AcADEMii^uEs. 474' 
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TA BEE 

b E S ^ 

>1 A T I E R È s. 

A. 

JLJLBàylard. En quelle Langue 3 chantoit fo 
Amours. 80 

Académie Françoife. Pkn de cette Académie, iiz 
j#/>. Ses propriétés.. 'i^o » cp* /uiv, 

Aiftulfi eft mis fur le trône par les Lombards. 46. Ja- 

louiie que fa pmflance donne aux autres jPrinces. 
' îHà. Ses expéditions. 47. 

Moin^ prénuer Roi dltaHe. Particùlaiîtés toa* 

chant ce Prince. 41 

idme. Examen des. preuves de /à fj^întuzUti 6c de 
" fon immortalité. 89, & ftnv. Si J>ejcartti a bien 

prouvé la diitinâion des deux Subftances. pî 
Arroy {BtxMn)^ Dodeur de Sorbonne, cité. 41 j 
Artedus s'eft attaché à THiftoire Naturelle des 

PoiiTons. , . • ' 413 

Afg^fiin (St.), dté. ^ 407 

^ B. 

ilAniér (Mr. TAbbé). Stl TraduAîon des Meta- 
morphofes à'Ovidi, ^pâ 

parkyrac (Mr.) ^ cité. 11 , (&* Jmv, 

iarrin (l'Abbé). Sa Traduôion d'Ovide. 39^ 
Bajhage^ Lettres de Mr. Cuper à ce Savsùit. lo 
Batailles. Pourauoi on voit tarit de relations , tou- 
" tes oJ)pofées its unes ^ux autres, d'une feule & 

même Aôion. 381 

Jfelhifle (le Comte de). Pourquoi on a donné 

tant de relations dinércntçs touchant & fonie 



DES MATIERES* 

- ^ Prague. /' ^ j^^ 

Beryte. Remarques fur fim Acadtftnie. 32 

Bigno». JLettrcs de Mr. Cuper^^ cet Abb^. 19 

Blanc (Mr. Hubert le) y cité. 148 

SoêrAaavi. Idée avantagéufe qu'il donne de \Hiftoiri 

Phyfique de la -Aferpar le Comte de Marfili, 136 

Bouillon (le Duc de) , neveu du Prince d'OrangCj 

cft engagé dans la confpiration de Cinq^Mars^^a^ 

Il obtient la grâce, 8c à quelles conditions. 40t 

Bourzuet. Ouvrage de cet Auteur. 130 

^roederfen (Mr. Nicolas), Extrait de fon Traité iUr 

l'Ufure. 399. Troupes dont il eft fait Généralité 

fimel 405. Son éloge>;&iHrofonde érudition. 418 

C. : 

Ç^Aillaud (Mr.) , cité. i8 

^^ CaillûHx. Vbyca Pierres, 
Cadres pétrifiés. ■ ■ - 271 

Çarrely DoÔeur en Théologie de TUniverfité de 

Paris, cité.. ' * 4iJ 

Catrou (le Père). Jugement fur Ik Traduâion'*de 

Virgile. ^ 391 

Chais (Mr.) , Pafieur 4 la Hâve,' cité. . 18 

Çhanfons (les) ont commence à paroitre en^ Lan- 

r vulgaire lois le fègne de PMippe-Augmfiei, 
Morcea,ux de quelques Çhanfons d'autrefois^ 
/ 82, ^fuiv. 

Chariemagne, Ce qui fd paffa à fon Eledion à TEm- 
. pire Romain. 4^ » O'fiiiv, 

ChAJfe (la). Ses avantages. i2f f^ftfitK 

Chaftellet (Madame la Marquife du). Son éloge. 
288. Son fentiment fur les bonnes Hypôthèfes. ihid. 
chevaux. Nouvelje Edition de la Méthode de dref- 
fer les Chevaux. . 223 

Chrifiianijme, S'il eil fondé fur le Raifonnement. 22 1 
Chryfofieme {^,) y çix.é. - 408 

Chrifitm (la Reine). Médailles de fon Cabiiiet. 64 

H h 4 Chubb 



. T A B L E ^ 

Çhmhi (Mr.). Ouvrage de cet Auteuri 471 

Çitt^'Mars,' éit coîifyiràûon, .. 45^ 

cUrc {Mx- Le), Son commerce de Lettres avec 
Mr.' Cuper. .20 

Chrji, Projet pour le pcrfeftiomier en France, iia 
Clifirt (Mr.). Son éloge. 419 

CeSi Théodopê», Remarques fur cet Ouvrage. 3^^ 

CMcilês. Pourquoi il eft inutile d*en aflembler. 96 
Confiécius. Quelle eft la règle fondamentale de & 

Morale. 7. 

C^nfcUnci. Combien elle eft biiârre. 40^ 

Corneilli {Thomas), Sa Traduction des Métamor- 

phofes iOvide. 3p6 

Création, Voyez Newton., 
Cr évier ( Mr. ) publie \in Volume de YHifioift Ro- 

^-maine de Mr. Rollin. 3^^^ 

Cr*M (Mr. La), Lettres écriteç à ce Savant. 19 
C»fer (Gishert). Extrait de fes Lettres de Critique, 

de Littirasmre , &c. i6 » <^ fitvu. Son âoce. 1^ 

D. 
jy Acier (Mr.). Jugement fur fiiTraduaion d'Ho- 
race. 3P4 
p^len (Mr. t/4»).. Lettres adreffécs à ce Savant. 21 
JOiluwe, Sa poffibilité phyfique. is^^tP'fmv.Oïw 
. jedtions contre le Déluge univerfeL 281 ^crfuiv. 
Defiartes, Si ce Philofophe a bien prouvé la fpiri- 

tualité & rimmortalité de TAmc, 92 

pien. Difcôurs fur fon çxiftance. 218 

I>ivinit€, Explication de quelques Paffages fur Tl- 

mitation de la Divinité, -x^^fuiv, PourquoiVE- 

vangile nous a fait un Précepte de cette Imitation. 

4. Vertus de la Divinité que nous devons tâcher 

de copier. ç 

DoHte, Lumières néceiTaires pour parvenir à dou- 
ter. • Z3g 



DE-S MATIERES. 

^rkh^^Hj Profeffeor.en Théologie paràii ksRe* 
montrans, cité. iS 

Dumont (Mr.), Profcffeur à Rotterdam, cité. i8 

E. 

g CcUfiaftiquês. Tems auquel ik bnt commencé i 
fortir 4e la fimpîicité. des premiers fiècles. 36 

Bleâieurs. Origine des Eledeurs de l'Empire. 53 , 

pUfhant pétrifié trouvé dans une Montagne du 
Landgraviat de Thuringe. 276. Explication de 
ce phénomène. . ilid, cr fmiR. 

empire. Tranflation de l'Empire des Italiens aux 
Allemands. 5^ > cr fuiv^ 

Efirad^s (le Comte d*). Extrait de fçs Lettres^ Mémoi- 
res e^ Néff dations, 443. Abrégé de fa Vie. 450^ 

Evremont (Mn de St.), cité. 239 

.... . ■ ^'. ^ ' . '. . .- > 

P AhUs (les) peuvent plaire fans qu'elles contien- 
nent aucune Vérité. 24» 

Eiefs, Voyez Italie. 

Fleury ( le Cardinal de ) écrit à Mr. de Fontenelle^ 
112. Son fentiment fur le projet de Paixperpé- 
tuelU de FAbbé de St. Pierre, ibid. Lettre qu'il 
écrit à cet Abbé. 113. Réponfe de TAbbé. ibidi,^ 

JFûntenelle -Mï, de). Jugement qu'il porte de Gn^ 
Patin. 102.. Il écrit au Cardinal de lleurj. lu- 
Vers de la façon. 119. Son fentiment fur les 
changemens arrivés à la Terre par de grandej 
Inondations. 129. Moyen qu'il donne pour épi- 
pêcher la Raifon de s'égarer. 237 , 238. & pour 

. trouver la Vérité. 238. Ce qu'il dit du pouvoir 
de la Gloire. 270, 271. Vers à fa louange. 341 

JoJfiUs. Remarques fur les Foflilçs. 275. Leur ar- 
rangement. 288, C?'/i*ivj 

^r/*»cf ."Moyens d'augmenter le Commerce en Fran- 
ce. 108. I,»a NobleiTe Françoife méprife trop le 

Hh 5 Né: 
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< Miifodat iQQ. Projet pour le fwfêSHnmÊmak 

^ du Clergé en FjMCC. i lo 

VÉrttlère, cité* < 40f 

G. 

i^ jCrctfi (Mr.). Son éloge, ^^o, Ses découvertes. i^U, 
^^ Gelais ( Oilnvun di St.) eft le premier qui ait 
entrepris de traduire VEneidê en Vers. ^po 

Généraux. Combien ceux-là font blâmables qui ai- 
. tiquent & condamnent la conduite des Cén^ux« 

Qiâmn9n$ (Pierrt), Extrait de fon Hf/^^in CiviU 

aPMJet (Mr. l'Abbé). Extrait de & BiUhtkèm^ 
- Franfûîfit kc 386 

GM/tf. Traité hifiorique , critique , &a de cette 
V. Maladie. • > ^ti 

àmt (l'Abbé dn)t cité. < ^ v fuiv. g ,cy f$êiv. 

•ri. 
; t^fAns-Slûam (Mr.) a Aif voir que les Dents de 
.-** Mamouth font de véritables Dents âTîiièp'hairt. 23 
ffardom» (le Père). Epitre Latine dans laqueH« 
. ' Mr. CUftr relève vivement la témérité de ce Je* 
fuite. .il» O'/itiv. 

, Bfftoire. Origine de fon incertitude^ 381 

fiiftoifê umverfelU depuis U, commêncepsênt dm Mpum 
d€ JH/quà préfêut , &c. EiÊtirâit du TcHne III de 
cet Ouvrage. ' 135. 

^dlande. Extrait d'un Traité pour frûuvêr le n^m^ 
' brê probable des Habitans de la Province de HoU 
lande csr ÎVeftfrife ^ dcc 181 , O'/niv. 

Homme pétrifie qui vivoit du tems du Déluge. Vo- 
yez Sfueletti, 
Horace. Jugemenr fur les Auteurs qui Tont traduit.39^ 
Houdart (Mr. de la Motthe), Vers qu'il aporte a 
■ Mr. de Fontenolle: 119 

Hnet (Mr.) St^ Lettres à Mr. Ct^4 21 
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DËS.MATIÊRËS. 

a^nânthè' (T«Jr. de St:), cké. ' 54X 

èiyf^thyis. Utilité des bonnes Hypothèfes. 288 

JEfititu. Réfléxious farleur conduite. 21 

/w/i*. Origine des Ficft en Italie. 41. Origine de 
la Langue Italienne. 4j 

^uruti. Lettres de Mr. Cufer à Ce Miniftre. 2r 
^ftinUn. Mefures qu'il prit pour donner unemeilr 
' Icure forme à la Jurifpindence. 36 , ^fuiv. Ses 
expéditions militaires. y38,cr/i»/v. 

tT-Erfehùm (Mr.) Edairciffçmeht fur fpn déini- 

'*' lé' avet Mr. S/r/^y*. 4.64 

Xlem {^^a^Uis Théodore). Extrait de fes Mémoires 

pour fervir à VHiftoiro des Poijjhns. 418 

LAtin (le) a commencé à être banni des Aa» 
publks fous St. Louis. , 78 

Lettre fur l'^xî^Iication de kWainte de Jéfm-Chrtft 
fur la Croix. * 197 

£tf«re/. Avantages qu'on retire des Lettres des Sa- 
vans. X7 

Licorne, Remarque fur cet Animal febuleux. 2f 
Loix Naturelles. S'il y en a. 409, cr/uh, Cequ*étf 
dit Montagne. ibitL 

Louis XIII , Roi de France. Portrait qu'en feit 
l'Abbé de St. Pierre. 99 

Lucien. NouVelle Edition de cet Auteur. -126 
Lucrèce. Jugement fur cet Auteur. 389 

. .M. • 
"KjLAchiavel républicain \i>cc. L'Auteur de cet Ou- 
vrage HoUandois accufé d*un plagiat énorme.46i 
Magicieme SEndor. Voyei SaM. 
Mamouth (les Dents de)^ font de véritables Dentf 
d'Eléphant. 23 

Mandevilkj 'Ex^VEitti defon opinioû : ^jue toutes les 
• ' Paf 
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TA B LE ^ 

^ 9â09»s famdês Vicis » &c. 114- Accufé d'avoirtiré 
, 4ès condciiions très èiuffes* de Principes moitié 

Trais, moitié faux. 115. Conféquences que Ton 

tire contre fon Syftême. 117. Acculé de s*ê&e 

£u.t un grand nombre d'Ennemis. ihid^ 

Marchand (Mr. P.]) , cité. 18 

Marêc, Extrait de la Ration de ce qui s'eft paffiF 
. dans ce Royaume depuis 17x7 jufqu'en 1737.194 
MaroiUs H' Abbé éU). Sa plume regardée comme 

trop pelante. 39a Sadémangeaifon d'écrire. 391 
idarfili (le Comte de). Eloge de fon Hifioin Pty^ 

fiqm di la Mer. Î36 

Martin. Lettres de Mr. Citfer à ce Mîniftre. 21 
Marf mitre (Mr. de la). Recueil oil il a cherché à 

laflembler les Traduâions des meilleurs Auteurs 

du dernier Siècle. 393 

MaxArin (le Cardinal) avoit en mourant plus d'ap- 

cent comptant ^ue le Roi ibnMaitre. 103. Dou«* 
. leur qu'il témoiffiç de h mort du Cardinal de, 
^' Richelieu, 463 

'Midailles de grand & de moyen bronze du Cabi- 
, net de la Reine Chrifline. 64 

Mélancelie (la) guérie par la Mufique. 259 

MervilUrs (le Père de), Jéfuite. Sa Txadu<ftion 

des Elégies d*Ovide. ^pj 

Mlcrefiefes (Traité des). • 218 

Mlmflre, Si un Roi doit récompenfer \m Premier 

"îyliniftre & fes Parens. 100, ^fuiv. Pourquoi 
' lés Premiers Miniftres fa vent d'ordinaire ii bien 

remplir leur bdurfe. 103 

Monce (le Père) , Jéfuite, eft pris par unDétadie- 

ment de Troupes , & conduit à Pignerol. 456 
Montagne , cité. 401 , 403 , 409. Son Sentiment 

fur la Loi Naturelle. 410 

Montfaucon (le Père) , critiqué. 14 

A^rt, Extrait de la Vtjfertatien fitr VitHimmdt de$ 
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ttiws de la Mért , &c. - ^^^ 

: Mdoshêim (Mr. J. L.). Extrait du Commentaire de 

. f cet Auteur fur la première Epitre de St. Pa$d 

9- aux Corinthiens. 56, vfuiv, 

/ Mufi^ue (h). Avantages qu'elle procure. 125. E- 

r dairdflemens fur leslnftrumens deMufiquedont 

on fefervoit autrefois. 81. Admirables efiets de là' 

. Mufîque. N 258, eryiiiv. 

*pa jfpUs. Extrait de YHiftoirt de ce Roiaume. 26 ,' 

:*" crfuiv. Second Extrait de cet Ouvrage. 310 

Nfwfpn. Difficultés auxquelles eft fujette Texpli- 

■> cation qu'il a donnée de la Création. 138. Deux 

conjeétures de ce Philofophe réfutées. 267 , vfmy: 

O. 

Q Lhet ( Mr. r Abbé if ) ^ dté. 18 

Orange {Henri Prince a. Inftruftion qu'il don- 

. ne au Comte d'Eftradcs. 457 

€>vid€. Auteurs qui l'ont traduit; & , jugement mr 

cçs Traduélions. 39^ 

p Ahc, Syftême de la Paix perpétuelle en Europe ,' 
^ par l'Abbé de St. Pierre. m 

Papes, Tems auquel ils ont commencé à fe mêler 
des affaires d'Etat. 30. Premier exemple que nous 
. avons de la demande que les Papes ont faite aux 
Rois de France de leur proteétion. 44. Suivant 
l'Abbé de St. Pierre il eft inutile de recourir à 
l'autorité des Papes ppur terminer les Difputes 
qui furviennent entre les Théologiens. 95^ 96. 
Papier de Mauve. 24 

Patin (Guy). Ce ^u'il dit au fujet de quelques 
Vers qu'on vouloit fiiire à fa louange. ïoz 

Peirefc , critiqué fims fondement par les Journalis- 
tes. de Trévoux. 420 
Pépin force les Alpes ; & mcjt en déroute l'Armée 
de$ Lombatds qui s'y oppofbit 48 

pê' 
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Wifrifcétiêns. Extrait de^ iéimèkis fomr fitvk 4| 

• tH^mn NiUkrtlle dis Pétrifications, t^j* L< 
très fur les Pétrifications qui teflembleot ai 

. Coqisjnarins. 14S. Second Extrait de ccsMémci^ 
' ru. 267. Auteurs qui ont écrit fur les Pétnfiou 
. ûoDs. 190. Endroits des qu^ttre parties du Mon- 
de où Ton eu trouve. 391 
Pi$rr» <VAbbé de St.). Etoait du Tome XVI de 
les OmvTûges de MaraU cr de Pelltique. 84, ^ 
Juiv. Examen des Piindpes de cet Abbè 8^; 
tyfuiv. Moyen qu'il propofe pour abaiifo Fa«» 
. torité du Pa^. 95 , vfmv. Lettre qu'il écrit au 
. Cardinal de Flfiiny. m» Réponse du CardtsaL 
113. Autre Lettre de TAbbé au Cardinal i^td, 
, J\ recommande k joie &lespklGR. ïii ^erfiéy^ 
Piefres. Quelle eft leur, origine» 8c cdle des Cail« 
loux. 131. Comment dles fe font formées.'i34. 
Difficultés prbpofées contre le Syftême par lequd 
on prétend expliquer leur formation, z^f , & 
fuiv. Autre origine des Pierres , poftérieure à la 

Itfécédente. it^^tyfmv. Comfmoit s'engendrem 
es Pierres dansie corps humain. i/fi 

Pfrres figktits. Ce que c'cft. 149, crfià^ 

PUrres ifufii. Leur defcription. 184, trfiûv. 
PUgi^t énorme &tout*à-fiat fingulier. 4^5, crySkrv. 
PUhIh (Mr. TAbbé). Objeaion qu'il foftnc con- 

• tre les Philofophes qui n'admettent dans la Créa- 
tion de l'Univers qu'un certain mouvement, ans 

. reconnqitre aucune volonté fpédale d'un Etre 
fuprême. 140, cr fuiv. Explication qu'A donne 
du Déluge. 158 , trfmv* Objeâions contre cet« 
te explication. 161 , tr fuiv. 

PHffêHs renfermés dans des Pierres, dans des Ar*' 
, doifes, &c. 172. Mémoires pour fervir à leur 
biftoire. 418 

f9f9 (MrO< Extrait de & BMfir drXJbtatux n^ 

vee. 
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DES MATIERES. 

. * ^h. 4}7. Idée de k Traduâion Françôife qti'oé 
i a donnée de cet Ouvrage. 438 , vfmv. 

R. - 
l> jfi^ (la) doit s'arrêter quand elle ne fait quel 
rr . chemin prendre. 237 

Jitligion. Erreur de ceux qui font confifter Teffence 
de k ReUgion dans des fpéculations arides de in^ 
. âruâueufes de quelque paquet de paroles myfté- 
rieufes. 116^ 

fkhelieu (le Cardinal de). Jugement fur fon Te$^ 
tanunt Politique, ç^y^fuiv. Comment ilgou- 
vemoit le Roi Louis XÏil. 99. Sa Maxime au 
fujet des Négociations. 103. Il eâ mécontent dit 
Roi & de la Reinô'd* Angleterre. 453. Il feitpren-' 
. drelePère Mouot, 456. Voye2 Monot. Sa mort. 461 
^ie£tr (Mr. J,C) Extrait -de fcm Intrcduâiion à la 
counoijfance dos Chofes Naturelles & Artificielles, 
, 338. Son éloge* 341 

^IGn (Mr.). Extrait du TomeVIÏI êc fyn Hijfûire 
Romaine. 354. Sa mort, ibid. Son caraâère.35'9 
Jiome. Collège qui y a été fondé ^zx Adrien^ pouf 
enfeigner en public les Sciences ôc lesBelles^Let- 
tres. 30. En quel endroit de^la Ville cetEdificefè 
trouve iitué. ibid, Âgrandiâement de cet étaUiiP^ 
fement. 31. Grande réputation de cette Acadé- 
mie, ibid. 
lioyer (Mr.) , Pafteur à k Haye, citd 18 

S. . ^ -•• 

^Amuel (le Prophète). S*il tua lui-même Agag. 
^ . 144 , V fuiv. Conduite qu'il tint lorfqu*3 fe* 
rendit à Bethléhem pour oindre un des Fils d'^^ 
fdi à la place de SaM. 145 , isrfuh^ 

S/m. Remarques fur ce qui lui arriva lorfqu'il conftdtti^ 
la Magicienne d'Endor. 249 , ^ fuiv. Voyez sa- ' 
* muél (le Prophète ). Effet que la Mufique prô- 
duifoit fur ce PrincCf , %fi,v^fuiv. 

* Scar" 
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feamn. Jugement for fotl Virgile TravêJR,. 391, 
Sê/pns. Effai d*une Hifioire Naturelle des Serpens, 119 
Squelette d'un Homme qui vivoitdu tems duDélu- 

fc , trouvé dans une pièce de Marbre. x^irCrfmv. 
explication de ce phénomène û ûngulier. ihid. 
Struyck (Mr.) , convaincu de pkgiat. 46c \ 

fydenkam. Nouvelle Traduâion de toutes ièsOeo- 
. vres- 318 

T. 

•T* ArentuU. Ce que c*eft. a6ç. Fâcheux Symptô- 

. mes que produit iâ morfure. 263. Remède 

ufité dans cette occaiion- ibid er yiinr, 

Tarteron, Jugement fur fa Traduétion iHorace.-^^ 

T^rre {]3i) dft un Corps organifé. 136, & Juh. 

Comment elle peut être renverfée&bouleverfée. 

169. Objeâions contre ce bouleverfemcnt. 281, 

^ fuiv. 
Titê^Live, Nouvelle Edition de cet Auteur par Mr. 
. j£rrK jyrakmhjwch' 22 j- 

V. 

'Vr Irple^ Nouvelle Traduâion Italienne de fes. 

• bucoliques, 224. Jugement fur les Auteurs qui 

• l'ont traduit. 390, ^ fmv. 
Voltaire (Mr. de). Parallèle qu'il fait d'un Seigneur 

bien poudré avec un Négociant , par rzport à 
l'avantage que l'un & l'autre peuvent procurer à 
l'Etat. 109. Réfuté. 260. 
Vfure. Extrait d'un Traité fur W^ure. 399 

W. I 

^JTInflow. Nouvelle Edition de fon Expofitiê» 
^ Anatomique^ &c. 225. Extrait àthDifer- 

• ration fur V incertitude des Signes de la Mort, 306 
Wolf, Ce qu'il a fait voir dans fa Harangue fur la 

Philojofhie des Chinois, 7 > CT* fuiv^ 

F I W DE L A T A B L E. 
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